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AVERTISSEMENT, 

QUoi  que  ce  ne  foit  pa$ 
moi ,  quîai  compofé  les 
^Extraits  de  ce  Volume  ,fi 
Ton  en  excepte  le  VI IL  &  le 
XV  ;  j  ai  cru  devoir  me  charger 
de  faire  cet  Avcrtiflcment ,  pour 
dire  au  Lcfteur,  i.  Que  ce  Tome 
n'eft  pas  de  celui  qui  a  fait  le  On- 
zième, Scquiavoit  ci-devant  com- 
pofé la  moitié  de  cet  Ouvrage, 
z.  Que  la  guerre,  où  l'on  eft  pre- 
fentement ,  a  fait  que  Ton  a  cru 
devoir  diminuer  le  nombre  des 
feuilles  ,  que  l'on  a  voit  accoutu- 
mé de  donner ,  de  forte  que  l'on 
n'a  pu  mettre,  dans  ce  Tome, 
quelques  Livres  >  que  Ion  y  au- 
roit  autrement  inferez.  \  Que  le 
changement  de  carafterc  a  fait 
qu'il  s'y  eft,  gliflc  quelques  fautes, 
que  l'on  trouvera  dans  l'Errata. 
4.  Que  quoi  que  Ton  ait  tâché  de 
rendre  le  ftyle  &  la  méthode  fem- 
blables  au  ftyle  &  à  la  méthode  des 
Voluûies  précedens;  on  n'a  pu  fi 
bien  y  reuflir,  qu'il  n  y  ait  de  la 
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AVERTIESSEMENT. 

diverfité.  On  remédiera  à  cela  , 
dans  la  fuite,  f .  Que  fi  quelcan 
fc  plaignoic  de  ces  Extraits  ,  il 
pourra  s'adrefter  à  moi  i  8c  que  je 
lui  donnerai,  dans  le  Tome  fui- 
vant,  toute  la  fatisfaftion ,  qu'il 
pourra  juftement  fouhaitcr. 

Jean  Le  Clekc. 
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moire  de^çequijj'eftpâffé^dcplusremar- 
ijuaDte  ^aris  le  tnôntfe  ;  pois  qu'entre  les 

4ati«^  «jB^cei  laâ'oneà.rcisltie.,  iïs'noii;! 

-»fï!^?*ïït;fefj^mte$      «his':cèftaî-' 

duite.  'Mais  comme  la  vie  des  hom- 
&iJs>|?Er|iifcôufté.,p>*  ^fclltftéf 
toas*tes.-Wdnaméns*,  it  eft  côtiftanf 

3ue  ceux  qiH^  ont  pris  U  peine»  de 
oniîer  le  détail  des  Xivf e^,  qui  font 
venus  à  leurconnoiflàhce,  ne  nous  ren- 
dit p9S  un  ffrvioe  inpinfr  cefifidei^ 

quent  des  Oavrs^ges  dont  on  n'auroit 
peutêtre^^fàWais*'^ entéÈcW f pârfer  ,  ils 
nous  épargnent  fouvent  un  fort  grand 
travail.      .  "^^    i      ' 

C'eft  dans  cette  vue  que     M,  Mor^ 
hof  Pcofeflèur  de  l'Académie  c|e  Kiell , 

dIi^  ^ç  vingt;^çujc  an$  i'  ^xahiirter 
m\¥  Tor^i  d'AutfeùA,'j8e\  tout  /ce 
mi'Qn  a*  dît  |Ufqu*'a(  préierit  dés  Lïvres 
èc  dçs  Bibliothèques ,  &  qu'il  proniet 
de  iç  communiquer  aux  Savans.  Ha 
divifé  ce  grand  OdV'rage  e.h  trois  Par- 


aké  ââs"àiti^dcna6ré9  Parties,  qui 

■-  ••  ■     ne 


e^  Hiflorkine  de  PAnn/e  1 689*       5 

lie  paroiïïènc  pas  encore  ;  mais  fi  on  en. 

'juge  par  ce  que  l'on  voie  de-Upi^* 

miére ,  on  peat  efperer  que  t'Autew 

-fie  cedeca  ni^iiexaftiaKtey  me0«ilpoan 

dance  à  M.  JUliét* 

li  y  a  des  gebs  qtie.  leur  Igooranço^ 
perfiiade  qa^e  cûnnoiflçf^ce  iidiver*». 
feile  de  tous  les  Arts  â:  de  toutes  les^ 
Sciences  d^  au  dëfiiis  de  Véfprit  ha-» 
main  ,  on  ou'dle  ferok  même  inutile^ 
mais  M.  Morhûf  n'eft  pat  de  cçfcoCh 
•SBmt ,  il  crevc  ^u'tin  homme  oe  Mut 
être  jtppetté  fi»rant  fims  c^.  Cba^qo^- 
Oftifiin  ^at  t)ieQ . .  paiïèr  pour  habile^ 
dans  fi»a  art,  parce  qu'il  ne  dépenî 
fbnvent  d'iucan  autre  ;  mais  il  y  aut)^, 
liaifon  ii  étroke  entre  les  Sciences  « 

2a'on  fo'en  peut  ignorer  aucune  £(paf- 
r  pour  favant.  Vitnive  vouloit^u'itt 
Aréfahofte  n'iRioràtipherque  rien^  &; 
^'tsAicsè  icB  Madiemgtiqi:^ ,  q«Alirt^ 
Kint  abjcrioflâsiit  néceimires  )  il  cmtaât 
paifuiftbiiiwif^les  qualité»  des  ^^S^sttnm 
cUmatt^  >&  celles  deftmateHanx'doiifti 
il  étak  obligé  de  fefervir  ;  ce  qur'il  i» 
lam  «bfbfnmcint  faveik ,  fàas'âtsr  %flk 
temeut  y«rr4'dans  la  Plnbtbdhi&jBdK 
tanrile  ^  &  dons  THîfhsàre.  QMnmi9Dtt 
un  Orateur,  «wuniFûëté  piMkoâiefift* 
&  perrit«mnen»  de  tâistjdefbjetri»  oui 
%  ^ftiftent  â  traHèr,  Vils  nepoUè^ 
doienc  l'^fiwU*^  d'une  infinité  de 

A  A  con- 
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ébhnôiflànces  ?  Les  Stoïciens  ne  von-- 
h>ient  pas  qne  lear  Pfailofopheboniât 
Rki  favoir  atix  fpéculations ,  ils  luide^ 
inandoiet)t  m^me  la  contioif&nce  de$ 
Arts  Mécaniques,  &  ils ci^oioiefit qu'il 
Aèlt  Jtidigne  <le  loi  de  tie  poovpir  fe 
(rafler  du  fecburs  des  autres,  dansles» 
riéceffitez  de  la  vie  ;  c*eft  pourquoi  il 
pôuvoit,  fans  dégénérer,  être  en  même 
tixti^  Roi,  riche  y  noble,  cordonnieri 
bèMatiger',  &c. 

VjH^  fiâreiflé,  ou  la.  maavaife  inftrtH 
ftlon,  ;lurorent  pu  faire  croire  que  ce*^' 
kl  éfft-  imipoflible  ;  mais  Âpul^  a  piro-. 
dult  l'ejTWtiple  d'un  Hipfioiy  qui  ex* 
éelloit  égtalement  dans  tous  les  Arts  & 
dans  toutes  les  Sciences ,  &  qui  avoit^ 
fait  dé  fes  propres  «tains,  dansladec^ 
lîierépdffedion ,  toutcequ'il  poflèdoit; 
&>  M/ Morh'ofd'on  certain  ,/j»/f^  Ce\ 
jh'  B&uifi^a^'  qui  outré  une  Science* 
profonde^  iaifoit'fes  habits  àvectouri 
të  i'indùftrie  qu'on  auroit  pur  deman-^ 
der  dans  les  meilleiKS  ouvriers  ;  qui 
joûoit  non  feulement  de  toutes  fortes 
d'ipftrmnens  y  mais  qui  les  faifoit  .in* 
cdmpaùrâblement  mieux  qu'auccm  .  arr 
tiftn^)  (&*  qui  furpaflbit  tous  les  Pein*^ 
tpjs.  èc  toos  les  Brodeurs., . 
i.  li  faut  cepetuiant  cecooaoitre  avec 
BÔtre  Auteur ,  qu'il-  n'y  a:que  tr ès-p^ 
de  {Àrfoànes  à  qui  dl  iou j)£taUs  d'âfpi^ 
-iix^  i  A  "  rer 


ér  Hi^oriqutAt  P. Année  1689.    ^ 

à  la  gloire  de  favoîr  toates  cbofeii 
&  que  c'cft^ne  grande  impradenceà 
ceux  qjUK  n'ont  pas  J'efpirJt  alfez.  pêne* 
trant,  ni  aflêz  de  forcées,  ou  a(ie:fade 
cotnmoditez  ^  de  fe  fatiguer  à  Taque- 
rir;  puifque  les  plus  beaux  génies. rriâ- 
fne>  avec  toute  ]eur  application  y  n'ont 
pu  parvenir  jufqu'à  ce  bonheur.  Le 
favant  Galluci  a.fait.vow  que  Varron^. 
qui  a  paflë  pour  -le'  pliJs  (avant  homr 
me  de  fon  liede  r  Jules. Cefer,  Plijie» 
Or^enc,  Clemfcnt  Alex:»ndrte,5.  Jcr 
rôine,  S*  Auguftin»  lesPits-jde  WMtr 
randc ,  Matthieu»  Âqu^iviva,  iScal^er^, 
Fraca(lor,  Mantuan  ]&c.  qui  ont  été 
des  prodiges  de  ft^oir,  t  ont  ignore 
beaucoup  de  chofès.  Mais  ceU  ne.  âô'te 
pas  d^oûteT'  ceux  à.  ^1  Dieu  a/  ao- 
cord^  de»  \  difpofittonst  &:  des  flipyenis 
d'y  «ettBtf ,  de  ^y.  appliquer'.  »On:^iyii 
parmi  .lesÀncieA»  un  tlertaeliiGe  d'£r 

Ehefe  >  un'  Chevalier  Komaî<)  Mstnr 
u&)UaS.  Auguftin  apprendre  l^^Phir 
lo(bph)e  fans  Maîtres  ;  &  parmi  1«0 
Modernes  un  Cujas  »  un  Joyiajn  Poib- 
tanus ,  un  Guillauiae  Pcjftel ,  un  Raniuf, 
un  Tanegui  k  Févre  >  &iC.{dont  les  uiè 
ont  appris  d'eux  -mêmes  en.peffeftJop 
la  Jurifprudeoce  -,  les  autres  la  Pbilor 
fopWe  ;  &  ia  Po:gfie  \  les  ai^tre»  preA 
q*J:; foutes  les  Langues,  (^e  ne  peurr 
OBcpas  fe  promettre  ds^ns  un  Siècle  ^o^ 

A  3  tou- 
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tontes  les  Sciences  fônt  réduites  eti^ 
Méthodes  courtes  &  claires  ,  &  ojt 
ron  peut  jd  facilement  pFcâtei*  du  trar» 
Tait  des  autres  l 

Ceux  qui  liront  TOuvrage  de  M^ 
Morhof  apprendront  par  expérience. , 
9ue  le-  peu  de  progrès  qu'on  fait  oi> 
dinairement  dans  les  Lettres, ne  vient 
pas  tant  delà  difficulté  qui  s'y  reu-^ 
contre ,   que  du  peu  d'ordre  qu'on  y? 

Îrarde  ;  .en  perdant  foovent  letempa 
ire  les  plus  mauvais  Livres  ,  penctatit 
^ù'on  néglige  les  meilleur».  C'eft 
jiourquoi  3  ai^ertit  qu'il  faut  fur  tout 
fe  garder  de  certains  Ouvrages,  qu'on 
a  ppbli»  fous  le  nom  /Emcy^lof^* 
die$y  ou  de  PumjQfti^s 9.  œmme  fi  on 
^•avoic  renfermé  tout  ce  iju'it  faut  fm 
Toir,  quoi  qu'^iTii>renoocitrrordiâaii^ 
cernent  que  quelques  termes  barbareesy. 
Dii  tout  au  plus  quelques  abregw^ei 
tre  qu'il  y  a  de  plus  trivial  dans  les  £* 
«oiesv  Nôtre  Auteur  renvoyé  ceux 
Mi  voudront  avoir  quelqôe  idée  Jufte 
«  retendue  des  Setenccs  au  Livre  de 
rjtan:  Woaver ,  tntit^  Pafymaihia^  que 
M.  dé  MauflJie  a  mal  à  pioposaccofé.* 
de  l'avoir  dérobé  à  Cafaubon.  Oh 

Eut  aùiB  ^enftilter  fur  le  mdmefujet 
j  L^es  de  fiudé  touchant  la  PJkê^ 
kUgi^ ,  &  tes  Placif  que  le  GhanccUer 
Itlfii^,^  Se  .Lambecius  avoient-fe^rfâe^  « 
"*'  -^  <    ^  pour 


pour  donotr  qoe  omnM^^mcj:,  com-v 
plette  de  .twt.jce  qu'ànoli  fô  jntqii'À 

Aotear,  avec  unaiomfri^  dc&ripiioti 
de  Vatiiitéi  qii'cm  ëit  po<rèltfi  lettrer , 
ù  quelques'  babilfs  gens  tonkàtotim 
exécuter. 

I  Cet  OoTtage  eft  d0rUi(:eo  dei» 
Parties ,  doàtr  la  Aremtfrr  tmfce&it  ail 
long  de  fiDàt  'tt  Qûpeât  «ODOSToer  kli 
Bii^idcbeqaes  i;  'OC  '  Ja .:  leqocNfe :  4^  te 
Méthode: qpfo^  doit  garder^  eo-^étiri 
diast.  L'Ànteor  prûttve'f  d'iÂK^rd  ta 
néceiGté d'ériger  deiBiUlotbeqiics  piH 
Uiqaes»  tes  phn  bdlea  >  &  le^  e^^ 
lettres  qu'il  fbît  poffible  ;  miJSL  t)  Cfoife 
que  ce.iboit:  qne  prodigalilé  ififitidMN 
xMble  daaa  des  pàrticidtfeca  nput.  do 
s^gager  ppôrice  fiijcr  jè'idsS-  dépeiif 
fts  mil  farpafibtt  làtn  &>reA  ;  tonh 
me  fit  Alée  Miwute  k. jeune  »  qtii 
donna  par  Teftameat  à  l'Umforâtéde 
Pife  quatrcf  logt  m01e  VoktQMai  >  quoi 
qu'il  fût  fi  pea  aceomniodé  #  qutl  fiit 
obligé  de  poeodre  de  l'aq^at  .à  tnfeu 
i«t*>iQiiàdreifiîhfiftèr  6trfMfHle.ifily 
là  ftè  d(r  la  m  ^  diçiit  iiibioft  pt^tpik 
makk  afaf)i9ittr»'.It'ii!^  a  que  dès  Ffio* 
ees&.dfiaMa^iftvatav  qtû  (biencobU^ 
gex  à  fibrasof  '  de  geaMéa  &iUiQ^be« 


qaes,  jRJur  préwwîr  Ib'gnomtice  Lcam-' 

flie!  ite;  ok  4e -fcii}^  d*avîik:;dci)  Arce^/ 

Là  pPetoiéfe'Oqcafiair»a^fènherdesf> 
Bibll^teijuefi  ^ojt  .fon '.  <ïrigine  .à  Jai 
néceffité,  où  les  hommes  fe  font  trou**; 
^«z  'de-corifervéh  les  Loix/  de  chaque 
ficatv^  fes  OrqjÎAai^  dbkilf s.  €c«féi( 
aérations.  jdân$ M d^iùsp  Arebh^s!:  <cac; 
^(joitjhe  Jes  :piàsi  AmsieMjj^pàrpififiiiféî 
cwitetitaflihtclf^érigd?  qwelqqea^Miteil-.: 
tiens,  cm iqu^lqueaât^tiaëso^éds  dfioT-ti 
criptions.  Si  fut  împoffiWc.aémlâ-faK 
te  de  fe  pafièc  de  drèfièr  des  A<3«8  plusi 
étendiis ,  gtt'dl.  felloit.'f  arcJer .  .four,  ter?»' 
«lîiiàîiles  '4iîfifeein8,.<iui  pauwakiït^nai-*^ 
tfe  dan^  fe^icté ;;  ouàvec-lbs  ycfc^ 
finira  B  €«i  fiét  np^r  ïœ  ia>qt,îmiQ  .|eôa 
Pférres  des- Égyptiens -fiircntî'lchargeà 
d'écfiretoutcèqtri  fe  |>ôfroit;  &  fL'l'om 
en  croie  Jofepb ,  les  CaUéecs& les  Hé- 
breux «troient-de-  femblabîes  Secretâi-4 
téi.  iteç*  ChîtftJiff^ont.fuDîtqutaprjs  eoiM 
feuii  àrf«t^^affid  folio  ;d'^crâra  ,tGot 
ceVjïil  «VftpadR  idanfi  leur  Oomimtiotù^. 
liés J t A^eiweiis  ^ ( gàrdoieiit  rdanb  ieùisf 
ArcHive&,  -im  BiWiotHecpie  ;  Ici  L«tri 
très  de  teuris  Capitàînesv^  IcsDifcbuhde' 
leurs  Archowties.&  de>  leurs  i^oavem 
oeurs ,  les  Journaiax&  les  Arrêts  de  leur' 
... .  7^.  "iiv  /:-T    ;2  ^'•.  ^<i  .i;'ï'~'fc- 


Sénat ,  &  il  y  a  beai]cot8>  d-appfifeift'ri 
ce  qae  la  grande  Bibliothèque  :d'Âi|}«3 
ftote  étbit  principalémefit  conopq^i 
de  ces  fortes  d'Otivrages.Leâ  Kooiaii)»» 
confei: voient  auiC  leurs  Faftea  >-  ^yçQ. 
beaucoup  de  foin.  Le  préuûerdes^Cbi^v. 
^iéns,  qui  voulut  Tafl&niJ3iier  des  if^çs, 
fat  le  Pape  Hilaire>  qui  établit  i^£l07^ 
Bie,  proche  de  la  fontaine  de  \s3ixx^,y, 
deux  Bibliothèques,  oikilraflèmbtalç^ 
Aâesdei'£glife  de  Rome,  les  £pjtre% 
I>ecretalesdes  Papes, les  Capons  &  le» 

A&esxies  Conciles  v  les  Livrer  }d^  ^^ 
retiques  & /leurs  abjurations  $  M^C:il€;s 
écrits  des  Pères  ,  po.i|(  l'ofage.  public 
des  Chrétiens  ;. parce  qu«  Its  ^i^^res  ér 
toiént  alors  très^rares ,  éiant  tç^s^mar 
iiufcrits>au  défaut:  de  l'Impriinet)^  j^ 
qui  eft  d'une  invention  aflèz  nQUve|Uw 
On  garde  eric(feiavîoiirdfbui»:^aB$;Jli 
Bibliothèque  de  l'Ëmpei'esit^  ideu^ç  ç^i^ 
Manufcrics  confefecabks.diRS;  AâakS3 
'ies  phjis  fecrettJCiS  derHAâfem^gP^if:.^ 
'desautmsr £tat9.  LèXkilr^ftnilMaz^^Mi 
pofiedoftf  une  quantité  prodfgie^fedp 
-pareils  Rcgîtres,  dOuftoOf  a  encore; ac- 
cru le  nombre  dans  rfaoBibUot^qiTf. 
'  PinelHavoltrâfletnMétofit  ci;^^(^QiM- 
^^oit  concerneri-JCta^jfdçiVintfb  <:  ^.Ws 
divers  .intérêts  de  cette.  République,; 
.c^  pourquoi   fe»  béuiiieri  xoiiwt 
'  traufpoi?îer  fcs  Livras  à rNfcfit»,  A^.  ^- 

A  s  »»t 
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naè  lifttr  k  mi^a  fer  tduf  tés  Manoft 
eit^  aa  nsfnbve  dec  ec.  â^  tes^  iren^ 
féfffîtfen  0aMoidiiBr  dans  la  Bibbotb^t 

?ied«S;^Mabr<c^  awiecfzetttt  Iafcfiptioft> 

ytêis:^  cpil»  mvftiiniliérènietitceitx 
cilbtt^  à  Vécablii)lMR8iit  des  fiiblioth&*. 

Ses^,»été  l'incliiiatibii  de  cjariqnea 
iikres  pour  les  Sbvmb  Se  pcMur  les  Li-^ 
rtpi'j  La  femitte  des  Ptolomées  fe  dy 
IHnjaa  par  là  de  tous  les  autres  Prîoçes 
enEgypte,  &  toQs^  cear  qui  ont  fuivi 
td^r  eiBèmple  fofit  gloire  d'£û:e  leurs 
fRikaceoY^.  En  efliècpn  nepetd:  pas  don* 
ter  que  ks  Prktçes  &i^  Magiftrata  ne 
procureiit  pëp  ce  mc^reD  ua  botifaecrr 
très^otil^rable  à  leôfs  £aie(s;qiuM 
^ti*il'  fe  cdmlcnette'  de-  grands  abui  da«8 
leur  adra  iftsftcattba ,  la  filûpact  des*  phis  ^ 
'tiche^  Bibtooiheqoes^  ne  (enfant  que 
'4'orfiesntot;  âeles  Htve&qa'ony  tiéfft 
renftrms  n^éÈànt  rlfiiiez  itfiie  pap  Ids 
vers.  M.  Mèriiàr  buë^la  France  à  cet 
^ardyoà'non  ftuleoMAtJes  BàUiothe»^ 
q^iiespabMques;  maiS'  nràme  les  parricqi* 
Jiéres  font  oaveetss-,  à  toutes  fortes 
i^tormitesg)eus;MaisM.  Gr4>novias  fe 
plaint  des  Anglois  fur  ce  fu)et^  ayant: 
éprouves  plûsdifficlles  qa'aucun&.«iiitre 
Nation  à  cosmuiilquer  I^es  Mvxes, 
&rur«eoa$i«ar»MaauRki:J(^jga^  qu'Us 

ayçnt 


a^ntla  onacnme  de  tenir  la  nmgniÉ 
<fit  BibHoeheque  de  Bodlcffr  onvero 
tous  Ie9  jooTfl ,  &  quf  il  y  en  ait  beau 
ccnipd'aatrsi^^&ntpiiblIqÉiaià  Os 
fiort ,  à  Cambrât  >  à  I<ondrea»^i&  «il 

Il  eft  CQoftant  qile  les  fiiUiotiic 
qoesifont  d'ua  qTage  fiogolier:  te  I 
Sferoond  ne  non»  ancqit  ianiais<  doQn 
ttot  d'admirables  Oavraocs.  y  %^û  tt'^ 
Tcnc  eo  énfirée  dans  h  myUûthÊqae-é 
PaviQ>&  fti)a  ne  lai  aircie  fwtaiis  d 
fisniUâtet  :  tous  les  ^^nuftrite  qak 
fimt.  Qn  eft  li^dçvable  i  k  £i&li( 
dieque  de  Heidelberg  de  la  plûpsa 
dès  prbdaââons  dé  SavQiÉiiiBi      .  . 

^f.  Mbrhof  *  profioie  em  fijite  d 

vers  moyens  de  iaSEaaàist  le»  Hm 

les  plus,  rares  >  qui  fimtf  de  vifiçer  e 

aâemqnt  les  Cabineii^  de  .csoiubqtiiii 

pofledent ,  pobr  ttiC^achetef  de  leci 

faédtiem.  aprè&  ;lèur.  hmrt ,  c^e  liretc 

kaCardqgtief  qu'on  en.  pabhe»  deteci 

fulcer  les  Savans  , .  db^vfré^aenter  i 

boutiques  des  Lilmires»  &c*   Il  r;i 

porte  fur  tout  un  moyen  fort  cooit  i 

de;  dont  Riduurd  dfe  Burvt  Chance 

^Tréfibiierd^Ângletûrre  le  fer  VÎT  f  i 

compoler  ik  Bibwtfaoque  ;  qui  fti^ 

&k^  coancâtft:  à  tous  les  Angjbis  i 

aour  qirïl  porpdic  aux  Livres^. 

A  6  } 


^ant  oerfohnê  -q^itfaeochafcfcAiT'àga^, 
gner  (a&veur ,  en  lui  fâifântpréfent  xle> 
quelque  Livrer  ou  de  -quekjOe.MaiHifft 
crit.  Mais]  il  Idéploce  Umantéré^Jioiï'O 
tetk.dQnt  quelques; ti^ibUcniièqiiesi â 
font  enrichies  des  dépouilles  des-»»! 
utk ,  coterae.-cdte*  da:^ark:ab ,:foù 

auelque?  uns  cr^biept  que  jcblle  dfMei^ 
etberg  fut  uanijsortée;  quoisqtieijuel'^ 
5 [lies  autres  aflurent  qu'elle  fut  difper** 
ée  dans  les  Cabinets  patticuiiec^  des 
GardJciaux,  &  que  les  Tableetesda  Va-*' 
tican,  oùifon  drécend  que- les  :'EiHn%à 
en  font  rénfertiiesB  ,  fonffttoniâs  ^ii>4 
des,     '■  .     •.  '  -M-   -  ■•/>  'j-  ":?■  •: 

Âpres  airoir  fatttpi*ovifion'  de  L& 
vres,  il  fettt  les  ranger  ^ar  ordre,.  (>our 
«'en  fervir  coffîmodément ,  maisons 
de  la  peine  à  s'actorder  fur  cekit  qu'il 
faut  garder.  ^Mv-Môrliof  n'approuve 
pas  celui  que  la  Cmix-jdu  iMtffcndttfof^ 
yi ,  en  difpofânt  les  Li>^és  par  Lieux 
CommbnS)  fans aroff  égard  a  leurfor>* 
me  ni  à. la  grandeur  da  Volunie^  ce  qui 
leroit  foiir.defagreablè  à  la  \ru&;  ou- 
tre  que  Je*  fept  Claflès  de  Lieux  Com^ 
muns  /où  il  voudroit  qu^'on  rapportât 
tous  les  Liirres,  lui  paroificnt  incotn'plet- 
tés.  îi  n'approuve  pas  cetài  ^'un 'cep- 
•teinjean  Mabun,  dbnt  .parie 'Naodé  ^ 
iqui  Youloit  9u'on  difpofàc  Je^)  I^faiia. 

the- 


the^udlftir  cc»'vpafoJes  de  E)aYiK}:>jr- 
JeiigHer  la  Dipsilint  \  la  B^nié  ^  lO' 
^ience\  rapportant  aux  Livres  de  Dif^ 
cîpliiie  ^  ceux  qui  traitent  de  la. Mo- 
ndé; œctx'qiiè  fôiîti  prireôieiie.rdé  Spé<«) 
adatieçt»  a«  7iereite  -fiopté'»  &tceuX' 
qatrtïàitiniirde  là  PidtHJufi  v'  ai»  Titre; 
46  ia  ScJenjcê.  iL^coit  q]Uc«l'oij[&-è  l{iie. 
M.  Naudé  a.  fiiivtj4im^  le  Catalogue 
delà  Bi&tibtbeqae(k:  M.deCofdes^,  e(t 
le  plus  tôAimode  &  le  phis' naturel ,. 
où  il  met,  i.Tous  lesAuteurs  qui  ODt 
écrit  fur  la. BéWcfî^*  Orthodoxes,-,  oa 
Hétçrodoxeè ',  dootites  ffW/>idoiv0im 
p^âcedec  Jb3  J<2?t^n^  ,  &  les^&i%?vM 
£n  Tous  les  Théologien^  •  dd  qtjelqd^ 
Religion  qii.'il&  .foibnt ,  felom  la  gran-' 
4eur  du  Yolinae ,  auifi  bien  que  dans  le 
premier  oirdre  &  les  fijivans..  III.  Leà 
Ecrivains- de{fi0blisif<heqiie&..iV<  Ceux 
qui  traitent  âe  la  ChronoIo»e ,  &  de 
la  Géogra^ïhié*  VvrUsrHinorfens  £c- 
clcfiaftiquc»,  VI..  Les  Hiftoiies  Uni» 
Terfeliei^  VII.  ies  riiiftoriens  .Grecs  i 
3arbarcss'&  Orientaux.  VI IL  Lea 
HiltoiresHimiaines.  IX»  Les  Hiftôires 
d'Italie.  X  Celles  de  FraiKe.  XL  Cel- 
le* dôs.  Pays  Ôisj  XIL  Celles.  d:A^le- 
Rugde.'  XriL  Cefes  'd'An^lecerre» 
XI  y.  edtes;^'i^j^gne,  X  V.  CeUca 
fl'Àfrjque,  XVI.  Celles  de  rAmeri- 
que.  X  V 1 1.  Les.  Hiftoixçs  de  4a.  vie 
7     "  -    ■   A  '  7  .    .    des 
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des  hommes  illtiftres.  X.>VIIL  tes 
Auteurs  qui  parient  delaQiierrè.XIX.- 
Les  Ecri?»it)sda  Droit  Civil.  XX-  Le» 
Conciles,  les  Canoniftos,  Àc  lesr  Livres, 
de  Dlfdpl)iie£ccMiâiftii|ae<  XXi;  Lesi^ 
Pbitofopbes ,  les  M^irbemaefciens  ,  &> 
les  Médecin*.  XXI 1.  Les  Poticiqncs.' 
XXI  II.  LesXivre^de  bettes  Lettres  ,i 
comme  1^  Oratôars  ,  &  les  Pofttes. 
Nôtre  Auteur  loua  particaliéeemènt 
l'ordre  *de  la  Bibliotheqtie  d*Aagufe' 
Duc  di^'  Brttn(^ick  ,  d^nt  ce  avant > 
Prince  afifcit  le  Catalogue de>ra<propré 
main;  Mai^  9  trouve^  que  l^ordm  «  oh 
m:  Baillet^adifpoffles  Li«0eatde  Mr 
l'Avocat  Général  Laraolgnon  ,  "Avpailfci 
tous  les  autres.  On  le^rouveàhfin  du. 
Jugement  que  cetv  Aotew  Moderne  » 
donné  de» Livres,  imprimé  à  Paris  en: 
1685.  &  dana^  ^  l-oumge^qoé  nous^ 
examinons^  '    *  .     :   /*    j  m 

Comme  tout  le  monde  in'a  pas  les 
moyens  4e  faire  de^fi  grands  ^mas  de 
Livres ,  &  que  cependant  il  y  a  pev 
de  gens  qui  ne  vouluilënt  être-  favan»., 
M.  Mornof  renvoyé  à  une  Lettre  de 
la  Mothe  le  Vâyer  ,  qui  donne  \t 
moyen  de  compofer  une  BiMiotheuue 
raironnablé- de»  cent  Volumes,  ibnie» 
ment,  f  Agrippra*en  vooloit  pas  <un 

(l'girând 

*  Ptff.    5S.    t   ^V^'   BfiftoU    jj^ 
VtK  m. 


ft  grand  noanbre ,  It  fti^  PUme  eft  I^ 
tki  ^  avec  Ptotacqna  oo  GrtCi  ru0tfQiri«r 
fiionhil,  pour  fendre  imbomme  ttifi^ 
fâfant.  LWeablc  «  M«  Patin  n'tn. 
venloit  pasToc^^DOUf  ]9)hi$  :  fH^fiottuê  ' 
ékPiiÊÊêy  ékCAw\sà%  m^t^lMéM Ù-^ 

mmmi\  kBiblMUi€fUf4fi.iPmtn^s.  Si 

Uiv^heqtii»  frtfqsu  con^kify.  Si  Pm4jofi- 
U^  Pàftarftu  &'  Sm^qtu  >  um^  hfamih 
h  éb»  bom.  LtMftsyjira  »  PerCt  ^  ^^'^ 

MaiBs^  y..a  dis  Prio^ea  ^  aiment 
les  Livres',  il  y  en  a  airc9Dlfair«  qw^ 
etifebt  loseonemis  jurev;  Qe  j#i|(  jiif* 
qafàqaeyeiextrcnÂtes^  Qiie?i>eai^a«  - 
visnt'  pof  té  fa  fureur  i  cet  ^gard  ;  ^ 
eombien  la  ^perftitioo  &  le  ^e  aven* 
g^e  ont  bit  périr  de  Livre9.  JQm  £fflK 
ptfrdiii^  de  la  Chine^  fit  bcâlei:  toi?t  Ce  ' 
9^'il  eoi  potdécouvrir  dans  fe9.£.$at8i 
pmr  abolir  la  mémoire  de  la  gi^andear 
d&  fi»    J^rédeceiTeuNT^.  Il  n*en  (èroir 
lèen  dem^aré  à  la  pofterités  fiins  l'ar 
dreflb  d'une  vieille  femme  9  qai  colla  - 
Jes  Vailles  de  ceux  qa'élle  avoit  conr 
tre  les  murailles  de  fa  maifbn  ,  6c 
lés  Ëiava  par  ce  moyen  de  cet  em<i^ 
b»(èmaat  général.  ^  Ce  furent  les  lèulr 
Omgioaux  quîreftereot^  dont  on  a  tiré 

de* 


depuis  plufîears  Copies.  Garcilafflbdd- 
Ta  Vega  détefte  la  Barbarie  des  Efpa- 

fnôls,  qui  s*étant  rendus  Maîtres  du 
erou  ,  brûlèrent  tous  tes  monumens 
des  habîtans  de  ce  païs^  écrits  en  Lct* 
très  Hiéroglyphiques  ,  les  Moines  s'ir 
magînant'  q[ue  c'étoîentdes  CaraâttEe^ 
Magiques.  Un  Caiiphe  fuperftitioax 
fit  brôier,  fous  le  n)éme  prétexte  t  tous 
ïes  Livres  Grecs  &  Latins  ,  qu'il  put 
découvrir  dans  l'Afrique.  On  trouve^, 
ra  dans  nôtra  *•  Auteur  divers  autres. 
exemples  de  la  fureîury-qu'an  .iele  pi:6»: 
éipite  a  etefcée  fur  les  iwres^  en  di- 
terfes  ôccafiôn».  ■■■  '      '       .     I.       f 
'  '  Ort  choïfiflbit  ac(tfcfois  poHT  aWSoî 
thecaircs  des  hommes  favans'  :  le  fa-« 
éieux  Demetrius  le  Plialerien,  qui  avoit 
foin  des  Livres  de  Ptolomée  Philadei<r 
plie ,  fut  honoré  de  cet  emploi  après 
*^tÀt  été  ex^ilé  d'Athènes.,  dont'les 
habîtans  6c  le  Sensit  lui 'iavoient.  érigé 
Stopârâvarit  >àf(pi*àrc  cciJx.  ftatuttsea 
#econnoiflance  defon  (avoirS  des  fei*-* 
Vices  qu'il  leur  âvoit  rendus;    Il  eut 
pour  lucccflèurs  Zenodote.£phefien  , 
CaHimaque   Cyrenien  ,  £ratoIUiene« 
&  Apollonius-  Rliodien ,  qui  fe  rréndij- 
rént  tous*  célèbres  pair  4eurs  Ouvrages; 
tes  Ediles  Cûcuieà*  les  I>ecemvirs,il®l 
^rlumvlrs^  &  les.'  Diaûmvîrs  n'étoient 
'•  pas 
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pas  de^  pddbtitiés  de  tâôtndre mérite; 
&  awiîètKia  gsirde  d«^£lvres'dâ$>R<H 
mains.' Cec  emploi  ^m^ifis  tfêi  flSOÎti» 
honorable  patoit  les  idlFétf^nS)^  on  f 
a  >  va  des  Abbest ,  /<ifes  Â^cheré^iï»  ; 
des  Mafcrès  des  Retjiiêtb ,  Se  d'aiatres' 
perfbnnes  suffi  diftingàées  ;  fur  qaoron 
peut  confebter.DÔtre  •Auteur. 
\'V>1\  tQéDiliià'iboiiai^rLqoe-ceuxà  eol 
oo.dpmiefctt  iDftîctf  ,  ^fia^M  pasrala 
cêfpentPiMoimdes  (ii^'es^  agbUesr^fio^ 
l^liotliscp^  (âMietmés  q&  ::iilodenies'? 
M*  Mqrfiofc  rebv6y«[  'pôïir.  be*  ^jât  i . 
diversAateori  qtrien  emt  cratctié  ;.mata 
il  faut/dire  â.fa  lottange ,  que  qoicon<<> 
que  iâuroJtce  qui  &t»ouve &'ce.^qu'iii 
promet idanrla^fdîte^ddfoti  P^fyk^i 
dc^rotit. gaffer  fbttt  ùp  ïammetrès^ 
digne  doicetsfa'  pcajpaâosÉ»  ïl-rensarQ 

3 ad  ij'.  qud  tcoi,  qiiK  (fait  firiC  i'Hïftotrte 
es  fiiblk}thèqtseâ  ,:c(^Qiiiieficei3£  oiKli-. 
Qdiremeot  par  l'exaM»!  de  ce  que  \ts 
Rabbins  attribuent -à.  Adam;  l'w^veo-j 
tioft  des  tèttu^ôc  dd  Liirïcâ.,  &  àS^h 
d'ayotn élÉvéSdfii)  GoloimrçaiiQÎi.il  a-?* 
yoit  gravé  fcs:>f  jriotjpôs  dfô-.Af Ij^  &  deat 
$pieQ.ces>dol)l  Jbf^pfalditiqaril,  en  rcâCOifi 

çncoreqoe  xtefoo  fe«ôpàdgfo?  U-Sj^ninf-^ 
dique^ilceiettecoinrjie  une:  fimple  Cdni 

jeâuret  fans  fondQf»ent,  ce.  que  ces  AtH 
leurs  fabuleux  rapportent  de:deu^  Ta-? 
;.  bfes 


*  -  »y 
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blc8  Qu'Adam  auroit  fait^/&  oit  il  an^ 
voit  écrit  Vhiftokt^  de  la^  c^âiticai  i^  la 
chute  àèi  booMoes  ,  â&  lat^fmoiisflir 
d'un  I^édcfUpteiir  ;  &  <qc  tqi»^tlaia!pDn4 
teDt  que  le  lieu  ^  6Ù  étoîeot  ceé  èanx 
Tables,  étoït  le  Temple,  oil  ksi  ]gceb 
de  bien  s'aflemUoient,  pour  a'inftraire 
&  pour  offrir  leurs  Sacrifices,  aidais 
eomme  le$Caldée»s,  ^ui  Jont  des  ^m 
Mciensjieuples  après  le  i>elà^  ,  re» 
eonnocfleot  qu'il  y  tfiQie  ira  dès  fsnpi^ 
les  »  aràne  cette  fondation  génecaur  > 
,do0t  Berofe  &  Apolloctore:cadpp4>rtefit 
néme  les  noons  idans  les  tragmen» 
qu'Ëufebe  a  çoofervee  de  lenrs  vorka^ 
Mes  Livres;  &  que  les  Aàrabes  &  le» 
Egyptien»  fe  yaDtetit  d'Être  JeaiSoct 
eeUèursi  des  £mpirea  d^  ce  tcinps^là  y 
ôtttrcquei'Âpotreâ^  Judie^âte  cT^ritf^ 
fément  le  LiiÎTe  d'£BOcb;^M.:  Mi>rbôf 
ne  doute  paa^  qa^èti'  nr  fir  alors^  de» 
Mémoires  &  desR^ttres  de  ce^qui  fe 
paflbit  de  plus  important. 

C'eft  ce  qoikit  donne^  occafîonjl -exa- 
miner  aaflt  ee  qu'on  dit  du  Lirrè  cC£- 
Doch,  fur  quoi  il  renvoie  i  Bangiàis  4 
i  Cuneus»  à  Drufius^  ^  k  Hakfpan  ,  î 
Dorfchée  i  à  Madère ,  à  Schotan> ,  8d 
k  Heidegger  qui  ont  épuif^  cette  ma- 
tière ;  fe  contentant  d-'ajoker  tes  prin4 
dpales  raifons ,  qui  doivent  faire  regaN 

der 
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derooinine  des  écrits  fiippofez  les  frav* 
oiens.,  qui  ont  été  publiez  fous  .lie 
nom  d^£DOch  ;  &  le  Livre  Ethiopien 
fous  le^  titre  de  Pri;»/^À^#^  d'Enoch  ,  que 
iNb  dePeireic  fit  acheter  une  fbmme 
eonfiderable ,  &  qui  a  été  depuis  mis 
dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Ma- 
zarin.  Il  ezamiDeenfuite  plufieurs  au- 
tres Lines ,  que  Toq  fuppofe  avoir  été^ 
écrits  avant  Moïfe>  &  U  en  foit  voir 
U  vanité» 

Mais  pour  parler  de  quelque,  choie; 
de  plus  certaio>  il  retoarMe  que  les»- 
Egyptiens^  les  Caldéena ,  &  les  Perfes 
ont  été  fort  curieux  eu  Livres  ;  fur 
qaoi  ilrapporte  les  divers  jugeoiens  , 
qaVxi  a  &tts  dû  Livre  de  Berc^fe  publié  : 
mc^  Annius  de  Viterbé  5  dont  Mazza  Sô^. 
Klaccdo  ont  entrepris  la  défenfe  ,.&:. 
dûtit  Cbytré,  Munfter,  &  Oenys  Gom» 
d^ftôy  )^<;oieDt  beaucoup  pki»  favo*>> 
riMement^  que    plufieurs. astres. Sa- 
vans. 

Comme  les  Manufcrits  tiennent  fe 
premier  rang  dans  ks  Bibliotfaeqaes  » 
M.  Morhof  en  montre  l'ulàge  ,  en 
découvrant  les  priocipaiix  çaiafteres  » 
où  l'on  peut  reconnottre  leur  antiqoi*  ' 
té  ,  &  leur  véritable  valeur.  Cette  re- 
niarqueeA  de  la  dernière  importaaos^ 
car  on  croit  ordinairement  poflèder 
les  Auteurs  anciens  entiers',  qaaad  on^> 

en 


20  Bibrmheqtte  VniverfèUe 

en  a  quel<|i]e  Edition,  qcrclî  qu'il  y  ait 
fou^eht  une  grande  difièrénoe  4ntm> 
ces  copies^  &  lesOffgîÀaax^xlontDn'lest 
â  tiréeé.  MrRlg'ant  aiànc  fait  iniprM 
nier  le$ Pabled de  PhedHefur  un anckin'. 
Manufcrit  >  on  crut  avoir  cet  Odvra-- 
ge  complet  ;    cependant    Marquard 
Gudius,  Cpnfeillcr  d'Etat  du  Roi  de 
bannemarc  ,  qui  a  dbpuis  «pofièdé  4e; 
même  Manuferi^  l'a  oécoarert  qu'il* 
s'çft  .  gliflë.  un  très-grand  nombre  .xki 
ffeate$dài)s<t^tel£cUti0q  v:ilopt::Jl  ce 
feat  pal s'^tonmir ,  txacceqtie  1& témoi. 
âppo^teurv fi ^nTch^figenient  da^ 
Ta  forme  des»  caisi6fceres,^a'il  efttrès-; 
diflSeile  de  bieft  rèeonhorare  le»  vérita- 
bles LettreSr  clont  ^es  anciens  ÀUtCUfS-i* 
&x lews Copiftes fô fontrervis.    Outre» 
cèk  comme  ceiïbc  quiaDCéffcit»  avant. 
qu'Ariftophane  eût  in^nté  le$  point»; 
éc  les  virgules  y  écrivoient  ;tQUt  de  fui- . 
te  fans  aucune  idiftinâton   entre  les. 
mots ,  ni  entre  les  périodes  ;  on  peu^> 
facilement  joindre  uhe  ou  plufieurs 
lettres  d'un:  mot  à  ùnautre»  quicban•' 
gellltt0l9t'à  faitlefens.     . 

«  Un  des;.priTicipai»c  Cara<3:cres  d'anw« 
tiquitéides  Manalcrits  ,  eft  que  l'JE, 
diphtongue  s'y  trouve  toujours  écçit . 
fQparémenten  deux  lettres  i  foit  que  la. 
lettre  foit  carrée  »  comme  A  E  ,  foit  > 
qu'elle  iqit  .ronde  >  comoae  ae\. ceux 
::.  oh. 


oh  cçé  deux  lettres  (e  trouvent  ipintes 
enfemble  ne  font  pa%(i  anciens  «  m^s. 
ceux  oi  elles  fe  trouvent  ^éçrite^  en  a-^ 
bregéayecj'un trait  àa  âeflbùs,  (oncles' 
plus  modernes.  Oh  trpuv<>ra  dans  cet 
Chapitre  VIL  un  Indice  de  tous  les . 
ManufcritSidontona  connQlfliince  au- 
jourd'hui, en  marquant  les  Bibliothè- 
ques où  ils  fe  rencontrent. 

Comme  les  Livres  condamnez  n'ex* 
citent  jpas  moins  Ja  xuriofité  Que  les 
Mawifcrits  ,  M..  Mbrbôf  en  tait  un 
Chapitre  particulier  ;  *'  &  quoi  qu'il 
(bit  tout  à  fajt  pénétré  de  la^  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  »  il  foûhalterbit; 
queles  Livres  des  Athées  mêmes  fudent 
plus  publics  ;  parce  qu'il  feroit  facile 
de  les  réfuter,  &  que  l'impiété  fe  glo- 
rifie que  fes  Principes  fpnt  inébranla- 
bles, &  ditqu^iln'en  faUt  point,  d'autre 
i)rcuvéqdc  Ta  défenfç  rigoureufe  qu'ori 
ni  fiiit  dcpiroîtr^e  au  jour ,  au  lieu  de 
a  confondre  par  de  Bo^neé  raifons.  U 
Earle  du  Livr^  da  trois  Impojïetirs  ,  que 
ïs  uns  ont  attribué  à  Ochin^  les  autres 
à  Muret ,  &  les  autres  à  Piçrrè  Aretin . 
&  qjue  d'autres  ont  crû  n'hvoir  jan^ais 
étééqrit:  ipai$,M.  Morhôf  Croît  gue 
tardai  Tavx^it  là ,.  &  qu'il  en  a  infer^ 
divers  choies  dans  le  IL  tW,re  dçlà 
Mtilité.  U  parle  aqffi  d*uh  femblible 

..       '  '  '   ^  Livre 

*  P^i^  7Xf  î5/«/v.  ^.      ,    ^ 
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Livre  de  Bodin  ,  dont  M.  Diecman 
Théologien  de  Brème  publia  4'hiftoi- 
té.en  Kf  DCtx.jfxiv.  en  le  réfutant^ 
^è1<l0c^  uns  6nt  crû  qfdè  Guillaumcf 
Pqftef  &ôitT Auteur  du  prè^nier  deces 
Livrés ,  mais  on  faitvt)ir  ici  *  que  c'eff 
unëfuppofition,  &  que  le'P.Raynaùd 
n*à  pas  eu  raifon  de  faire  dePoftel  W 
Patriarche  des  Deïftes;  parce  ^vl'W  à 
iétabli  la  R.digion  Chrétienne  fur  des 
fpndemens  tplide&,  -  dans  plufièars  Ou-' 
yrages  qù^il  a  inconteftablement  com- 

poftz..;  /     ' 

.  Spinofa  tient  auffi  ton  rang  entre 
les  ennemis  de  la  Religion ,  mais  Hen- 
ti  Morus,  Manfveld,  Blyenberg,  Cu- 
per  ,  &  Poiret  l'ont  fi  heureulement 
réfuté  ,  qpe  ceux  qui  prendront  la  pei- 
îîe.  de  les  lire  feront  à  cou^^ert  de  toa« 
(es  Sophîfmes,  auffi  bieti  <^ii^  de  ceux 
^tPHtfloiredes  SeVariintkés.  -ï;     .  : 

.\  Après  avoir  paflédet^éfflaes  autres 
livres  de  cette  nature  \  M.  Motliof 
parle  des  Livres  de  Magie;  mais  fl  re- 
marque que  l'ignorance  fait  fouvent 
Condamner  la  plupart  des  Autecrrs  de 
ces  Livres  fans  raifon  ^&  il  tefrvoye  i 
rApologiede  Naûd^,'  ^buf  les  grande 
bommesf^up9onnez  de  Magie.  '  ' 
tes  Livres  des  Héretîques  :tîé  lotit 
.pas  oubliez ,  entre  ccus  4^  foût  dé» 


Ibndjitg  ;  mm  conuiie  les  Cenfeurs  fe 
laif&nc  foureot  allée  à  la  Dafiion  da 
parti  iqu'nb  foiv^t*  on  t^'^ft  pas  tcm- 
jours  :if»bUgé:  de:déferer  \  l^uf-juge- 
oi6ot«:.'Co6i«eif>a  le:..pdAt  YQîr  dansîç 
Ji^metitides  SffToDs  de  .M^  $ail1ç^ 
Tam*\  II.  Rari:,  il  Ni77*  &  daj^s  D^ 
nîel  Fraecds.        .   '   .  , 

Enfin  les  Livres  qui  méritent  le  plus 
d'être  défendus  ^iiooi:  ceux  qw  Ipnç 
contre  les  bonnes,  moeurs  ;^  €»n  n'a.pasr 
tèfct:  de  regretter  la.perle  d'i^n.grau^ 
iiQinblie'  de.  feniblableS'Pi&^ff  51^^^^^ 
fireca-âVoienc^tiiAliées  -  *:  Un  écrivait^ 
itnçHir  de  rco  jieele  aofé  attribuer  \ 
Mcoifius,!  &  â'AIoyfia  Sygâ?a  unecer- 
tathe  Satire  Sotadique ,  coii^me  fi  lèpre-- 
œier  amit  jais  en  Latin  l'Êrpagno!  de^ 
la  /èconde  Mttaia  c'eft  unecal<^nMiie  infa^ 
«ne^  «ooltire  ces  den  petfonpes  f^àle* 
nient  vef$ue«(es*  &  Tarantes^  ^0«  peut 
4raÎH  3tiëtt»e/dans  le  Hiêii^.rapg  Ips  Saf 
tbe»  ^i  irttàoueni  rhOnneuc  des  per<^ 
fimnes    les  ^plas  -yertneoifes,  coçime 
ceile  qirf .  «  çoér  STitre , .  Caf^onï  Cor 
rmu\EÙs^^  ttc«i)at,a  été  attribuée  fans 
attûtojtonàeiiient  à  M.  duPuy,  &  qui 
impure  À  >ques  L  B^g^i  d'Angleterre; 
de»  Q&iiH^oénoriiiefi  V  >do0t.  1V^«  d»  PujK 
V^ifafS&ismeiit  }uftiâépdlansionP^r«: 


^  1 
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-Lé  Chapfttë  tx.  de  aôwe  Bofchfi 
ftor  examine*  les  Autours  ^  qaîin'ônt  pas 
iiils  IcampaV  à  fa  tâcedè  leursrOurnN 
ê^s,  orti'^i:  a^  «ht prfi  uiy  autre:  On 
Frouve  qu^itSté  de'  Liyresf  ^Ja^defûieu 
ordre ^  dont  -  ks  Atwéurs  n'ajraac  Cu- 
vent auGUH  mérité,  ft  font  couverts  dfe 
quplque  nom  célèbre.  Il  y  en  a  êa 
d'autres;  qui  Ibtit  feit,  pour  faire  rece- 
voir plus  faciletnetît,  fears  xiDinioni 
H  y  en  a  eu  encore,  qui  4:onfondaot 
de?  AuteiH^  de  môhiè  lîom',  lonb  attrij 
Buë  à  ïm  feuUcs-ooFrageside^pltriîinrw 
Ç'eft  ce  qni'a.p»  ftcftemèDr'^fnyâ 
àui Ecrits  des  Auteurs,  qui  oiit -poité 
îés  noms  de  Pythagore^  dîHipbocrfe: 
fe ,  de  Soerate ,  de  Platon  ;  d'Arjfto*' 
te,  de  £)enys,&c.   paiûnieJ'Hiftoire 
ânciepne  parte  de  i81:Pythagôrcs,  de 
io.  Hi^t^cratei  &  d'atttant'der.Socr4W 
tés^,  de'i6.  Platensv  de' ^ai  Aïiftote&i 
&  dé  i*o.  Dërty^;  H  y  en  'a:?qîji  -fe  ifer» 
^ent  de  cet  artifice  >  pour  éviter  le  petif  4 
bh  ils  s'expoféi^ôietit  s'ils  fe.faifoienc 
connoître*   Le  Cardinail  Cajcrân  ayant 
teblîé  -quelques  djlfcoors  y  fous;.le  nûmde 
Trâjati*  Bbccâlim ,  expofa  f«i9Side&in 
ce  mâlh^rèfu^>!à  la  nire«^  db-quatus 
fbldats,  qui  le  tuer«ot  à  coïKptà^  âûfs 
fèmpli»  de  fables 'il  y  a  de^^^ani&îbtvr^ 
mes ,  dont  le  nom  eft  dé^^^  fi  odieux  "^ 
'^t  la  calomnie  de  leurs  ennemis  ^  qu'if 

.  kur 
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leur  fufljroit  dp  fe  nommer  pour  rendre 
leurs  Ouvrages  inutiles*.  I,e$Ucux  com-] 
muns  de  Théologie  de  Mdanchthon  or)t, 
été  autrefois  fort  eftiraez  en  Italie,pa- 
roiflant  fous  le  nom  de  Philippe  de 
Terra  JVtfriî, mais  celui  de  Melan&hon» 
n'y  parut  pas  plùtôt,qu'ils  furent  con- 
damnez au  feu.  H  y  en  a  d*autres,qui^ 
n'ont  pas  de  liorite  de  raettie  leur 
nom  â  la  tête  4es  Ouvrages  des  au-, 
très  ;  comme  DoUt ,  qui  chapgeant  un 

£eu  la  forme  &  le  Titre  du  Threfar  de 
I  Langue  Latine  de  Robert  Etienne  i^  a 
donné  le. mêm^  livre  au  public  &  i'a 
intitulé  Commentaires  (k  la  LangueLa" 
Une.  'Scapula  à  fait  à  jpeu  près  Ja  mê-| 
me  choie  ,à  l'égard  dn^krefor  de  là 
Langue  Greque  d* Henri  Etienne*  Quel- 
ques autres  rencontrant  par  hazard 
quelque  Manufcrit  curieux  &  incon- 
nu, ne  fpnt  pas  de  fcrupule  de  l'a- 
dopter pouç  leur  produâion  ;  c€|mme 
le  fameux  ^'arhoja ,  qui  a  fait  •  impri-»' 
mer  fous  fon  nom  le  Livre  dû  Droii 
Ecclefiàjliaue  y  qu'il  avoit  acheté  ma- 
nufcrit d  une  Poiflbnniere,  On  trou- 
vera dans  M.  Morhof ,  &  dans  M.  Bail- 
letT.  I.  Part.  2.  Ç.  12.  la  plupart  des 
motifs  qui  engagent  ceux  qui  écri- 
vent a  taire ,  ou  à  changer  leur  nom.  \ 
11  ne  faut  pas  non  plus  qu'un  Sa- 
vant ignore  les  Livres  myftiques  des 
2>W(?Xni.  B  ,        P.aï€»$ 
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^aYens^  ides  ji\îfs,  tîî  'des'Chfîétien§,qîioî 
qu'ihnç  fôit  poS  obligé  de  Içs  çftîmer 
jusque  d*autres  Ouyr^^ei?;  car  il  ne 
f^ut  pas  s'imaginer  que  tout  ce  quç  les 
iriyltiqueç  ont  dit  foit  autant  a^Oror 
cf es ,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  leuç 
Oiire  1*111  juftice^  de  qroire  qu'ilsayertt 
^âjpurs  extra vagi^:  t^P  peut  duniioins 
y  apprendre  les  çofitufnesSt  le$  Céré- 
monies Reiigieufes  'y  pu  fuperftitîeufesi 
de  châQUç  fecle  ;  &  Ton  peuc  trou- 
ver  plultevirç  remarques  de.  Pfeyfique, 
p^tïculi4rement  danç  les  niyftîque$ 
àç^  ancîen$  îpaïi^ns,'  fut  q[UQl  il  faut 
confuhcr  fcs  Ctfapp.jf.&Xri^e  nô- 
tre ^'Utçuf; <^ii'A nt'ôùblte pas U  Théo- 
fogi'çde/^^«<f  Béme^  c\\x\  'a  éctit  fe$ 
t-ivres  .flins  avoîi*  j^^mais  étudié.  11  par- 
le auffi  des  Prophéties  de  Nàjifada- 

Ceux  qui  aijyi^nt  la  Chimie  fe  pour- 
ront'fitisPiUre  dans'  y  Cb^pitPesXrr..' 
&  * )^ni.  qur'paileat  dts  Livres  te$'plus . 
curieux  de  cçtte  Science ,,  &  dés  di- 
verfesfbcietezdeceuîc  qufs'y  font  î^p- 
pHqqex.  •  Qny  trouvera  fur  tout  un 
abrégé  d'un  ^ivre  imprimé  â  Amfler- 
danv,  en  i6  jo.  ayec  cç  titre  :  /bcana 
Mius  Matura,ficret^Jfmf ,  wec  kaS^mis 
wtijj^jn.  deteaat  à  Coltèjrip  Rpfiam  in 
tucem  produ^ftHry  o^er4  Pétri  Mam^ii^ 

où 
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oh  r  Atitèur  »'er^geoit  à  faire  une  itt- 
finité  d'Expériences  ,  qui  furpafietît 
toute  créance. 

M.  Morhof  parle  enfuite  de  pll*- 
fietits  Académies  de  beaux  eforitsa»^ 
cîennes  &  ittôdernes ,  particulières  fit 
pwfeliq^es ,  dans  lés  Chapitres  Xitt.  &. 
XIV.  &fa?it  voir  <]fue  c'eft  àUx:  Prin- 
ce^ 9c  âttx  Maglftrats  à  les  ériger,  '& 
î  lèsfavôrifer.     lî  croit  oue  les  40  vil- 
les que  Dieu  avoît  aiffignees  2CM.  Leti*- 
t«s  étoieiït  autant  d'Académies,  qtti 
irflruîfeîent  14  jeurtèfle  Ifraëlite,  i8t 
^ue  les  Protohctes  même  avoiént  leurs 
Ecoles;  auiqtiélleslcsSyn^ogue$îuc- 
cederettt,  après  que  lés  Lévites  eu- 
rent tiéélige  cette  Dffcipline.  ta  Grè- 
ce ne^pas  moins  foigneufe  d^avoît 
(s9  Prytimées ,  oà  les  Savans  &  ceiix  qui 
avdient  fervi  l'Etat  étoient  entretenue 
aux  iéùtns  du  pubftc. 

Mais  îa  plus  célèbre  des  anctenné^ 
Académies  ftit  cdlfe  d'Alexandrie  eu 
Egypte,  £  quileé  Rois  de  ce  païs  a- 
voitntâeeôrdé  de  fort  grands  ptîvite- 
ges,  Scqui  étôit  poitrvuë"  rfe  toutc^ 
que  Yùti  peut  fouhaiter  ^ouf  vivre 
commodément  &  Ipïeriàîddmèht.;  léi 
Ttis  '^aiids.'î^ïf'icfc^  ne  dédaignant 
ai  dTOnôrèr  ïbuveflr  ç(^  lieux  <fè 
etrr  pféfencô,  &  delétit  feiredesïi^ 
b^àSftez.  '  Ôhytrduvoitdes^Ôrateurs, 
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des  Mathématiciens  ,  des  Poètes  & 
des  Philofophcs. 

Les   Monafteres  &  les  Al^bayes  a- 
voient  fuccedé  à  ces  Académies  par- 
mi les  Chrétiens  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  les  noms  de  leurs   Offices  ; 
nviis  ayant  abufé  de   leur    emploi  y 
Charles  -  Magne  rétablit  des  Acadé- 
mies en  divers  lieux  ,  &  les  autres 
Princes  l'ont  imité;  quoique  la  plù^ 
part  de  ceux  qu'on  y  a  mis  ayent  af- 
fez   mal  répondu  aux  intentions  de 
leurs  bienfaiteurs  y  ne  s'attachant  or« 
dinairement  qu*à  expliouer  quelques 
Auteurs,  &  négligeant  ac  faire  aucun 
progrés  dans  les  fciences ,  ou  maltrair 
tant  même  &  perfecutant  ceux  qui 
s'élevoient    â    quelque    connoiiTknce 
plus  exa6be,  en  qualité  de  Novateur^; 
comme  fi  les  nouveautez  étoient  auili 
dangereufes  dans  les  Sciences  qu'elles 
le  font  dans  Tadminidration  des  affaires 
Civiles,  &  dans  le  Gouvernement  des 
Etats  ;  &  comme  fi  au  contraire  les 
Arts  &  les  Sciences  ne  reflembloient 
pas  aux  mines  d'or  &  d'argent,  où  il 
faut  .toujours  de  nouveaux  travaux  & 
aè  nouveaux  progrès  ! 
^\Ca  été  ce  ^iiBMt  des  Académies 
publiques,  .qui. a  obligé  les  Sava^ns  à 
former  des  Académies  particulières, 
où  l'accès  eft  fermé  à  la  Tyrannie  , 
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&  où  la  Liberté  règne  Ibuverainement. 
tSLtalie  poflêde  un  très  -  grand  nom- 
bre de  ces  Académies  libres  â  Ro- 
me, i  Venife  ,  à  Florence,  â  Na- 
ples  ,  à  Sienne  ,  â  Vérone ,  â  Ra- 
venne,  à  Bologne,  à  Ferrare,  â  Mi- 
lan &  aillecirs.  Mais  comme  Tlnqui^ 
fition  ne  permet  pas  en  ces  lieux  de 
parler  librement  de  la  Religion ,  ces 
Académiciens  font  réduits  à  ne  parler 

Suéde  THiftoîre,  des  Mathématiques, 
e  la  Philofophic ,  ou  des  Langues ,  où 
ils  ont  fait  des  découvertes  confidera-^ 
blés.  Les  François  ont  fuiv  i  Texemple 
des  Italiens;  le  Cardinal  de  Richelieu 
érigea  1^ Académie  Françoiie'  à  Paris. 
L'Abbé  Bomrdeht  avoit  aulTi  Acadé- 
mie dans  la  naifon,  &  l'Abbé  lé  Go' 
his  en  a  pid>lié  les  Conférences.  H 
8'eft  wSSi  aflemblé  des  Académies  de 
Savans  chez  Mrs.  de  Thou ,  de  Brach^ 
Marion,  Patin  >  Toumier,  Rohaùt, 
de  Launay  ,  Denys,  de  Fontenay  y 
Conrart ,  Joftel  >  &c.  Les  Anglois  ont 
aufli  érigé  leur  &>cieté  Royale  à  Lon- 
dres ,  ce  ces  exemples  ont  été  fuivis 
par  les  Âllemans  ,  par  les  Danois ,  & 

Ï^ar  plufieurs  autres.  Les  uns  ont  vou- 
u  établir  des  Académies  »  où  Ton 
fie  recherchât  que  les  moyens  de  paf> 
ièr  la  vie  tranquillement  &  commo* 
dément.    Les  autres  voudroient  qu'on 
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n'y  i<F«tvaiUÀc  qu'à  ^Uir  des  fonde- 
tpens  folide^  pouf  U  pieté,  &  poitr  la 
vie  bienheureufe.  Jujimien  Tra9uhM 
vociloit  éublir  une  Açaigmié  Je  «&>•» 
mapit^ns ,  pour  iêcourir  les  pauvres 
&Ies{iffl^e2.  Jl  Tfiiifrtfiaiu çnpro^ 
pof^  que  pour  y  pecherdier  la  vérité^ 
êfi  iB^r-qPô  idiv€4-3  xopycos  pour  la  Êiîre 
^Libniler» 

Mais  comiBe  la  confiifeon  &  le  des^ 
pfdie  font  prefq«ie  inévitables  dan» 
iovïtes  les  Aflèmblées  ,  M,  Morhof  , 
donne  dans  le  Chapitre  XV.  des  règle* 
mens  in&ilUbies  pour  les  empéclier  y 
fui  feroi^nt  d'un  ufage  Innni  don» 
tomte  la  yiç ,  fi  on  tes  vouloit  prati^ 
qu^r;  C'^JQ;  pourquoi  on  ne  6era^  dé 
difficulté  de  les  rapporter  en  abrégé, 
quoi  que  cet  Extrait  gixiffiiè  déjà  beair* 
coup»  XI  faut  donc  qu'on  homme  qui  (é 
veut  produire  en  pniblic:  s'examine  M 
n^ipe ,  pour  voir  s'B  eft  capable  d'artr-^ 
tirer  U  bienveuillance  des  autres ,  8i 
pour  ie  corrigôr  des  défauts  oui  pour* 
roieot  donner  quelv^ue  averuon  pot» 
Uii*  Il  V  «  des  gens,  dontt'efpriteft 
capable  de  tout,  mais  qui  fontincon* 
ft^DS  *,  la  prudence  les:  oblige  à  corri^ 
g^  o^e  legeifcté,  s'ils  ne  veulent  fe- 
rendve  tout  à  fais  méprifables.  Il  y 
en^  a  d'autres  qutont  une  avidité  infa- 
ti«ble  de  fa  voir  toot^OMsqui  n'ont  ni 

;  aflè? 


Rioditez  pouf  fovltiiir  9xùil  àâptv&à 
me  ce  defleiti  desndmteroit  ;  la  pntv 
eenceireuteitcOaT  ^*il«  moder^n^.^fitv 
te  ardeôr  ^  d£  qu'Us  pinévienôent  ht 
mffëFeOù  ils  is'cî^gle^oient  laie  ccIé: 
Il  y  «n  â  qsû  ^t  «nioiiffeïni  d'«ttx.«»éH 
mes ,  ^  ^oi  nt-peuvmt  rogardet:  la  iceiS 
tu  ni  )e  bonheur  de»  Aotre»,  {an^jal^o^ 
iie;il  faut  eàcore  évi^tr  cet  écueuîl  &  imI 
▼eut  vivre  aVec  douceur  dans  It  mott^ 
de,  autremetit  da  fe  comptent  ftécifi*: 
ter  dâfo  te  demer  sHlIieiiiiri  ^hitrt 
dit  que  fiir/ciMrtlevh^  fcNfc  &  £:i  pfiéât 
pica  (feiiis  utt  p«ks».tdi  cb^in  ^u'oll 
rai  eût  prefinré  Sfuinbhm  ;  ^  f^àtcem 
Ormmigntt  fb  cosâamna  à  ^ti  ftleoce  « 
êc  à  litre  retrite  de  tro»  vit»  i  fcfm 
m'anÂt  (m  réfimdie  une  difEctilté 
9Q'ofi:  ïm  propofôlt.  1}  y  eft  t  ^ui  lue* 
pr i&Qt  coiit  ce  !tp»i  eftccMMnwl^âEîqQi 
ne  s'attacbetat  qtl'i  deStiràretd?  q^ïânci 
fktyrtm  à  rieti  ;  Cc^  ^ei2s  tie  font  p«| 
propres  dans  une  coaverfatidA  fèh 
rieufe. 

Après  s^'étce  examiné  foi  "  même  s  â 
fèm  examtiâer  ceuîc  à  q«i  p»  n  sSàin^ 
&  avoir  égara  à  leurétiit.j  à  leôif  tômrt 
perameut  ^  i  kor  Nation  :&  Â  JbUrs 
îtK^iinationB.  £i!i  générai  il  £»i^  tâclm 
4k  donner  boniir  op^iMid  de  fôi  i  t&m 
k  noittte^  &  de  n'ctjre-incam^todfîi  è 
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perfontie.  ïl  feiït  honorer  les  perfon- 
ncs  oui  fe  font  difliinguées>  &  regar- 
der lur  toutes  chofes  de  la  médifance 
&  des  jugemens  téméraire».  Il  feat  évi- 
ter la  diipdîtion  d'efprit,  que  M.  Pa- 
tin repTochoit  à  la  Mothe  le  Vayer  , 
fêtte  inUant  Stéûfui  q^ homme  du  moff* 
Je ,  d^être  un  homme  qui  vomloit  être 
hûi  ^  qui  ne  loUoit  jamais  ferfonne  ^ 
fimtafque  ^  capricieux  ,  ^  foupçonné 
^un  vice  ^efprit ,  dont  itoieut  atteints 
Diagore  Çîf  Protagmre.W  ne  faut  pas  d'au- 
tre côté  être  lâche  ,  ni  louer  ou  flat-i 
ter  ce  qui  ne  le  mérite  pas*  Il  n'y  aper- 
fbnpe,  qui  n'efHme  plus  la  génerofité 
de  ii^<Mmi^//f  )  quirefuraunegroflèpen-* 
lion,  pour  écrire  rhiftotcecmCarainal 
de  Richelieu  ,  parce  qu'il  aurait  été 
obligé  dédire  baïucouodechofe^con-r. 
tre  la  vérité;  que  la  lâcne  complaifan- 
cede  Dupleix,'  qui  entreprit  oe  le  fài-N 
re.  Il  ne  faut  jamaisfefinguhrifer  ;  il  ne 
&i{t  point  être  babillard ,'  ni  curieux, 
des  affaires  des  autres.  On  trouve  dans 
nôtre  Auteur  tous  cespréceptes,&plu-* 
fieurs  autres  ,  accompagnez  de  ré- 
flexions &  d'exemples  également  pcr- 
fuafif^&  agréables. 
•  M-  Morhof  employé  le  refte  de  la 
première' partie  de  ce  Volume  à  exa^ 
miner  divers  Livres,  quitraittentde  la 
tonnoifiànce  des  Auteurs  ;  mais  coni* 
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«ne  ce  détail  ne  pourroit  pas  entrer 
dans  cette  BibIioâieqae,faii6  y  occuper 
trop  de  place,  on  fe  contentera  de  cap^ 
porter  en  gros  le  principal.  H  conn 
jnence  par  les  Auteurs  qui  ont  donoé 
•des  Relies  pour  former  le  jugement 
•qu'on  doit  faire  des  Livres,  &  ilmotn 
<re  ce  qui  manque  dans  rhiroàfiSiêm 
Umii/erJeBe  à  la  conHot^ofiCf  de  fus  les 
iéns  Akteurs  de  Vozter  ^  au  C^mmen* 
taire  four  lire  Us  Livres  AcBartholin^ 
&,  au  Traité  de  la  CBStmiffame  des  bms 
Livres^  de  Sarel.  Il  paflè  en  fuite  à  cemc 
•qui  en  onta&uellement  donné  ^eur  ju^- 

Sèment,  zovamzCiceron^Deti^fsinâ- 
carnaffe^Quintilien s  Ijungin.  Quelques 
modernes,  comme  ErafmeSc  JuJïeLifr 
fe  ,  s'attirèrent  beaucoup  d'ennemis., 
jx)urs'étre  donné  cette  liberté.M.  Bail- 
îet  parle  du  Jugement ,  <jue  M.Boileau, 
•&  un  Janfenilte  ^nt  fait  de  quelques 
Auteurs ,  &  les  accùfe  d'avoir  exercé 
une  Critique  trop  fevere  fur  c6  fujet* 
T.  VII.  Part. :î.fp.i9^,  \  ^   . 

La  Bibliothèque  de  Rhûfius  eft  xii^ 
-des  meilleurs  Ouvrages  de  cette  nature, 
i]uoique  de  Spomdeëc  PûJJevi»^  le  trai- 
tent d^ignorant  dans  les  Saintes  Lettres;. 
.Mais  cela  n'empêche  pas  qu'4l  ne  paf- 
:fe  pour  le  plus  favant  homîne  de  fon 
ifiecle,  &£qs  efforts  contre  b  Tyranme 
dbà  Pape  pourxoient  bien  avoir  irrité 
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cttot  qw  . ju^etrc  oui  de  lui.  On  ia»- 
p»me^  à(  Qaefort:  fioa  Giofflaire  Grec  , 
4mi  t.  Scaitet  foofaokoft  paSiona^ipenc 
i^édition.  CtÙEsqiii  voudroat  connottie 
pin: pâcticabéranent  fes  Ecrits,  pe«^ 

knÊmiK^y  i|u'il  aiofeEér  daosfes  Pâralf- 
^MMiéfier  aa  Ctuutopiqrlax  à»  Dofteiir 

•  fiiftiiâf/tfnoble  Fiorentin^  pid>ké,fînr 
li  mihco  db  ceâede,deiix  VohimeSMr 
JSK&^desEcPmHi»non^£crle{k(lii]Qes^; 
mai^  OQtPS  qo'tt  en  juge  aâez  témerai- 
ffenent  ^  il  dsilotonie  fisivent  plufienrs 
SaTans ,  &  fur  tout  lef. AUemans.  Phè^ 
k^pe  Làhln  te  tc^titc  dft  demi-fayant,&: 
^Oit  jpvoim»  èit  pntaiiieD  un  Livre  to«- 
ehttftt  ît%  bevoa»;  mais  s'il  eA  vrsv 
q«*d  fat  fa)er  à  la  Fdiie',  comnBe  >C 
le«i  te  cfefi  ,   îl  fotur  l'^rsocufer  ,  pois 

£"«»  i«(^ on  ne fanffe  pasde  trouver 
;»  fes'  lJiiiii»s-fifc^ussbonaes  dM^i^ 
itiP^eà  (i^direcsiMaDm^ts.      . 

Claude  du  y^wéier  a  publié  «ne  Cry- 
ftifjaà  i^  Uù^  kt  Jmturs  Aî€iem  ^ 
m^iUft^aS'  y  ffm  ne  contièm  (fates^koti 
Urevitt  (ulules-  Mas»  Atof^ém  a*  àé- 
€0t»y^eFt  fbn  igi»Faiice.  Les  dix-'hnk 
premières'  p^^es  font  tonte»  remplies 
de  ^gcffien»  ridicidés^ ,  qu^il  fait  des. 
Anciens^^  Grâmmairks».  il  pf étend  aiie 


p«é  Latin;  àtacètifeHûftacé  dt^ft'âyoSt 
parfait  de  hùm  vtrs  héroïque,  étdè 
nnsii^i^  pasrécé  ftffor  gratte  dâft^-ft»  6â^ 
mes,  parte  nt^nrr Axtt^Mt  9àtytiMH$ 
émùW  êtic  *offi  gtate  mi^tm  ?f  ëdïcâ* 
teiir,  n  éb»éaîiitjç1'â<>q^nire  cbmittè 

««^JéiaWê&{)éfhièréttfe;  ftlïfâtrif* 
l»Lé4s*^«^fe  ;yrtft0rifuî<es- M- Ba*- 
fa©,  efl  â  deirtflé  (bn  jtrgemeiît  TôM.  T.- 

Lé  P.  Raynàftd  JeMix  à  étéph^ft* 
rartt  &  toliûâf  jtrdideax ,  dsm*  fâ  CHfï^ 
^tl^  Aîs^ôrts  ar  de3.  matiTaisf  tfnes  it 
ttttfl»  »  ,étoîè  fi  hârdt  miSl  dfe  ménfè 
e«a?ccr  fa  ZttS^rt  ftr  fe  Syft!fet)Tê  deè 
Apôti»e^,  êcqtiepetïdâfiît  qtiil  fedôfl-^ 
«oit  la  Bberté  de  eowdanmer  divcrà 
©ùfnages ,  te  fierts  fnrent  ïii»  dam  I^- 
«©mbre  deâ  Livres  pf ohi6e«.  ^    . 

Les  Jotimatix  que  l^ôn  piibHtetTdl^ 
fer^tieox/dbptffe'^ïds  cfeviograrts;,  rirf 
Ibnt'paa  mo^s  Wilesf  pôtttr  la-'oormorfS 
^ce  des  iirres  ;  M.  Morhof  en  dort^ 
ce  nn  Catalogue  exaft.  - 

On  a  atiflî  vft  auel<jïiés  CoIlc*ioni 
des  jugemens  fa^res  que  cueîqueir 
rrand^  iKMtttnes  >  comme  cfe2%<;^,»$r<t^ 
Sjf«*,  rfa  Perron  y  &c.  fàifotcrtf  de  <îî4 
vers  AmeHïS ,  &  de  divèrffes  matières 
dan$  la  converÊitfôft  ;  ntaîs  ceoi  qti| 
fe  ontpofeiide^,  ti'btït  pat  fait  d'hon-î 
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lîçuràcaîx  à  qui  ils  le$  ^ttrîbjieoti 
M.  Morhbf  ^vojftjtQfucbéqueiqiw  C 
fe  des  B^ibliothèq\3eS;^n  général,  dès 
le  Chapitre  III.  mais  il  reprend  ce  fti- 
jet  en  particulier  dans  le.,X  VIL  .& 
XVIII;  o&il.examine  les  principaux 
Auteurs  qui  en  ont. traité^,  ou  qqieo 
ont  publié,  des  CataWues.  H  b^lâtne 
U  négl^ncç  '  djsïs  Holfsmdois  ëcjdôl 
Anglpis  a  cet  ^ard  ,:  quçd  qu'il  re^ 
connoiflè  qu'ils  ont  autant^eu  dç  Sa» 
vans  qu'auciinis;  autre  Nation»  Le  Cha- 
pitr/eXIX.  parle  de  ceux  qui  ont  ér 
crit  la  vie  des  Auteurs. .  Le  Chapitre 
X  X^  eft  emploie  à  montrer  les  gï-andeî 
util  itcz^qu'on  peut  retirer  de  rjliftoi-, 
redes  Livres,  mais  on  Vy  plaint  de  la 
négligence  au*on  a  à  canfen'er  la  mé- 
moire de  pjufieurs  inventions  touc  4 
fait  néceflaires  ,  &  de  l'avarice  de» 
Princes ,  qui  les;  laiflènt  périr.  Pju- 
fieurs ont  propofé  dans  ce  fiecle  le 
TOoyei)  de  fe  garantir  du  naufraige,  &  de 
voyager  au  fond  de  la  mer ,  lans  qu'au- 
cun ait  eu  la  curiofité  d'en  voir  Texpe- 
cience.  On  a  vu ,  dit-on,  un  Italien;qui 
avoit  le  fecretde  compofer  une  terre, 
•dont  une  boule  groiTe  commeiinebâle 
de  tripot  pouvoit  échaufer  une  cham- 
4>re, (ans caùfer  aucune  incommodité, 
faifant  un  feu  beau  &  clair  fans  fumée 
&  fans  aucur>e  mau vaifè  odeurj  &  il  en 
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tlôtifioit  un  cent  pour  dix  fols.  M.  de 
thm  parle  d'une  pierre  qui  avoit  été 
apportée  de'  fon  temps  ,  au  Roi  de 
France  ,  des  Indes  Orientales ,  qui  a- 
voit  un  éclat  fnrwenant ,  qu'elle  ré- 
pandoit  fort  loin  £c  qui  éblouïflbit  les. 
yeux^  '  On  me  pouToit  la  tenir  contre 
terre ,  nila jrciifermer  dans  un  lieu  fer- 
ré ,  ni  la  'jtoocher  long^temps  fans  en 
être  incommodé.  Elle  changeoit  fou- 
vent  de  figure,  &  lors  qu'on  en  avoit 
hxé.  quelque  partie ,  elle  paroiffbit  en- 
core entière.  Elle  s'élcvoit  d'elle  même 
enTaûJ-,  &  l'Indien  quil'avoit  appor-. 
t&  diibit  qu'elle  avoit  d'admirables 

Eropf  ietez ,  mais  comme  il  demandoit 
eaucèiip  d'argent  pour  les  dire,  on. 
le  laiflkpoflcderfeul  cette  rareté.  Sans 
croire  tout  ce  qu'on  dit ,  il  eil  certain 
•qu'on  alaiflc  perdre  beaucoup  de  bel- 
les inirontiQiJs.  Si  M,  fVag^Hjiil,  n'a  la 
génerofité  de' faire  part  au  public  du 
Sciîct  de  la  machine  conf  re  les  nau- 
fragés  .  la  pofterité  nous'  reprochera 
encore  à  cet  égard  nôtre  avarice. 
.  Il  y  a  encore  d'autres  Ouvrages  , 
-qui  ibnt  fojt  utiles  &  fort  commodes 
aux  Savons  ;  ce  font  les  Lieux  Com- 
muns ,  où  les  recueuils  de  diverfes  Le- 
vures ,  &  les  Lettres  que  les  Princes  , 
&  les  Doftes  ont  écrites  fur  diver  f«- 
Jecs.fur  quoi  on  peut  confulter  les  V- 

■B  7  ^à£X- 


derniers  ChftpdCfes  dr  la  prewârcftr^ 
ciier  dii  Livre  de  i' Auteur. 

ILM.  Morh(tfsiâatdreffi^faBiUto^^ 
the€|ac>donMbi  txiâtliods  de  3'e»&r-*> 
▼ir  vilement  \  dans  la  IL  Partie^  dm 
<e  Volume.  II  &it  d'abèrà  le  cJtoiXf 
des  efprics!  pcipces  i  l'étude  >  & 
préfère  ceux  <}tti  ORr<  le  Jngefnentjfon 
Me,  &  Yims^exiatttvptÀaûoïm  lÀ 
avères.  Ce  n'eAj^ts^qu^il  nercreya  qncfe 
bs  £fprits  médiocres  ne  fôieataiiSt:ca;v 
rables  de  réaflftr  ;  mais,  ils  ne  pett»èiib 
ft  le  f^rometfie,  ^"ien  51  apportant  I0 
do^ifelie  é^â^kMiùfi  &  do  ti!iirid;> 
Qk>»  ^*il  en  foie,  â9  ont  beânbi  lès 
fitis  A?  teffavrtreff  d'avoir  debaEi»M«^î 
fms ,  &  c'eft  éè  qui  oHtr^  M.  Mocbo^ 
i  pfopoftr  dâms::te  11.  Chapitre  deiài 
méthode  diTcr^' règlement,  pour  rnint^- 
pUf  le»  Ecoles  deperfmnei'deiRérit?^- 
cfar  i^ftmifeâr  bien  ceux  dijMit  oa  feitt' 
eotifie  rédiKîatidn,    B  dôonè*daaw  le. 

ni.  dîifer8'{)réèepfefr  ptîOrforfiief  l'et 
fftt  ;  &  ajoôte  dans  les  IV<  V^&VL^. 
ce  qu'il  croit qvii  peut  coatrfcôer  à  for- 
mer le  pig^nient  &  à  fbrttfer  là  tiné^ 
moire.  L'Art  de  Raimond  tvik*  ^  fr 
wm  ce  qui  y  a  quelcfoe  rappOff>  n'yefl 
paà  owbîié.  Le  Cliap.  V  II.  coimjrené 
t(mttB  les  Hîfthodes ,  dcmt  on  iè  fofr 
pour  inttruire  tes  autre*^.  Le  VIH.  eon*- 
preiHi  pitifiem»  moy^if  ahcegeaitorde^ 

icenijt 


wmr  favaaf.  le  IX.renfennelanié* 
Choefe  d'apprendre'  les  lai^^a  &  (or 
tact  laGfcqnefic  b  Kacioe.  Les  X.â& 
XI.  parlent  da  temps  qu'il  Êmt  desH^ 
aer  aux  Collège  &  aax  Académies;, 
le  X  ]  I.  trakedelrédiic&tkiR  des  iVm^ 
cer^  &les  q«Bti;e  deroiecs  desexecc»-» 
cèsqve  l'ioa  doit  fake  eh  Prafe  âc  etir 
VersL,  poos  onhiver  ce  que  taàa  ap^ 
pffîs. 

RATUS  AI>   HrsroRtAM   Lï* 

TE&  A  a  t  AM  f-R^imt  ri«f/Miftr^«£^jr« 

hékéfubu^  ifÊèmintnumtfritmmpfodi^ 
fa»  ^BiaL  VOQ1LA9HIA  £ra« 
détomm  CritUa  -  Cmriofttf  y  ptu  dsfpefi^ 
1/m  ksrmêmc»  &ripi9tMm^  Opwumtptr 
fuwMtmfummarmbf  fvmietOahf  Adhty 
ks^  Efkemtridiàms  ErmaUiorttmwnfVâr^ 
fit  firme  EHrofutexÀiknaur.  Atafie^* 
Ëedani,  mpod  ]iui&moi''Wasber'* 
giea,  16^  in  12.  paggv^oi:. 

JL/ le  borde  ccLifFe ,  dans  fa  Pré* 
lace.  Il  ]r  a  fept  ans  aa'il  publia  rnie 
direâion  posr  trocEi^ee  oc  paiiv  connoi-* 
tre  facilement  ,  mon  pas  tant  les  Aa^ 
leurs-  &  tetoT  Oovrages ,  que  diiperfes 
Kxpenefices  y  obfëirvatidns^  ât  amoreii 
cwfea  cesainpisri^ks^  dans  tovtes  Ica 

.    Scien- 
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Sciences  &  dans  tous  les  Arts,  dont  il 
eft  parlé  dans  le  Jo$armal  des  Savons  Je 
France  ,  depuis  l'an  1665,  où  il  com- 
mença, jufqu'à  l'an  x68i.  Cette  Di- 
re&ion ,  qui  étoit  faite  félon  Tordre 
Alphabétique  des  furnoms  des  Auteur», 
&  de  leurs  qualitez  ,  avoit  la  forme 
d'une  Bibliothèque  ,  où  Ton  voioit 
premièrement,  ce  qui  regarde  la  Chro- 
nologie; 2.  ce  qui  regarde  les  ï^erfon- 
îies;  3,  ce  qui  concerne  les  chofes  mê- 
mes. Mais  les  deux  dernières .  parties 
étoient  fi  mal  imprimées,  par  la  faute 
du  Correâeur,  que.M.  de  Beughemre- 
çonnoitque  TAbbé  de  la  Roque  avoit 
eu  raifon  de  s'en  plaindre,  dana  la  Pré- 
face du  Journal  ne  1686.  C'dï  ce  qui 
Ta  t^ligé  à  recoucher  la  feconde  par- 
tie de  cette  Direâfcion ,  <\\xi  paroît  au- 
jourd'hui, où  il  a  corrigé  les  fautes  , 
qui  s'y  étoient  gliflëes  ,  &  remis  plu- 
fieurs  tranfpofitions  dans  leur  ordre 
naturel ,  len  y  ajo&tant  les  a«nées  Rii- 
vantes,  fur  tes  Journaux  des  autres  Na- 
tions ;  favoir ,  ceux  d* Angleterre,dl- 
talie,  d* Allemagne  &  de  Hollande  , 
afin  que  chacun  puifle  voir  ,  ce  que 
chacune  de  ces  Nations  contribué  à  l'a- 
vancement des  Lettres. 

On  fait  que  les  Confcrenccs ,  &  les 
Affemblées ,  'qui  fe  font  en  diareis  lieux 
«de  T£urope,  iieXbnt  établies  que  pour 
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feirc  de  nouveaux  progrés  dans  tou- 
tîcs  les  Sciences,  &  que  la  connoiflance 
des  bons  Livres  eff  d'un  grand  fecours 
pour  le  même  effet.  On  ne  peut  pas 
nier  non  pins  que  ceux  qui  fe  donnent 
la  peine  défaire  des  Extraits  de  ce  qui 
fe  pafle  dans  les  unes ,  &  de  ce  qu'on 

Iïeut  lire  dans  les  autres ,  ne  confervent 
a  mémoire  d'une  infinité  d'Expérien- 
ces, &  de  faits  importans  qui  fe  per- 
droient  ,   &  ne  foulagent  beaucoup 
ceux  qui  n'ont  pas  le  temps  ,   ou  le 
moyen  de  confutter  les  Originaux  mê* 
mes.  Mais  comme  on  fouhaiteroit  fou- 
vent  de  connoitre  les'  Auteurs ,  dont 
parlent  les  Journaux  &  les  Hiftoires 
des  Savansv  &  qu'on  ne  fait  pas  toû- 
jours  en  quel  lien  fe  trouvent  les  éclair-- 
ciflemens,  que  l'on  voudroit  avoir  fur 
ce  fojet ,  M.  de  Beughem  a  difpofé 
cette  Bibliographie  d'une  manlére^que 
pourvu  qu'on  fâche  feulement  le  non» 
des  Auteurs  ouïe  Titre  des  Livres ,  on 
trouvera  facilement  quels  Journalifte» 
en  ont  parlé',  &  en  quel  temps. 

Les  principaux  Ouvrages  ,  d'où 
l'Auteur  a  tiré  cette  Bibliographie 
font:  > 

L  L^  JoÊtrnaldet  SénumsàtpvàsVsiTï 
;665«  jufqu'â  l'an  1686  inclufivement): 
écrit  en  François. 

IL  Les   Aâes   Phihfophiques  dé  la 


SMia/  Ray  aie  éCAt^hHrr^i^  tiepwisi'ari- 
1665 ,  qu'ils  coramenceretït ,  juéqu'i 
Tan  1 674 ,  écrits  en  Angloi$. 

III.  LesJûurnafM  des  &i,vans  ^.  en 
Italien  ,  dep^îis  Tan  1668  y  qufil» 
coiHiiieiiceiCHt,  iufqu'à  l'an  ï68e,1n^J 
çjuhveiîierit.         • 

Jht  Us  ^ciimes  de  J,M.  Dttgys ^ttxmç& 
a  Paris,  kaadanéesi 672^  167 j.&  1674. 
Cû  François, 

.  V.  Les  Mémoires  des  &i*vnia  ^  ..po^ 
bbez  en  Anglois,  à  tmjdrcs  *»  KS&iu 

y  L  Jk«  ^^i!  des  «&f«%m  de  leipfic 
depuis  l'-^  16»  x^  )vi^k  t6%&.  iod^f 
fiv.emcnt ,  .cm  latin*  '     ■ 

VIL  Leà  Nomvdles  de  k  Âefmk^ 
pisdts  Lfè$ref^  deptt»  l'az»  1^84^  Juf* 
^u'en  16S&,,  induOveme&t. 

VI IL  VHsflfiire  dt.  Ueadémii  df^ 
CwieHX.  de,  h  NatMrfy  de  PEmpàvAtÊ 
•aB4e»  r68i^,rd85.  af!r6l6. 

IX.  là  BiMiùt'hèpk  UnàvtffiBe  ^ 
Hifiûfipie^  depuis Fani ^86.   . 

M.  de  Be«gheMb  auroitBlen fouhai* 
té  continwwr  cet  Ouvrage  jafcjf^'à  l'ân- 
fiée  €ow:iœte  ,  mah  comme  iln.'^awit 
pas  encore  la  continuation  de  ces  Jot»À 
»attx,  »€Éa  plus  que  ceœs  dé  e«^^«i^. 
gM^de:PifiUw>,  de^  Parme.,  ikFeifféiy 
de  Hambourg  ,  que  TiOlî  a  pitolttis  oa 
con^toeBcçîs ,  il  promet,  de  dûwner  en- 
fuite 
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Mjite  la  Continuation  &  le  Suplément 
au  public.  Onadéja  vâda  memei^/v* 
têttr  la  Bibliugr^ipbit  Juridi<fMe  ^  Poli^ 
jtrffl»:,  qui  comprend  tous  lesjuriicon- 
fiikes  &  Politiques ,  qui  ont  écrit  en 
toutes  Laïques,  depuis  l'an  i6ji,j«f- 
qti'à  1678.  imprimée  à  Amflerdam^en 
1678;  in  12.  Il  promet  encore  au  pu- 
blic fa  BihliQtheqm  Bei^ùpie  ».  qui  com- 
prendra tous  les  Ecrivains  qui  ont  ja- 
mais puii  dans  les  Pa'is^b».     La  B^ 
Uii^thtfm  UmévtrfieJJg  des  matières  ;   U 
Bibti9ibt^eMâtàimati^i$tej  Héfiùràinitj 
^  ChrQin(J9gitfm\>  la.BMMt<pieC%Mi^ 
^ogruphàpa  ,   ^  ]Biiitem9  autres  Oa-' 

Ob  Ipûvoir  daris  U  TaWe  des  Livret 
At  X.  Vokiwc  de  cette  BMioth^- 
fiic  on  Catalogue  de  tous  les  Ti  vres>  qui 
ont  été  publiez  depuis  l'invention  dé 
rimprincne  jufqu'à  l'an  m  i>  inclufi- 
vemeitt.  Il  eft  intitulé  hctimbida  7y« 
f*grafii<e  ,  &  peut  beaucoop  fervir  i 
ceux  qui  donnent  de  nouveau  au  pu^ 
blic  quelques  Anciens  Auteurs  ;  parce 
^e  les  premières  Editions ,  qiri  en  an^ 
été  foites  aiant  été  tirées;  immédiate-^ 
ment  de  Manufcrks  >  peuvent  foppîééif 
au  dé&Bt  de  ces  anciens  originaux,  ê€ 
donner  moien  de  reconnoîtreîeschan»-' 
gicmeiB^  (bisfent  téméraires^ ,  que  fed 
Cntiquesofitfftitsd^n&IesEditions  pkrd 
rcciaites.  3..  Vi- 
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3.  Virarum  Clarijfimorum  ^  DoSorsan 
^ad  Melchiorem  Goldaflum^  ISum  i^> 
Pofyhiftorem  Epiftola^  ex  Bihliotheca 
H.  Gunteri  JhuUmarh  ^  J,  C,  ctun 
Forfinerianarum  Epifttylarw»  Manuf- 
fa,  Francofiirti  &  Spirse  ,  fumpti* 
biisChriftophori  Olfien  Bibliopolsci 
i68«,  4.  pagg.499. 

MElchior  Guldimajl^  que  les- Fran- 
çois ont  dopelléGoA^^,  a  tenu  un* 
tang  confiderabie  parmi  les  Savans  du^ 
commencement  de  ce  ûecle,  &  prin-^» 
cipglem^ic  parmi  les.Jur^fconfÎHtes  ^ 
&  a  eu  commerce  avec  un  grand  nom^* 
bredlUuftresdumiêmetempsi  Ceftce 
qui  paroitpar  cerecueuilde  431.  Let» 
très  9ui  lui  ont  été  écrites  pendant  les 
treize  dernières  années  de  la  vie.  Il  y 
en  a  pluiieurs^ui  le  confultent  fur  des 
affaires  imppitantes,  fur  quelques  diffi» 
çultez  qu'on  rencontre  dans  les^^  an- 
ciens Auteurs ,  oufuc  quelque  fait  dlii- 
ftoire  fainte»  ouprofane;. 

Ces  Ouvrages  ont  cet  avantage  fur 
les  auti'es  ,  qu^on  y  peut  apprendre  , 
beaucoup  plus  furement  que  dans  les 
Livres,  Vetat  des  Affaires;  Les  Lettres 
de  Ciceron  &de  Pline  font  un  tableau 
au  naturel  de  ce  qui  fe  paflbit  de  leur 
temps  de  plus  iniportant  ;  celles  des 

Car- 
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Cardinaux  d'Ofat ,   &  du  Perron,  de 
Grotius,  de  Bajpanpierre  ,   &  de  plu- 
(ieurs  autres  nous  ont  découvert  plu-* 
fieurs  iAtr^es  qu'on  recherche  inuti- 
lement {dans  l'Hiftoire.  Ceux  oui  font 
la  vie,  ;  ou  les  éloges  des  grands  hom- 
mes ,  cjécouvrent  fouvent  beaucoup  de 
veritç^  ;  mais  ils  imitent  prévue  tou- 
jours les  mauvais  Peintres ,  qui  flat- 
tent ceux  qu'il»  repréfentent  ;  au  lieu 
qu'on  voit  au  naturel  dans  les  Lettres' 
l'état  &  la  difpofition  du  monde  &  de 
ceux  qui  écrivent.  On  découvre  même 
fouvent  fon  cœur  à.des  amis,  dans  cet- 
te occafion,  fur  des  chofes,  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  faire  connohre  au  pil^ 
blic  pendant  fa  vie,    Ainfi  on  ncpçut 

Sas  douter  qu'on  ne  foit  redevable  à 
f.  Thulemar  d'avoir  mis  au  jout  cel- 
les-ci, qu'il  avoit  raflemblées  dans  fa 
Bibliothèque.  £Ues  font  d'un  ftile 
châtié  &  coulant  »  &  il  n'y  manque 
que  les  réponfes  de  l'Atïteur;  quieft 
un  defiiut  prefque  général  dans  les  re- 
cueuils  de  Lettres  qu'on  publie,  fans 
quoi  il  eft  cependant  impcflible ,  d'en 
bien  comprendre  plufieurs.  Ce  fot  ce 
qui  obligea  Er^meà  publier  ^-^yec  les 
hennés ,  là  plup^jt  de  celles  qu^ilaMOit 
reçues  far. le  même  ï^jçt  ;  oc,  Angdfif 
Pûlitien  à  mettre  à  la  tête  de  P<lies 
qu'il  écrivit  l'ôccalîon  qui  les  lui  avoit 

imit 
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(âit^étrirç.  Mais  ileft  quelquefois  im- 
poûib^.  de  donner  cette  perfeâion  à 
cette  £brte  d'Omrrages^  cmatui  an  les 
publie  ^  parce  que  les  rqxmfes  f<^e 
mrdoës»  ou  cachées  dans  quelque  ca^ 
Dinet.  M.  Morhof*parle^plufieuf9 
qui  fe  tcouvenr  dans  tes  CaUnets  de 
M.  6udiH$,  &  de  quelques  aucra  9a** 
Vfm$«  qu'ibBefféfbfenGmttpairdeinee* 
tre  ^n  jour ,  û  •oiidqoe  libvaireeR  ^tfcm^ 
loi£  eQtreprcmorel'JËditiaA. 


IL 


Rj^cfUfedt  M.  N.  F  A 1 1  ei>t  DtJ  r  l* 
"  £tEÏ<.,  de  ta  SoctHé Rùiale  âk  LoH* 
dras  ,  À  décrit  de  M.  de  1t,j$n  a 
étéfMUdémskTmnt^  dehÉibHo* 
theqm  Vmt^efh  ;  tombant  une  rna^ 
niére  d»  déterminer  les  ttmgtntei  dtt 
kf^t  âokrhes ,  fui  fi  fenvent  dftri^ 
re  par  desflk^ 

LOrs^'^e  >'écfiviè  Tes  RÔÎttîtîms, 
qm  ont  pâprii  dans  leTottie.  V.  de 
la  ÔiMiotheque  Uttirerfcfie ,  je 
(ëms»  me  àénytt  fhîncipsdeïwciit  atta- 
<3iiÉe]f  "à'  ne'r^'^é,  ^nt  dri  pût'sW- 
felnfifr  V  »  à  n'afllifef  ribri ,  d^t  jt  lié 
puflèdûiJtier  de  bonnes  prcUttS  en  titt 

•  be<' 
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bdfei^.  JVfperoïS  même  qu*rt  arrive- 
roitdeMàque  çcque  j'écrivoi^n'atïroit 
paint  o'antres  fuites ,  finon  qnela  ye-, 
Tïtê  feroit  mife  à  comrcrt;  &  que  je 
ne  ▼«rrois  pas  ces  coihmencemens  dé- 
générer tm  jour  en  uti  difièrem:  for- 
mé, lamant^efi  honèteék  fi  franche, 
éont  M.  de  T.  m*»  r^ondu ,  me  feic 
cofmoître  que  je  ne  me  trompaîs  pas 
entièrement.  Mais  comme  il  me  fem- 
Me  qii*il  n'a:  pas  toujours  bien  enten-^ 
chice  quç  j'ai  votilu  dire ,  &  que  mà^ 
me  H  s*eft  tenu  offimfé  ,  comme  fi  \e 
kit  âTOÎSi  atttiBfuê  <tes  fentimeus ,  qu*4 
n*aroit  pâf^  ;  fài  cru^mè  devoir  cette 
jufttce  qttéde  fne  déFetidte>  pourun^ 
feule  fins  y  &  dçf  lui  montrer ,  par  *de^ 

Ktxpfçs  încoîiteftaWes ,'  que  mes  Re- 
xions  n'ont  point  été  écrites  avec 
I^ereté ,  mais  après  un  mur  exaipen^ 
êc  avec  dielfehï  formé  de  lui  marquer 
tout  le  refpéft,  qui  eft  dû  à  fon  mé-! 
rite, 

î.  fl  proare  dans*  fa  Réponfe  (faé 
tes  équations  de  toutes  les  lignes,  qui 
fe  décmeot*  aveé  deux  foicrs  ftuk- 
ment  ^  fetou  la  métfcode  que  j-aVoi^ 
donnée  en  ma  première  figure. ,  nç 
montent  au  plus  qu'à  quatre  din^en- 
flons'  des  inconnues  >,  pu  \y.  D'ôit  il 
concîut  que  cette  médiode  ne  s'étenc^ 
pas  i^une  iirfinité  de  hgnes  courbes  , 

&qu'el- 
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&  qu'.elie  n'en  comprend  pas  un  plm 
grand  nombre  ,  <ju'il  n'en  avoit  com- 
pris dans  fon  Traité.  J'accorde  tout 
cela  fans  peine  :   auiH  n'y  a  t-ii  rien 

fjui  me  (oit  contraire,  ni  que  je  ne 
uflèbien  dès  le  temps  même  quej'é^ 
crivis  mes  Réflexions.  £t  néanmoins 
il  efl  vrai  que  pour  décrire ,  félon  la 
méthode  de  M.  de  T.  Quelques  unes 
çle  ces  lignes  /  dont  4'eqiiation  eft  fi 
i3eu  compofée  ,  il  faudroit  fe  fervir 
d'un  fil  qui  fit  une  îpfinitéde  retours. 
3ien  que  je  n'aie  pas  prétendu  >  cônoi-* 
^pe  pn  le  fuppofe.^  que  ma  prei;çiéfe 
pgWe  donnât  lia  ,4elcr«iptiqn  d'une  it\r 
jînïté  de  lignes,  covrbes;  iiéanmoins, , 
fi  je  l'avoisFait ,  on  pourroit  très-bien 
l'entendre  en.  un  fort  bon  fens.  Mais 
fans  perdre  le  temps  à  le  juftifier  ,  ce 
qui  n'eft  aulîî  nullement  néceflaire,  il 
"  vaut  mieux  dire  en  deux  mots  quel 
étojlt  mon  deflein.  Je  voulois  démon- 
trer qu'une  certaine  méthode  génera- 
iç,  de  déterminer,  les  tangentcs,n'étoit, 
pàsexafte.  Et  j'ai  cherché  <^  propos 
aeliberé  un  cas  particulier,  uncxem- 

1)le  facile  &  de  peu  d'étendue  ,'  pour 
equel  j'ai  fait  yoir  qu'elle  étoif  défe- 
ftueufe.  ,   y.    - 

\-  IL  On fé  plaint  epfuite  que  j'ai  fait 
tort  à  M.  de  T.,  en  lui  attribuant  une 
Règle  à  laquelle  il  n'a  jamais  penfé. 
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il  eft-Vrai,  eônimeje  rhbfihuoîs-'af- 
fez  ,  que  cette  régie  tà^h'eft  pas  en 
termes  exprès  dans  lé  Traité'  de  \k 
Médecine  de  rEfprit  &  du  Corps. 
Mais  Je  laKfe  tout  je  «ièndé  juger,  fii' 
elle  he  ^m  poixVéÀt^pds  déduire  Aé^ 
ceffa^^ént  &  gé(inietriqafeiBlêri»^'fiiBi' 
pofé'^tf'fl  fellùt  gai'dèi''c}iiéiaué'tifti« 
formité  dans  l'ùfagè  de  là  i^e^ii>MJ^ 
y  a  propofêèi;   Je  fai  ïKen  iSarim'cMHsf 

Su'il  eft  libtè  à  ua Adteur  dé '^  j^idj  art 
opter  )es'>(!dnfeqti#nce^4ès  ^m  lii^ 
ceffifires;'  qoîffuiVMt^^'^  dcfStra^^^ 
AdHpoui-  ms'bifrpâûî  bppG^i^i'à^dHit^ 
liberté ,  je' J^éùx  bien  cherche^ ,  ilfei  jù'^ 
ftification  dans  lés  raifonnëtnéns*  Imêr 
mes ,  que  l'on  emfiloie  contre  tnéï  j; 
d'autant  plus  qu'ils  me  foiirhifl^c  les. 
laoïens  de  faire  voir  avec  <6mbiefi  d^' 
refpea  mes  Réflexions  avôiéhe  ^été'é^ 
crites.  On^m'objeâedoncduéf  Autëûfi 
de  la  Médecine  de  l'Erprit  &  'du' 
Corps  àvoit  expreflëment  dit  qu^  (k 
Règle-  ne  demandait  que  des  bifie- 
A^oàs  '-(dtltinUâs  d'arcs  '  citcuk^ïi^. 
Mkis^l^toois  corivaincu',  par'  dé^D^- 
ttoti^^atlOfis  éVidetitès  ,  que'  i^i^dts/ 
biflètibioiisdeteb  arcs,  hî  méme^  deç 
biiTeâiotÂ  de  lignes  droites  ,  qu'oft 
leur-  pouiTOic  fuMitUer ,  ne  pouvôiéM' 
ferviA^'ànléceribifier  Les  tangentes  d'un 
grand  nombre  des  lignes  de  M.  de  T. 
2a«^fXm.  C         '..D'ail- 
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D'ailleurs  je  vo^oi/s  b|en  que  fa  règle 
ne  pouvoir, pas  être  entendue  d'une 
manière  ^ui;  approchât  davantage  de 
la  vérité,  ni  qui  fût  plus  d'accord  avec 

gùtoCi^qu'il  ^vi^uice,  quecojnuiaie  je 
là  ES^u  J'aimai  donc  «lieux  aban-r 
dpfipqr  ce  ff^'il  difcit  des  bifièÂiôns 
df iiri^:!  qui  ne  pouvoit  fid^fifter  d!aa^ 
cwjB.nuuoiérevque  de  tâcher  4'y  ré- 
duire ia  confiruftioU;»  qu'il  avo^  ex* 
{>|iQuée^n  terçoe»  tropcUirs ,  pour  laif-> 
er  lif^i^  i  fiiiCMCieéquiVoque  :  puis  que 
hiwj^i^  cfja^jJfîPCorKigépariCëtte 
rêÀii^ipn  là/ia^  cofitr^ireafa  méthOr 
dé;  J 'çr?  ^wiQis  fubilitué  ime  autre,  qûi^ 
aurpit  étf^^bien.  plua  ma^vaife.  Or  pour 
fau:e.,voij;îi<j|^  i^S,:biflçâ;iotls  d'arcs  ou 
dej  lignes  droite^  ce  fuiEfentr  point  ici,, 
âjfipxjfayj  ^H'<?îidpnperlaDe>nQnftraH 
ttt)q,^W?^-r  *  Soit  décrite  déiis^  hi 
f^emïAre  figure  la  courbe  que  M.  de  T.i 
^pnne  .en  fa  figure  'huitième.  Onttk)u*-> 
ve    ainfi  la., perpendiculaire. £N    à» 
quelque , point  E  que  ce  foit  de:t<îtcè 
çoûrjfc,.  Âi^nç  ^déKjyit ,  d)j  iceîitte  ^lujftft 
apc  i<^  rcercle  .K:Î<MQ,  qui câqpeitiM 
fi&>Ç ,  É  A ,  .£  RiîD  au»r  pttiot» 
K.^i.i'vM*  Qj  foit  marqué  lei^ofard 
^f^^pefanteur.  des  poids  K,  i^MiQ*: 
qui^  (ont  /çntre  eu)6  cônuue^  les  ooni*-. 
bres  des  fils  ly  i ,  ^>  i.  Pour  jcéla  Çq& 
y       .;.  :  '  ;:/•  :••  •"  .:•  !difi* 


divirée  ta  fôâeeiubnte  K  M  par  le  mi- 
liett  au  point  P.  De  même  foit^diyl- 
fée  la  (bûtendante  L  Q^par  le  milieu 
au  point  O.  Enfin  foit  tkét  la  ligne 
droite  PO , laquelle  doit  éi;re  di?if^ 
en  N  de  manière  que  PN  foitàNQ 
comme  i  â  x  ;  ce  qui  n^eft  plus  une 
biileâion,  mais:  une  trifiidkm;&  la 
ligne  E  N  fera  la  perpendiculaire  à  la 
courbe  au  poiût  £.  <^e  fi  au  tieu  de 
fkire  ces  opérations  fiu*  lesibûtendau* 
tes  des  arcs ,  on  les  fait  ^  comme  M.  de 
T,  fur  les  arcs  mêmes vc'eft  à  dke  & 
l'on  divifeTarc  KM  par  lemilieuen 
fy  8t  l'arc  LQ^par  lemilietffcnf,  de 
forte  que  EP  /»,  EO  ô  ,  foient  des 
lignes  droites  ;  enfin  par  une  triflè- 
ftion  d'arc  on  prend  ^;v  ^al  au  tiers 
de  tare  jp^^,  au  lieu  de  PN  gâteau 
ciet«  de  k  ligne  PO  >  E  N  ;y  fera  à  fort 
peu  jprè^  une  lighe droite, 8c  la  ligne 
menée  du  point  £  par  le  point  m  (è^ 
ra,  peu  s'en  faut, perpendiculaire fu^ 
la  courbe  aà  point  £.  Comme  je  con- 
cevoir» qiu^l'^^elir^^^é  M.  de  T.fti 
voit 3|teté V Cônfiftoiten cè^ue  feè op6- 
P&mméicAemaàtïÇi  fur  le^  ârcs  mê^ 
mes,  au  li(^  d'être  fiir  leurs  jfofttéfH 
datites ,  &i  fur  d'autres  lignes  droites 
€oii|ime  PO-déerites  W <fedàns  deces 
àrcs«;!iaÉi  voie  4iiën  que  je  lulàiattri* 
tué'  h^ûioÈ^ârm^San  qu'à  étOitp^ 


fible*  Car;eAfin  fi  dAnifanieehckte  II  n^, 
fefervoit  pas  d'une  trifleftion  de  l'arc' 
p  0 ,  coiQtne  je  me  fers  d'une  triflèâûoa . 
delalifi:ne  P0«  U  perpendiculaire  en 
lèroic  détmntnée  <f  une  masiîére  bien 

•  J'ai^cboiflce^feul  exempfe parmi i]tt> 
grand;  noitjlwro  vjquei'euHe.pA  prodUi-C 
re i; car  à  pftrkr  géneraietneift Iç&bifH 
(èâ;ions  d'arcs  ou^  de  lignq  droites  ne. 
fuffifent ,  celtesrlà  pour  approc4ier  dit 
la. vérité,  &  ceH^^cipourcUi.trptiver, 
exaâement  ;  ;  >que  :  loriique  le  fnomb/e 
de  tous  le^^'fils  fnfctsihip  eft  j^ ,  Op  «4  ;• 
ou  8 ,  ou  i4 ,  ou  quelque  autre  puif-^ 
fance  du  nombre  1/  Mais  ^i  les  biflèf' 
âicms  ni  les  trtiTeâiioes  deili^nes  droi- 
tes ,  ni  m^me  les.  autres  di^rifions  de^es 
ligiies,  qiii  fcfoht/conîqpe  de  n<t«nfb^ 
â  nombre,  œ  .fuffifcptj.pa^  feOûioiiw  ; 
puis  qu'il  en  faut  qu<){4|i:^aia  Venir  à, 
d^  divifion^,  qui  produiiên/^des  fegr 
mens  incommçnfurables.  entr^eiiix. 

Quefi  Mv  4éTî  n'avait,  pas  rfww- 
qué  (m,  feiin^liçdeJj'tPgag^ic/Q^ 
vent  ajlivifor  vHii^R  d^i^niçn  ufiefaÎT 
fon  dorx«éei,c*^pi|3  iiDoafen^fafty^ 
qu'il  nfavoiç{p.^euktçn»pç:  d/i^xaiajh 
lier  affez.^H domine,,  -^id^çn  r^ortT 
noitre  t<m^.  ^  copfeqiienires.cÇairlç 
ne  dput^  po^çque,/^|ifcliU  r«i*il:VçîB; 
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comprendre  qu'il  y  âvoit  de  l'eirrèur 
enceqa'il  avoit  avancé.  Auffi  c'étoit 
dans  cet  dhtïtAk ,  '  qae  je  lui  avois .  ob- 
je^é  que,  uiivaiic  fà  méthode,  on  auroit 
pu  divifernn  «ire  donné  eti  une  ràifbo 
doi^née,  fan^emploier  pour  cela  qise 
la  règle  &  le  compas. 

I  i  I.  ^  j'avois  compris  que  M,  de 
T.  ibupçonnoît  qu'il  avoit  pu  s'être 
trompé  en  quelque  partie  de  fon  théo- 
rème, bien  qu'u  crut  n'avoir  commis 
aucune  erreur  encequ'ilen  avoit  pu^ 
4>lié ,  je  n'aurois  point  fait  imprimer 
mes  Réflexions.  Cbmme  je  n'ai  eu  au- 
cune autre  penfée  que  celle  de  défen- 
dre la  vente ,  c'eût  été  aflez  pour  moi 
qu^il  eftt  longé  à  la  mettre  à  couvert* 
Maïs  il  mejparoiflbit  qu^il  aVOit  déjà 
pris  parti ,  Scqu'il  éfeoicperfuâdé  d'a- 
voir de  bonnes  preuves  de  ce  qu'il  avoit 
avancé.  H  me  pardonnera  fi  j'ai  craint 
que  fon  nom  ne  fut  aflèz  confidera- 
ble,pour  foire  recevoir  entre  les  Madie- 
maticiens  une^doûrihe ,  que  je  favois 
n -être  pas  exaftè.' 

'.  Pour  lui  rendre  juftice,  comme  il 
femble  l'attendre  de  moi,  touchant  la 
part  qu'il  a  eue  à  l'invention  du  théo- 
Terne  que  j'ai  publié  V  j'avoue  qu'il  a 
ieoAçu  une  penf^:  fort  belle  ^  fort 
Rendue  d'un  tlséovemé  qui'neluiétoit 
pas  encore  connu, fie  ^i  ppuvoitfer- 
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vir  à  d^erminer  les  tât^entesdetou* 
tes  les  lignes ,  qui  fe  décrivent  à  fa  ma- 
nière. }'iijoûte  de.  plus  qu'il  a  été  bien 
prè$  de  le  conn6Jtre  ;  &  m^me  lors  qup 
l'ai  taché  &  que  je  tâcheencore  d'ex^ 
cufer  ce  qu'iiadit  jem'eflbrce'deper^ 
fuader  qu'il  en  a  été  plus  près>  qu'jt 
ne  femble  le  vouloir  croire.  Néanmoins 
ce  que  j'ai  trouvé  là-deflus  n*a  pas  été 
tout  à  fait  en.confequencedecequ'il 
avoit  écrit;  bien  que  (on  ouvrage  m'ait 
£xcité  à  poufler  cette  recherche  beau- 
coup plus  que  je  ne  l'eufiè  feit  autre- 
ment, &  qu'il  ait  été  l'occafion  qui 
m'a  Élit  porter  ce  théorème  à  la  per^ 
feftion  que  je  marqueraitantôt.  L'AI*- 
gebre  ne  m'apasnon  phis  étédegrand 
feçours  pour  Je  découvrir:;  aufli  je 'ne 
voi  pas.  commeirt  die  niîy.  ouroit  pft 
conduire,  ouoi  qu'elle  puiflè  fervir  à 
le  vérifiera  à  l'examiner  après quHl 
cft  une  fois  trouvé..  On  verra  facilement 
par  la  fuite,  que  ce  théorème  dépend 
d'iine  Qonfideration.fi  jaifée&fifimple, 
qu'on  ne  peut  guère,  le  trouver  à  de- 
mi. Si  M.dcT.étoitentré  danS'Cette 
confiderationtlàyill'eut bientôt  décoii- 
vert  tout  enti«?:&  fi  je  n'y  ftiflfcen- 
tré  moimémefrje  nel'euflè  jumaistroii- 
vé.  Cequ^onlutdoi^j^rincipalementeft 
donc  q^'il;  a  déoouràrt , d'itoemanié- 
4ie  fort  infisrniwfeî  uoe  fourceieoonde 
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de  defcriptions  de  lignes  courbes ,  qai' 
doivent  môme  comprendre ,  à  ce  gûMl 

i>rétend ,  tontes  les  lignes  imaginaoks» 
bit  géométriques^  (oit  méehaniques  ! 
qu'il  les  décrit  toutes  pisu'ufle  mémi) 
voie,  c'eftà  dire,'pàrlemoièn4ei(|uël- 
ques  fils  &  de  quelques  foiers:&  qu'il, 
a  le  premier  conçu  qu'on  pourroit 
trouver  une  méthode  ,  qui  leur  fut 
commune  à  toutes ,  de  déterminer  leurs 
taneentes  ,  par  la  fittution'  des  fils^ 
qui  les  décrivent.  Bien  que  pour  dire 
la  vérité,  fi  jen'avdisfien  eudavanta^ 
ge  que  ces  connoiflances  là,  l'exemv 
pie  mémeoù  M. de  T.  avoit manqué» 
qui  e(t  celui  de  fa  figure  19.  où  il  y  4 
trois  foiers ,  m^eût  pu  faire  craindre 
qu'un  tel  théorème  ne  fepoùvoittrou^ 
ver  )  qui  fût  véritable  pour  les  lignes 
nu  peu  comuorées  >  auffi  bien  que  pour 
lésplus  fimpii^. 

Quoi  que  j'aie  fu  avant  la  publica^ 
don  de  mes  Réflexions  quelethéore^ 
me,  que  j'y  ai  propofé,  s'étendoit  à 
toutes  les  courbes  aurqi:^les>  M.  de 
T.  rétend  dans  fa  répOnfe,  i'ai  été  fl 
religieux  i  lui  laifler  ce  qui  iuiappar«> 
tenoit,  que  je  n'ai  pas  cr&  devoir  iè 
remarquer.  Car  il  eft  bien  évident  pat 
fon  livre  qu'il  favoitque)atnèmamë'>- 
thode,  qui  fért  i  détef^iH^  là^tan^ 
geûte  fif^  le  «loièà  ides  âl^;  \xM  <i^ 
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le^  foiers  n^  font  que  des  poitfts,  fert 
encore  à  la  déterminer  lors  qu'ik  (ont 
des  lignes  courber,  de  quelque  nature 
que<:e  (oit.  Ufie  marque  que  je  ne  Vir, 
enorois  pasnpn  plu^  eft  cequej'ai.dit 
»  lu  page  6k  de  i|i^  Ké&txiom.Jefulh» 
fiitfte  c€  théorème  à  celm  que  M.  de  T. 
domte  ^tui4fit  les  UmgenUs  de  TO  U* 
T'Es  les  lignes  (psi  jmt  décrites  à  fa 
mastiére-;  iff  il  eft  certain  que  la  amftrtt^ 
(Sli$fs^  qsie  mon  théorème  jmrHitp9Hrdd'\ 
termifffr  CES  tangentes  ,  eft  plut  Jim* 
fie  i^  plus  générale  &c.  Jejavois  mé-< 
me  dés  lors  que  ce  théorème  là  fe  pou-* 
voit  énoncer  d'une  manière  bien  plus 
ffénerale ,  fans  comparjaifon ,  que  M. 
de  T.  ne  l'a  encore  cpnçuf  Etqqoique 
S'il  eft  vr^ique  parles  méthodes  deoet 
Àutetir  on  puiilè  décrire  toute  fortes 
de  lignes  ,  foit  géometrij^uess  ^  foit 
méchaniques  ,  il  ne  s'étende  pourtant 
qu'aux  mêmes  lignes;  cependant  s'il 
n'y  a  rien  davantage ,  il  fait  au  moins 
découvrir  une  infinité  de  proprietez 
dç  ces  lignes  <»  qui  autrement  feroient 
inconnues.  Mais  je  ne  croiois  oa^être 
obligé  à  inférer  dans  mes  Réflexions 
$out  ce  que Je  pcHivois  favoirlàdieflus; 
puis.  que.  «dénie  cç  théorème  ^  que  ,M. 
de  T.  ièflableXi^  fcrt.  çftimer  »  iî!y  eft 
^«firéi}uit.p9n6»jqiï'ii  y  fèrvoit  de  rai- 
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&Sr$fioriifUiiâFAHnie  1689.  ^ 
ce,  &  gnë  d'àfflëurs  je  Ae  çrbîowpafij 
ëeifeir  «mplemèht  tefoterikns  ritfné^ 
taUir*  Çç!a  me  fènrira  encore  i'tile 
jttftifier  envers  dne  forte  de  gens ,  qui 
pourrpient  croire  que  f  ai  imprimé  me^ 
Réflexiohs  à  deBein  de  prévenir  ceox 
qui^tiflehtpûeh  quelque  manière  dé^ 
couvrir  lé  même  théoreo^e.  Bien  que 
d'ailleurs  il  ne  me  feroit  peut-être  pas 
diflScile  de  leur  prouver ,  que  j'ai  éti! 
Çcque  je  fuis  encore,  à  quelques  au* 
très  &aitis,  fort  éloigné  d'un  empréfle^ 
ment»  indigne.  .Je  ne  croirai 'jaîaaii 
qu^'il  foit  raifônnÂle  d'eWier  jr  W 
Tqué  ce  foîtlâdécbuvertè  ou  la  publia 
cation  d'uiie  vérité  de  MaçEêmatiqtte; 
que  l'on  favoît  le  premier.      -   \ 

Dans  le  temps  que  j'ayois  déjà  dé^ 
montré  ce  tfcéorèine  géneraf ,  qàé  j*ai 
puWié^àT»Mes  ^Réfifextehii? ,  ^3^ 
ytn  avôis  reconnu  îai'  venfifi  uii  ifm- 
ftre  Mathématicien  de  Hojlande  étbâr 
dans  le  chemin  dé  tedécouvtîi:,  &Aiê* 
me  il  l'avoit  prouvé  pour  les  lignes 
décrites  avec  peu  de  fôiers  &  il  conce- 
voir comment  iî^oUrroit  1e  fifiré  ipiic 
<legrez  poui*  les^  lignes  j^Fûs  compolefe. 
Ilfe  fenrok  Ai  même ' jninfci^e  que 
femploiepour  mis  déhionftration ,  & 

Sue  jeltti  avoiscomtnuniqné.  Comme 
I  ftok  oceu^é  à  faire  làTienne  il  m'é^ 
— ^"  acriné,  je  nefai  comment,!  Caufe 
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Av^ defordi^e où étoientles  papiers  far 
MquelsjVpi^  fpit  llfiaTecherchç ,  que 
jç  cpmoifin^is  jl  douter  de  cp  théore- 
îf^f  K(u$Iuim'^4nt  dit  qu'il  trduvoit 
q^'il  ^ait  véritable ,  je  le  reconnus  d'ar 
bord  er)  jettant  les  yeux  fur  les  figurer 
que  jt'àvpiiç  faites^  &  je  compris  a^nfi 

g]^  je.fi'aVo^  pof^t  eu  de  uijet  rajh 
nnab^le4'^n  douter .  S'il  y  avoit  donc 
quelque  gloire  à  çf\  avoir  fait  la  dér 
couverte,  il  feroit^très-juftede  la  par* 
tager  ^.^ec  lui,  bu  même  de  la  lui  laiir 
fcr  çojbte  entière.       .  «^ 

,Cqmine  M.  de  T.  trouve  que  j'aur 
rois  4^:  p^bliçr  une  entjiereDémbnftra* 
tion  de  ce  diéoreme.  généraL ,  je  vai  en 
donner  ici  la  plus  courçe&  la  plus  clair 
requejc pourra-  r,.»  '?  ,  ! 

•  fiki^ent  j  d^n»  la  fifiGpir^w'^^^ 

jodiàç  ^é^l^,!^  foWi  d^i^.  :ligw 
cç(Br6c,  deprîté,  par  l^,point  j»,^  par  le 
flQoien  des(fil^^8i».iiNi,,^i^,  11^,  doût 
la  quantité  de  doubles  eft  exprimée  par 
les Qpmbres  çorrefpofidans  »,  Xy  lA^t^ 
'iSoJit  «fi  la  tangente  de  la  courbe  au 
.point'  ?» ,  &  foit  rt  un  ^point .  fur  cette 
tangente  infiniment  vpifin  de. mi;  de 
forte  que  ^  puifle  .être  coiiilderé  com- 
me un  point  de  la^ courbe  même;  ce 
qui  fe  peut  faire  ici ,  fans  aucun  danger 
i^e  la  moindre  erreur  »;.comn)e  je  lec^ 
raïplusl^..;  .^,     y^,    .^.  ;. 

,   •/ïjt.i-*  Tan- 


'■  Tandis  quel  la  partie  in^iijj[.ent  pçi 

âte  mt  délai  courbe  où  de  iàiàmget^ 

fe décrit,  quëlijuefs  ùnÀ  des 0s»  cptnj; 

me  dm  y  cm^  s'àil(»igent  »  &  les.^sm 

très ,  comme  im^  am^  C^  ràccourc^ 

fent.  Or  comfflèlafomîae.dçta^s  ï^ 

fils  etifenibîéïdenrêure  tQuJojif§jî!^  i^è^ 

me ,  ■  d*aatant  préciïeiiient  qup  ï^  iitfl 

fbnt  allongez ,  d*aûtaht  il  faut  OTe-  Iq 

autres  (biént  raccourcis/  ;    , 

Cela  étant,  pour  trouver  par.I^ 
moien  de  la -tangente  ihfimmeî;it  peti- 
te m  #,  les  qtiantitéz  &  la  difpoCtjpn  des 
àllôpgemens  &  deis  râccôurciiiemen^ 
des  nls,  foient  menées,  du  point /de$ 
perpendiculaires  ii^  tkyil^to  fui; 
tous  lés  fils  tfi»,  imj^cvfy  dm^cotir 
tinuez  s'a  eft  niéceflaire.  Ces  perpen- 
diculaires y  à  caufe  de  rihEniepfkitein 
de  «r< ,  ne  diflerent:  poiiit  des  arcs  d( 
cercle  ti,  tk^  tij  io  ,  qui  Teroi|^pt 
décrits  des  foierô^ii,  ^»^,  « ,  pou 
centres. 

Il  fuit  de  laque  mi  &  mk  dansl 
figure  font  lesraccourciflèpiensdesgl 
am^  ^wf', lorsque  le  ftileefl  .venu  âi 
point/;  &  qu'au  même  moment  ,«p 
&c  mê  fdnt  les  allongemens  des  fils  c } 
&  dm.  Or  félon  le  principe  ,  qui 
été  pofé  ci-deffus  ,  les  allongemei 
font  tous  enfembleprécifement  égai] 
d'un  cdté  aux    raccourciflemens  < 

C  6  l'a 


4o        MlUthf^m  VtiherfO^ 

l'àutTe.  D'çù  il-foit  par  exçmplc:en 
cette  fignre  ,  que  le  raçcourçiflçjpaenti 
ml  nmitiplié^ar,  te  nombre  corqefpQn^ 
dSht  '  dés  fils  Jt ,  plius  le  ,^racourçiflè« 
tôiént  m  i  multiplié  par  le  norà^^ 
fcâjrtfèfpondaîit  des  fils  a,  font  j^nlçm- 
Qe  égAvLltàL  rallongeipiént  V  l  tayAti-: 

gîg  ^a^  lé  Ppmbre  cojrrefpondant  de$i' 
,  ^  M?  plus  k^taLÙOpjgtmçnij^ê.ïs^l^ 
tîplïé  paT  le  nombre  çorrefpon^ant  de» 
fils  f.  C'eftà  dire,  eji  termes  analYti- 
^ueSy  que  Km  M  ^x  ihk  piAmï-^ 
ynt»:  oh  l'on  voit  que  wi,  &les  au-^ 
tresquantitez  femblablcs,  ne  fontpa^ 
•  des rlftatïgles,  comme  à  rordijoaiœ  , 
mais  feulement  des  lignes  droites  nom- 
mées ainfi  a  càufe  des  lettres,  qui  mar- 
quent leurs  extiremite^z,.  A  jpréfent  fi 
l  on  meiné  la  perpendiculaire  m  m  â  Ja 
tangente  199  f'^  &  que  fuivant  Tidée  d^ 
M.  de  T.'  on  déçriv^  du  centré  m  un 
arc  de  cercle  éfgh\  qui  coupé  Tes  fils 
il  mI,  ifity  ^ml  dm  àanslos  pointç 
tfgb;  enfin  fi  de  chacun  de  ces  points 
r^i  Dnmeineuheperpendiculaire^^^ 
flf  gf'j  ^s  à  Jalighe  mny  il  eft  éyi- 
J&àt  qàe  Yxm  formera  les  triangles  re- 
Aangles  e  m  py  fm'f,  >  m  r,  ims  ^ 
tous  jfemblabiés  par  ordre  &  propor- 
tionéls  aux  triangles  reftangles  mti^ 
tntkj  mtly  m$o.  Sï  doncon  change 
les-quatititezw;,}!»^,  mk^  w«  cleTi- 
•  *-       '  qilâ-' 


en.lf ur^.prpportionnellç^ >^ , /f,  gr  y 
*ï^  oij^'Aurar  réquation  £ép  ^xfq 
J^  f*  gr  -^t^/*  £t  cGHimeles  ligne» 
fJI^H^^^^  ks  fonttouted  parallcles 
^nt?;e  elWj,  ,puiç  gu[tfjes  font/p^pen^ 
diqïb^es  frir  k  J^c  «?»,  iieft  évd- 

4an»:  iesi.'p<>mt!&<  f ,  ./,.j5  v  ^  ^te? .  i>oi4$f 
K ,  A  ,>,  »  pu  d*aut;res ,  qui  lepç  loiem: 
proportioçdsyla  ligne  wir  fera  un  a» 
de,pe(^nteur;.de.ce$»ppîd6,,^  qîiepar, 
confequentcettei  ligne  «?if.,.  fttî  eff  ,là, 
perpendiculaire  à  la  tangent^K»/ypaf<-. 
Icra.  par  Jçï^r  qçpîf;^  de  peûu|Ceur/«. 
On  voit  bien.^ue.cettePenion.flratiott 
cft  générale,  quelque  que  fpit  le  nom- 
bre des  ^iers..  , 

;  yoiJà.  la.  Déinonftir^îon  du  théorô-t 
aie,  quej*av9isavapcé,  danslejUiêm^ 
ëtat^ueie  la  û-puvai  d'abord ,  &fan* 
aucun  dégvifçtBcnt.  Je  favpis  bien  > 
par.desraifoiïs,  qu'il  n'eftpae  néçeflai- 
re  de  rapporter  ici ,  que  quoi  que  l'on? 

{mt  me  çnicaqer  fur  ce  que  je  confoo» 
a  partie  infiniment  petite  m/  de  b} 
tangente  ,  avec  une  partie  infiniiuent 
petite  de  la  courbe  ^  &  les  perpendi- 
culaires infiniment  petites  «i,  tk^  tl^ 
to  avec  des  arcs  du  cercle  infiniment 
petits  ,  néanmoins  la  tangente  étdit» 
déterminée  d'une  manière  Xr^Texaâre 
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9c  très-Géômetriqoe.  Kfàis  |e  nem'é^ 
tendrai  paâ  davantage  là  dd&sv  mit 
ce  quej'àî  déjà  fait  voir  dans  mes  Ré^- 
flexions  coâithent  cette  Défflonftration 
fë  peut  réduire  à  la  forme  ordinaire, 
&  que  l'on  verra  bien  q^ûéflaréauftîoft. 
dont  je  me  fuis  fefvi  jpoiir  im  iras ,  fe* 
peut  âppH<]iiér  k  tous  le»  autres.  Sf 
Pbn  rejettôît  cette  ih^niéfedéraifonî 
ner ,  que  je  viens  d* èmpîoier ,  on  fe  pri- 
verait fans  nécéflké  d'un  iecours  très- 
çommoide- &  très^ifé  dans  des  recher- 
dies,  qui  aiitrement  feroîèjBtfôrt  etti^- 
bàrraflees*  ^  -  '  •- 

'  Cet  exemî)lé  pourra^  feiî'e/ Voir  cé^ 
qu'il  faut  Croire  dé  qufelqtiés  objé^ 
Aions,  qui  ont  été  faites  contre  la  mé- 
thode dès  indivifîbles.  Les  mêmes  ob- 
jeâdronâ  poiirroiènt  avoir  lieu  contré  la  • 
Démonfiration  ^ue  je  donné  ici  ;  8t 
eeux  qui  les  font  m^àrrêterolent  dés  lé 
commencement  de  mes  raifônnemens. 
Néanmoins  ils  m'Ont  conduit  à  une 
conclufiôn  trèis-exafte ,  qui  fépourroit 
prouver,  cônimejel'ài  déjà  dît,  par 
une*  Démofiftration  de  la  forme  ordi-^ 
nairev 

}'ai  dit  que  favoîs  fS  il  y  a  long- 
temps que  mon  tfiéoreme  fe  pouvoit 
énoncei*  d'une  manière  plus  générale, 
que  M.  de  T.  ne  l'a  encore  conçu; 
Voici  quelque  chofe  de  ce  que  j'en 
trouve  dans  mes  papietrs.  Tb^ 


•  Soient,  dans  la  figjare  troifiéme, 
4  te  &c.  des  points  qui  fervent  de  Ibiers 
àlacfMirhe,  dme.  De  quelque  point  ^ 
de  J^,  çpîprbç  ioieii  uxQuées  aux  fbiers. 
les  ligaw  fts^mij  me,  &ç.Iefquek 
l€«  foiçnt  appâJ^  ijjj,  jip,,y,  &c,  Du 
centrer  f^âç décrit  IVcdé^êrcîe/iA, 

Siçoup^*le«  lignes  »,  Jc,  >'  ôcccUns 
poinjts  /,.jj,  A'  &c-  Enfin,  foient 
« ,  A  ,  /4  .&c»  des  ^lombres  ou  des  quan^. 
titez propres  à  chaque  foier. 

Si  la  toitïmt  de*  lignes  «  i»  ,*  aw^ 
pty^t.  èft  toujours  la  mâtâe  jpour  tôt» 
les  pokits  de  là  courbe,  la  perpéndi^ 
culaire  mk  à  ouetqûe  pdint  m  que  ce 
foit  de  la  couroe  paflèraparle  centrç 
de  pç/inteur  ir  des  poids/,  jf ,  è  &cJ 
qjai  font  entre,cux  comme  les  quantité^ 
»,  A,  M,8cc,     . 

.  Si  la  ïbmme  des  quarréz***^  Xx\ 
§i,y  ^  &c.  eft  toujours  la  même  pour 
tous  les  points  de  la  courbe  ,  la  per- 
pendiculaire m  n  pajièra  par  lé  centre 
de  pefanteur  »  des  poids /,^,  h  &c. 
qui  font  entre  eux  cônune  les  quantitcz 

Si  la  fomme  des  cubes  d,  u'^\  Axi, 
^y3  &c.  eft  toujours  la  même,  la  per- 
pendiculaire paflcra  par  le  centre  de 

pefan- 


6^      BiWvthequiVittvei^ 

}>efanteur  des  poid?/»  *»  *  &c-  <fà\ 
ont  entre  eux  .comme  les  quantités 

n  en  eft  de  même  dans  le  même  or- 
dre, fi  la  quatrième  pidflance>  taçinr 
quiéme,  la  fixréme&c»  oules^aiitrèâ 


pendictilaire  paflèra  par  lë  centre  dtî 

})efantem-  des  poids  /,  ç/  b  Sec. .  qui 
ont  ^ntrc  eux  comm^  lés  quàntkez' 

^^  K  A  ^K  J»)'.^&c,  Et  firïe^rîpdî- 
€c  étQic  f  I^îperp^ndicujaire  paflçroit 
par  le  centre  de  peiaoteur  des  poids 
f^  £%h &c. qui feroient eiitre ciux com- 

mêles qàahtitez««^,  ^x  "^yftyJ  &c. 
C'eft  à  dite  en  gênerai  (pi'il  faut  dimi-' 
tiûer  d'une  unité  toute-entière  fcsindi^ 
ces  /  des  puiflances  propôfée^  ttmf; 
y^xVy  ftyv  &c.  qui  font  une  fomine 
connus ,  pour  avoir  la  proportion  deS 
poids  /,  g  >  A  &c.  comme  desquanti- 

$i  au  lieu  des  points/,  j,  *  on  fe 
fert  des  foiers  mêmes  a^  è ,  x  &c.  '  lé 
théorème  précèdent  fe  réduit  àxelui-ci; 

Si*' la  Ibmme  des  lignes  ^u  ^  Àjr, 
fL  y  &c.  eft  toujours  la  même  la  per- 
pendiculaire paflTera  par  le  Centre  dé 
peranteur  des  toiers  4 ,  * ,  ^  &c»  chargez 

^çspoidsu'ï  '  "yÂc.  Si 


Si  la  fomme  d«B  qtiarrez  ft^u^y  xx^% 
f^y^y  &c«  eft  toujours  la  même ,  la  per- 
pendiculaire .pallèra  par  le  centre  de 
peiànteur  des  Ibierç  0,^9 ^&ç.  char- 
gez des  poids.  «  > '  > ,  ./^  S^c*  C^  comme 
ce  centre  de  pdanteureft  toujours  ei^ 
ce  cas  un  point  déterminé  V  ii  paiyrit  f)ue 
toutes  les  perpendiculaires  à  la  courbe 
paflèront  par  un  même  point ,  &  qu'el* 
le  fera  par  confèquent  un  cercle.  Cette 
proportion  a  été  ^montrée  dans  PHo» 
roitiium  tf€$llé^.imn,d€  14,.  Hajgeqs^i 
.  6^  la  KMame  desf  cubes  du^y  xx^^ 
fLy  3 ,  &c.  eft  toû  jouris  la  même ,  la  per- 
pendiculaire paflèra  par  le  centre  de  pe- 
iantepr.desfoiers  a  y  b^  c  &c..  chargez 
despoid^'»!?,  xx\  fiky  &c. 

£t  il  en  eft  de  même  dans  le  même, 
^dre,  fi  .la  quatrième  puiflànce,  la 
cinquième ,  làiuciépo^  &c.  ou  les  au- 
tres puiflânces  des  lignes  Uy  Xy  y  &c. 
font  une  fomme  connue.  Parexeniple 
fi  les  paiflance»  propofées  ont  l'indice 
I  U  perpendiculaire  paflèra  par  le  cen- 
tre de- pefanteur  des  poi^  ^1  ^1^  ^^* 
qui  (ont  entre  €iux  comme  les  quantités 

X  u  ^,  Ax*,  fjiy^Scc.  Et  fi  ellcsoftÇ 
Pindice  J  la  perpendiculaire  paflera 
par  le  centre  de  pefanteur.  des'  poids 

^ui&ronc  efitre<e)ix  comme  «nr  ^.> 

'i'x  "y,  ^y    î  &c.Ceftàdireengéjie- 

ral 


i6      KUiHbê^XMvirfillè 

fait  quH  *&ûdra  diminuer  du  nombre 
X  les  indices  p  des  puiflfances  propo- 
i5fes  fc«P^,  AjrP,  |*yp&c.  qui  font  u- 
ne  fommecortnuë:,  pour  avoir  la  pro^ 
portion  des  poids  a^  by  é  Sec.  comme 
desquantitezie«P'*,  Ajrfra,  fty  rT^  &c;. 
I»  Déni<Miftratioii  de  ce  théorème 
dépend  de  celle  que  j'ai  faite  ci-deP- 
fus ,  &  on  la  peut  aifément  trouver 
avec  un  peu  d'Algèbre.  Mais  il  ne: 
faut  pas  croire  qu'il  fouirniflè  pour  too^ 
ttt  ces'courbes  Ta  maniâ^e  la  plus  cour^ 
te  &  (a  plus  fimple  de  trouver  leurs^ 
tangentes»  ^ 

'  De  la  manière  que  je  l'ai  propofé  il 
ftippofe  que  les  foiers  «  ,>  ^i  *  &c. 
foient  fimplemeht  dé^  points  :  mais  il 
éft  encore  vrai,  s'il  éft  bien  eâtendu^tort^ 
que  ces  foiers  font  des  lignes  courber  f 
ifelon  que  Mi  de  T.  l'a  expUqué;  féen» 
lèment  il  faut  bien  prendre  ^arde  à  ne 
j)as  faire  ici  d'équivoque.  *Parexem* 

f>Ie  fi  dans  la  ngure.  quatrième  on(e 
ert  des  foiers  a  8c  iy  dont  celui-là^ 
eft  une  ligne  courbe,  un  cercle  fi  l'on 
veut,  &  celui-ci  un  point  feulement:; 
&  fi  du  point  m  de  la  courbe  ontire^ 
là  tangente  ma.  au  foiers,  &  la  ligne* 
i9f^  au  fôier  i;  enfin  fi  les  lignes»  0f« 
&  A»f^  font  une  fbmme  donnée,  il  né 
faut  pas  définir  la  coorbe^ixrf  enidi^- 


iant  que  fi  d'un  antre  de  (è$  points 
comme  d  on  meine  au  fbicr  a  la  tan- 
gente dik  Se,  au  foier  i  la  ligne  db^ 
m  d&  Sc^db  doivoit .  feire  enfemWe 
1»^  inéme  foiente.  Ait  eontrair&fQppor 
fànt  qu^àu  point  n  on  commence  une 
évolue  nPj  de  la  courbe  a  ^  ce  feront 
»  dp  .ou la  perpendiculaire  menée  de  ^ 
fur  révolue  &  multipliée  par  » ,  plur 
j^  id  qui  ^lerontla  fomme-*  «r#-^ 
j^  j»^.  Cétoit  len  partie  pour  évitef 
cette  explication  V  quejen^ai  pas  étetï* 
du  dam  mes  Réflexions  mon  théorème 
a«^  loin  que  je  Teufle  pi  faire.  La 
méthode  de  décrire  les  lignes  par  des 
fii^  »!  telle  que  M^  de  T.  la  donne,  fai-> 
foi$<  Ipàeii  concevoir  aifément  ccmissient 
OA  deroit  éviter  l'équivoque  pour,  ces 
*  '  »  lii  Mais:  îl  faUoit  apporter  bien 
de  peine  &  d'attentiou&uo  plus 
_  dilcours  pour  montrer  commeoc 
OQ^âevoit  l'éviter  lors  qu'il  ne  s*àgi& 
fbit:  pas  de  la  losigueur  des  fils  feuie^ 
ment,  mais  delà  fonune  de  leurs  qviat^ 
rczi  y-  de  leurs  cubes  &c.  Néanmoins 
ce  que  je  viens  de  dire  fi^capour  é?* 
daircir  cette  matière. 

J^aJKSutécai  feutement  quelques  ré-* 
fleaaobs^  éom*  expliquer  certaines  fi-< 
apirés:  de  jME.  de  T.  qui  ne  font  pas  at» 
&z  dàirés ,  du  :  que  l^on:  pourroit  mal 

enteodceà.  •.  " 

la 


La  première  'eft<aaelésr<  évolués  des 
lignes  coarbet  ne  iont  pas  une  feulé 
ligne  courbe,  con^meonles-repréfentè 
^ordinairement .  :mais  a^e  la  même  é* 
vdlue  eft  toujours  donbie ,  comme  on 
fyettt'vûii:  dans  cette  figure,  où  jedôiH 
lit  la  partie  pqà^  l'évolue  du  c«t:Je  4:, 
qui  eft  la  plus  yoifine  du  cercle 
même. 

'  La  féconde  eft  que  le  plus  fouvent 
la 'Courbe  de  la  6gnre  -^i^.  deM.deT; 
où  les  foiers  font  deux  lignes  courbes^, 
&  toujours  celle  de  fa  figure  i  R.  où  les 
ibiers  font  une  digne  courbe  &  un 
point,  font,  non  pas  des efpeces^ d'o- 
vales, ou  de  lignes  qui  rentrant  en  el-* 
les  mêmes,  mais  des  lignes  infiniment 
compofées,  &  qui  font  comme  devsc 
¥olutesentremêléès,  qui  font  xrbacuiie 
one  infinité  de  retours.  Lors  que  les 
lignes  courbes  A  &  B  defafigurei^. 
ont  leur  circonférence  ou  leur  périmè- 
tre'de  même  loi^eur, alors lacourbe 
G  C  H  rentre  en  elle  même  &  fait  une 
effMsced'ot^ale  :  finon ,  elle  ne  rentre  paa 
en  elle  même ,  mais  à  chaque  retour 
paflè  par  un  nouvel  endroit.  Au  lieu  de- 
ïepiéfenter  le  fil  en  C D E F ,  comme 
il  Veft  dans  le  Traité  delà  Médecine 
de  V£fprit  &  du  Corps  ,  il  vaudrpit 
mieuxreprefenter  fa^partieCD  con^» 
tinuée  &  roulée  autour  de  A  êo  une 

infi- 


iàâmt;é!  dei'etQttr^  ,' &  U  partie  Ç;F. 
aiitoordefi.  £t  il  feroit.^nçoi^eji!^^ 
pTopoiS  de  reg^dcr  les  lignes Qi[},.CF 
çoname  de$  tapgentes  infinies  &  ii^ 
flexibles  des  courbes  A;&  B ,  lefquen 
lesçe^daptl^py^juyçmfntduûilçt,  s>p-i 
p]iqiiie<)(C  |ô^:;i^ai$l^f^fie{it  §ai  jpariiqetres  d^ 
À  &  de  fi,.t4n4i^i9ue  Iç; point  C  fe 
nieiat;d'aiUe^i;s  d'^ne  manière  propor- 
tionnée ,  &  H^^fie  ^u^nt  par  Ton  jbou:- 

>,:  MâusUfleii^oiilfcp^jiiftede  s*éten-j 
4rçda^ai«a^iu%^e  fujet  j  quoi  qu'il 
yrefte«pjpûi|e,JDj^uçpup  de  diâicultez^ 
&  qu'il  put  foucnir  |a  matière  de  plu^ 
Rieurs,  volmpeSr:  Noqs  derons  penfer 
GueM*^  T.  l'éçlâircirafufËiatQin^nt 
.^i]«:|é»  Tftitei^. m'i\  BOUS  £ait  f  fpç^ 

f  PQïHr,  &iir  jÇfediTcouni  f»,iferie^,:  pf  r 
j]^elq^e«W)^cs,d'uQ,p^,p1us  ^^ié,  je 
jem«querj4,^,Vqccafi<m,,d'uniMdroit 

,bp|)Qei»fP9Ja,  jflu'i,  peipe  j  «-.Çra 
FW^pv  d^  traits  déplume,  qui  ne 


I 
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ofet  être  àiîffi  tSrès-eîOiéteinent  repr^ 
lehtéc  bar  une  ligne  Gé(^çtrique , 
donc  l'^équa^tion  t)eut  être  déterminée; 
ce  que  je  vai  expliquer  ici  9  quoi  que  je 
t^entende  d'util  madiéve  un  peu  dtffe^ 
rente  que  M.  de  T.  iSé  le  fiiifoit.  On 
voit  encore  aflfefi:  communénelit  deii 
deflèins  où  les  trait»  qui  fervent  àTre*- 
préfenterune  tête,  une  ruitie&c.font 
marquez  fur  du  vélin  par  des  lignes  en^ 
tremélées  que  fait  un  discours  luivi  ;  ^ 
quelques  uns  de  dèsf  «feilèins .  Ifont  foit 
refle^lbIàns^,  duoi^u'ioùnefejfôudepas 
aujourd'hui  de  cette' foite  de  travail, 
qui  étoit  plus  en  ùfage  du'témps  de  1106 
percs.  *  Si  au  liéù  des  petites  (ettreis, 
dont  ces  difcours  font  (jompofez ,  on  ft 
fervoitde  très-petits  cerclés  feulement, 
tdmme  de  petits  atms  pd^és  A  OTé*;©*! 
inémè  qui  fbflènt  fi  ferrez  -qtk'ils  fc  tôù^ 
chaflfent  ou.s'entrecpupafleirf  k^  tas 
lés  autres ,  âitîfi  qu'on  peut  voir  en  la 
figure  cinquième ,  oh.  poprmit  trbuvet 
"une  feule  équation  'Gec^etrf^é  ^  q^ift 
japbârtiehdroît^  tèuS^téfpètitSJcérclias 
é;îreft!blej  quS  ne^roî*^' 3kM  'qu«un 
feul  lieu  Oéoili^foue  «C'èdttplet.  Mafe 
cette  éijuàrtoii  -  ttroit  éxtrémétnénc 
tompofée,  qûoïquelâiiôurbe  fôt  fort 
fimpie  pour  le  degré  auquel  elle  appan- 
tiehdroît.  QH'bountfft  de  mêriië  èinï- 


i)3oier  an  lieu  de  cercles. de  petites el- 
ipfes ,  ou  de  telles  ^mtre^  l^oes  t]ui  fe 
peuvent  renfermer  toutes  entières  en 
un  petit  efpace ,  &  le»  entremêler 
comme  on  voudroit. 

Tout  cela  eft  clair  de  foi  même  fi  on 
établit  un  certain  point ,  quel  au'il  foit» 
pour  l'origine  des  jr ,  &  une  ligne  dé* 
terminée ,  quelle  qu'elle  foît ,  qui  par-*  _ 
te  de  ce  point  pour  leur  tige ,  laquelle 
fôûtienne  les  y ,  comme  &s  rameaux 
parallèles  entrejetucv  Car  chaque  ceixle 
en  particulier  a  uiic  «équation  accom« 
modée  à  cette  origine  Sç  i  cette  tige» 
c'eft  à  dire,une  équation  compofée  deé 
mêmes  lettres  inconnues  x  ce  y^  en- 
tremêlées: avec  desquantitez  connues, 
tous  les  cercles  étant  donnez  depofi- 
tion.'  Aprefeat  fi  toutes  ces  équaticn$ 
de  tous  les  petits  cercles  font  faites  égar 
les  â  o  V  .c'eft  à  dire  fi  tous  les  terme^ 
decbacune  font .  inis  d'un  côté  >  le  pro- 
duit de  tontes  les  équations  enfemble 
feipi  Féquf  tion  Géomçtxiqi^ç  propre  à 
It£&liiblagei<^itàtiS:  le^^^rcles  çnfem^ 
tie>-î£dA'eftévJdent  j>arf:equê  l'équa-^ 
tkm  particulière  de.  c{i9qi}e.  cercle  dê^ 
meure  invinîriablémeM  ^  en  l'équation 

f[éiiéra]e,Si^  par  exemple ,  l'équation  de 
'un  des  ceicles.eft  iv  »-+  y  »  --r  »  ;:;  o 
&  ^ue  je.multi{J!br  cettç  équatipn  pW 
^eiqub  quantité  q^  Q^  .ioit»  le  pro- 

'    '  duit      ^ , 
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duit  '  fera  ûné^  nouvelle'  équation ,  o^ 
ice  qui  éc^  Vïtâi'îde  xSc  de  y  dans  la 
première' fetix>u?erâ  encore  véritable; 
parce  que  tous  les  termes  aiant  été 
multipliez  par  une  niéme  quantité,  la 
fiiSirie  équation'  iiàns  le  fond  eftde- 
nieurée.  fet  cela  eft  vrai  encore  fi  le 
multiplicateur Vqttipèiit être  i  comm^ 
je  l'ai  dit  ,'quelquè  quantité  que  cefoit} 
èft  une  autre  équation  comme*'^  -tH 
y»  ^4r_yH--  3  r»  r  d,  laquelle  par  la 
méthè  ràîfôn^lèrW  confervtfe  toute  «h 
tl&e^aarfslë  ptodttftt'  iiAiafiilc  bien 
prénilre;lâ>  derniefèéq«iai:îoa',  qui  eft  le 
produit  de  tôuteèles.autres,  eft  la  mê- 
me chofe  que  telle  ou  telle  équation 
particulière  de  tel  pu  ter  cercle  par 
ëkemple,  laquelle  pour  avoir  éténral4 
tipUée  p^r  a*auttres  iéquations  n'apatf 
changé  de  natui^e ,  &  n'a.pas  laiffië*  de 
demeurer  en  fon  entier.    Ji  paroîtbieri 
par  là  que  la  dei'niére  équation  cflrrom^ 
munfe ,  par  exemple ,  a  chaque  ceccie 
propofé,  &qu^»n'yen'aipqinfc  xpiï 
n*tfojt  éntîér^tïiéttt  Compris^  IcMifail 
i^Vipn  dàî^  »Sffi  qtié>cettfe54cfiiîèreéa 
qùation;  n^cowfjirend  préciféitï«if  icjpm 
fès*  cercles ,  aontles^écjuatiônsjparttar» 
îiére^  ont  été  multipliée»  ewtrè  dles.» 
Car  il  n"*ypettt  avoir*  dans:  la  àétràètt 
%jùàti(«ii  '^ïie  les  îuitoes racines. dcir 
^  dé' y  V'  q^i  fe  trwvcHt  daps  fc» 
•  équa- 
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équations  particulières  '  qui  lacotnpb-» 
(ent.  £t  d  autres  racines  de  a^,  &  de 
y  ne  peuvent  pas  yjêtire  enveloppées  , 
parce  qu'on  ne  fuppofe  pas,  qu'il  y  ait 
eu  aucune  autre  multiplication  faite 
pour  les  y  introduire,  que  celles  dés 
équations  particulières  les  unes  par  les 
autres.    S'il  y  avoit  dans  le  deflêia 
propofd ,  par  exemple  >  un  mUlion  de  pe. 
tits  cercles ,  l'équation  monteroit  à  deux 
millions  de  dimenfions  des  inconnu^ës  ; 
fans  conter  qu'elle  (eroit  enveloppée 
avec  prefque  autant  de  quantités  con^- 
nuës  différentes  entre  elles,  &  cela  eo 
cas  que  les  raions  des  cercles  foienc  é- 
gaux  ;  s'ils  étoient  inégaux  il  y  auroit 
environ  la  moitié  davantage  de^oan- 
titez  connues. 

On  voit  bien  que  cette  fpéculation 
n'eft  pas  de  grand  ufage,  mais  il  y  a 
néanmoins  quelque  plaifir  de  confide* 
rer  ces  fortes  de  veritez  fi  étendues  ^  fi 

SréneraleSv  que  l'on  démontre  fi  faci- 
ement,  &  qui  néanmoins  ont  qaelqqe 
chofe  qui'paroît  d'abord  fi  furprétta^lïC 
&  fi  étrange.  Mais  péut^on  aflfea  con- 
cevoir à  combien  de  Y6ricez.&  4^  fur- 
prenantes  veritez'  les  Mathématiques 
s'étendent?  Peutêtre  aliffi  ne  feta*|-x)n 
pas  fâché  d'avoir  rencontré  .eh';cet  £- 
•  crit  ridée  d'une,  méine!  ligod'  Géotoe- 
Tiw^^XÏII.  D         '     tri. 
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triqae    cômpofée  de  pluûeiu»  lige 
Géomotriques  plus  iiniples»    Je  01e  fi 
émuki  fur  ce  fujet  d'aucaac  plus  v 
lontiers ,  "que  je  n'ai  pas  encore  vu?qi 
d'autres  7  eoflènt  fait  réflexion.  C'c 
ainfi ,  par  exemple ,  que  fi  l'on  rapport 
à  une  même  origine,  de  la  manière  qa\. 
je  Tai  explique  ci-dcffus,  les  lieux  C^ 
deux  lignes  droites,  on  produira  «j/ 
lieu  de  deux  dimenfions ,  qui  peut  m& 
me  paflèf  pour  unefeftion  conique.  Lea 
lieux  à  trois  lignes  droites  produiront^ 
tin  lieu  de  trois  dimenfions  :  ce  quefe*- 
ront  encore  les  lieux  à  une  fe&îon  co- 
nique &  à  une  ligne  droite.  Les  lieux 
à  deux  feâiofts  coniques  produiront  un 
lieu  de  quatre  dimenfions,  &  ainiî  du 
refte.  Et  c'eft  ce  que  je  pourrois  aifé-  p^ 
ment  démontrer,  s'il  ne  me  paroiflbit 
trop  évident  après  ce  que  j'ai  déjà  dit. 
Mais  les  lieux  compolez  de  cette  ma- 
lîiére  font  enquclqueforteplusfimples , 
-que  les  autres  lieux  du  même  degré. 
Or  pour  le  direen  paffant ,  il  paroît  af- 
fe2  admirable  que  les  lieux  compofez 
^e  plufieurs  lieux  plus  fimples  ,  par 
exemple,  d'un  million  de  petits  cercles 
tous  détachez,  fi  l'on  veut,  &  même 
fort  éloignez  les  uns  des  autres ,  fe  puif- 
fent  décrire  par  des  fils  attachez  a  di- 
vers tfolflts  pour  foders  Sç  gui  ferettnif- 
■^  fent 
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fent  tous  au  iifêmè  ftile ,  félon  la  ma- 
nière de  M.  de^.^uelquecomitofition 
que  l'on  veuille  concevoir  ;  ceqqi  (èm- 
ble  pourtant  être  une  fuite  néceflaire 
de  quelques  proportions  qu'il  a  avan« 
cées.  11  cft  même  aflez  étrange  qu'on 
puiflè  décrire  à  fa  manière  par  des  fib 
ce îîeu Géometriqfue >  x ♦M-  2:x^y^<^. 

wi|ry5'-+-'>'4  *^  5^4  no,  quteftun 
lieu  â  (Jeux  cerctes égaux,  fuppofant 
que  les  inconnues  faiknc  énfçmble  un 
angle  droit.  Ces  cercles  fe  touchent 
l'un  l'autre  &lcur  demldiametre.com- 
mun  eft  ^^âl  à  r  :  mais  la  difficulté  ie- 
roit  encore  plus  grande ,  s'ils  étaient  é« 
Joignez  l'un  de  1  autre.  Si  rc^n  lAïqn- 
doit  que  chaque  cercle  fe  peut  décrire 
â  part,  félon  (a  méthode ,  ce  n^cft  plus  là 
même  chofe,  &  ce  n'eft  pas  là  le  fens 
que  l'on  peut  donner  à  ceqd^it  à  dit. 
Outre  que  la  difficulté  reftcrèitcôcore 
15  au  îièu  d*uh  terme  de  l'équation^ 
comme-*  Vr 4 on  en  mettdît  un  autijB 
hui  fôt  pr'efque  de  la^êmenralçur^  par 
exemple i-  3^ -iz^h^.ôôôr^'-' c^  alors 
la  courbe ,  bien  qu^elle  approchât  ex- 
trêmement de  ces  cercles ,  en  feroit 
tiéanmoirts  différente.  Mais  ces  diffc 
cultez  s'évanouilTetit ,  quand  on  lés  inet 
auprès' d'une  Démonftration  de  ce  qai 
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paroifliàit  d'abord  étrange  &  prcfque 
inçonjprel^nfiblc. 

'•■'     — — '■'  • 

III. 

ORACULA    SiBYLllHA     cum  yo^ 

'   riormm  Ccfmnentariù^  opérait ftudio 

.    SËELVA.TXI  GalLjEI*    A€€cdMà 

Oracqla  MKQiCKZqraaftrà; 

'  Jovis  y  AfoUinis ,  &c.     AJirampfychi 

Okirocriticum,&ç  Gra- 

€è^  Latine  c$ÊmN(4isvari9r9tm.Am^ 

- .  ftelèdaiiii   apûd    Hetiricuffl  Se  vi-« 

i.daam  Theooori  Boom,  16S9.  in 4. 

M.  g"^  Allé  publia  l'année  paf- 
f  y  fée  un  Volume  de  Diflèr- 
V^  tations .  fiir  jes  Sibyllçs  & 
fur  les  Oracles ,  oa'on  leur  attribue , 
dont  on  a  parlé  oans  cet^  Bibliother 
que  T.  1X«  pag.  3)]f.  ijf  Juiv.  On 
trouve  dans,  cet  .Qdvtage  tout  ce  ^ 
concerne  le -nombre,  la  patrie,  l%e  ^ 
&  les  Ecrits  de  ces  prétendues  Pro* 
|>beteflès^;  Se  Ton  y  peut  joindre  le  Lî- 
«e  de  M  Petit  y  Poâeur  en  Medecîr 
Jie,  à  Paris»  touchant  la  Sibylle  ^^don^ 
iûf  a  donoé  TÈIctrait  d|ns^  le'Tom.IL 
fag.  xio,  ^  ^îK.  Voici  les  Oracles 

mêmes 
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mêfnes  plus  correâ:s  que  dans  les  £dir 
tions  précédentes,  revus  non  feulement 
fur  les  Manuferits,dont  Opfopée  s'étoit 
fçnrî,  mais  encore  fur  un  qui  appartenoit 
à  M.  Bernard^  qui  VavQit  coraçâuniqué 
^  M'.  Galle.   On  y  à  joint  les  Oracles 
Magiques  de  Jupiter  »  d' Apollon.»  de 
ZaroaCtre    ikc.    Vlnterprètatïon    des 
Songes  d'Aftrampfyque ,  &  les  Scolies 
de  PJetbpn  &  de  Pfelle  ;  eh  forte  que 
cette  Edition  eft  aipffi  complexe  que 
celle  d'Opfbpée,*  dont  on  a,mêihe  mts 
ii  T^éface'  dahscëllé-çi.  ^^Àfin  qu'il 
p'y  manquât  rien  oR  a  joiût^^r  iin^n?^ 
diatement- après   cette  Préface,   ùa 
£crit  Latin  »  que  Von  a  trouvé  dans 
[quelques  MSS.  &  que  quelques  uns 
^ttripuent  au  Vénérable  Bede.   L^Au^ 
teur  de  cet  Eqît ,  ^tés  avoir  râpçor^ 
t^  les  nom's  des  autres  j^ibylliesi ,  vient 
â'celle  de  itivoli ,  à  qui  il  dit  que  les 
Sénateurs    Romains    propoferent    un 
fonge  ,  qu'ils  avoient  eu  *  &  dont  il 
rapporte   Texplication   que  la  Sibylle 
leur  donna,, qui  contient. ce  qui  devoii 
arriver  depuis  fon  temps  Jûfqu'à  la  de^ 
ftruâioa  oc  l'Antechrift  &  la.,fin  du 
xnonciei  Ceux  qui  trouvent  tpiit  dans 
Jt&flradamus ,  pourroient  pçi|tetre  dé- 
couvrir ici  de  quoi  appuier  leurs  in- 
terprétations ;  mais  la  plupart  du  mona- 
de ne  péchant  gueres  en  ceci ,  par  un 
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excès  de  crédulité ,  on  ne  feroit  plaî- 
(ir  qu'à  peu  de  gens  ,  fi  l'on  s'y  arrê- 
toit.  Pour  venir  aux  anciens  vers  Sibyl- 
lins, on  trouvera  dans  les  Commentai- 
res, que  l'on  y  a  joints  ,  non  feuler 
inent  les  Notes  d*Opfopée*,  &  des  re^ 
in,arqtie$  pour  l'explication  dd  Texte-, 
mais  encore  de  longs  Extraits  de  divers 
Auteurs  fur  plufieurs  fujets ,  à  l*occa- 
fion  dequelque  mot  des  Sibylles. 

t.  Comme  on  ne  peut  pas  f^ire  ari 
jExtrait  exaâ:  d'un  recueail  de  cette 
ftâture  ,  on  fe  contentera  d'en  mettre 
Ici  qaelanes  endroits.  Dès' le  commen-^ 
tement  r Auteur  rapporte  divers  fenti- 
mens  ,  &  particulièrement  celui  it 
'M.  Petit,  %  l'origine  du  nom  des  Si- 
bylles. Pour  lai  il  *  çonjeâwre  qu'^prt 
jourrbît  tirer  ce  mot  dët^âquey  raf 
cfîhcs  ,'  ou  de  quelques  motê"  Arabes  \ 
tomnie  de  'Jatsr  SA^cfû  fignifiè  r©;«7 
J^àtref  à  un  tifà^^  religieux  ,  ôiî  de 
"pi^Vf  SaboH  ,  vuijfeau  6c  rfîN  all^é  , 
Dieu^  Mais  il  n'infifte  pas;  là  deflus , 
■parce  que. 1e^  étymologiès  font  dou- 

tcùfdsy  :'i'  /   ■^'.■■-,  ;.   ■.  '^  -  ;:•    ; 

'  X.  Siit*  ce  que  Dîeii  eft  appelle  4y/*- 
> vr®^  i  bu  fmf"  enzendri ,  qui  etl  lé'  càira^ 
Ôefe  de  b  ^rfoniie  du  Père  dan§  les 
anciens  Dofteurs  d<*  l'Eglife  dont 
M.  Galié  rapporte  divers  paflàgcs,  il 
^  ^  '•-*'•",,-  '      '    remar- 
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imarqae  ,  *  après  Suicer  ,  que  l« 
Percs  eurent  raifon  de  rejetter  ce  terr 
me,  parce  qu'il  favorifoit  lefentiment 
des  Ariens?  S.  AthanaÇe  a  coinpofé 
ouelques  Dialogues  cont«/^.,j);?.ft 
méens,  oui  foùtenoient  q?*.  «F'^'J* 
pas  femblable  au  Père,  «"  J^"^"« 
cette  conteftation  entre  l  Hérrtiqoe 
&  l'Orthodoxe.  L'Anoméen  :  Ned,. 

eniembuS  I>Orthodow:  Om.  L  Ancv 
roéen  :  Fw  dius  doue  qutl  yena 
deux,  qui  ne  fci  poiut  ««'«"^f  ;•  .^i^f" 
thodoxe  :  Je  reoonmu  le  Père  ^  U  t$iu 
makt  Ecriture  nen/apointaffru  eeque 
t'e&qmtie&Ptint.eHgendré.l.  AtiOTiéen. 
iU^eSn.  vous  donc  pas  î"  j^f?^ 

iidoxe:>  '•«'««"'i  Anonjécû|g^. 
A»  «iVeS  pas  fait  i^  i"*  'fi*  'fiff** 

l'Orthodoxe.  Je  fat  qftlnapemtA/ 

fait ,  fa»  l"  faintes  Lettres  ne  map. 

^^nent  pas  â  tappeller  mtt-«ngendré  , 

C^^/appetler  %  Père   C'^  pour- 

«no   «  D&ur  ajoute,  dans  le  mè- 

me  Dialogue  .    que  la  pieté  ne  per^ 

Set  pas  le  Tappeljer  «^*-"|«^^ 

Quoi  que  ce  terme  réponde  aux  idées 

ïeXen  avons.  ^B*?«  «"PS 

i  peu  près  les  mêmes  raifont,  cootre 

Eunocwus.  _  On 
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fe  ■  vn  f^^'^^r ''^.  leur  Théologie,  a- 
près  s  m  être  fervis  eax  méniK  aflèz 
beureufemcnt?Ar.  C*^/., ,  autrefois 
Profefleur  en  Théologie  i  Montau- 
ban,  trouvoit  qu'ils  en  avoient  eu  deux 
plions.  La  première  ,  parce  que  les 
païens  s  étoient  fervis  de  ce  mot  pour 
^ehgnerDieu,  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  Sibylle,  &  dans  un  paffage  de 
^armenideiScnc^  vouloient  dire  autre 
çlîoJe  par  ce  terme ,  finon  que  Dieu 
fi  étoit  point  créé.    Ainfi  les    Ariens 
•gui  appelloient  le  Père  non-en^endré , 
ec  \Qi^i\s engendré,  vouloient  dire  qu'il 
ti  y  avoitque  le  Père  qui  fût  incréé ,  & 
^ue  le  Fils  ayoit  été  créé.  De  plus  ils 
jLy  ?°^3"®  les  qualitez  de  nm-engen- 
**^' & -^««'«-^A  dèignoient  l'e&n; 
ceduPere&du  Fils&  ils  en  inferoient 
«ïo'autre  étoit  l'effence  du  Père  ,  & 
2^^«<^elledu  Fils;  quoique  Juftin  & 
^.  Bafile  ayent  déclaré  que  ces  termes 
lie.  défigacnt:  point  l'effence,  mais  les 
perfonnes  divines.  Mais  ni  Sqicer  ,  ni 
M.  Gàllé  ne  peuvent  goûter  ces  rai- 
fons  ,  pour  l'abolition. de  ce  tetmç  ; 
parce  que  fi  elles  avoient  lieu,  ces  Do - 
Aeûrs  affirroeroient  tantôt  que  lePerc 
pourroit  être  appelle  non-engendri  , 
&  tantpt  qœ  cela  joe  fe  pourroit.  Ils 
trouvent  un  remède  beaucoup  plus  fa- 
cile, 


Cile»  à  la  cQntr^diAion  qui  paroit  en- 
tre-eux.  Il  ne  faut  qu'ôter  une  lettre 
do  mot  «rcff97(^)  comme  Tont  remar- 
fué  .y.  Mansfe  ;  S.  CyriBe  d'AUxaf^^ 

léMs  .termes  figqîfie  qui.^'efi'foiii^ 
tngenâri  \  le  fécond  C^nifc  \ui  »V# 
foinl  crié  y  OU  fait.  Les  Âriehâ  '  les 
confondoient  enfemble  >  mais  les  Or-^ 
tïiodpxes  les  rejettpient ,  on  les  pré- 
.nc^içnt  dana  leur  verital>Ié  fçps..  }l.X^( 
comulter  liÈaiVçr ,  pû^r  Kî^o/çômjirçiii 
4re.  le  Ëanxl  de  cette  dijpute  cfè  ifïQt$,  l 
h  Oyelques  uns  dé,  cesPodeurlônt 
padé  de  la  Puiflànce  de  Dieii  en  quéÛ 
qucs  endroits,  d'une  manière  qui  fem- 
ble  lui  donner  des  limite?  trop  étroi-^ 
tes,  coiçnaç^Ibif9UC  ^âqîforet^y  Çm\^ 
«(f^Àl^ndrie,  jS  DamàrcePô  dîlcnt; 

quati^  tes  chofss  ift'M  ne  veut  pas  ^ 
ne  f9n$,  fas  les  objets  de' fa  pui^ance. 
Les  autres  ont  été  obligez  de  les  conr 
tredire,  ou  ils  fe  font  contredits  eux 
inênjes.  Le  mf me.  Theodoret  ^  ^ui  'à\% 
qûe.la  ppjfl^nce.d.e  DieuSc/a  Volonté 
font  égales  ^''di'ten.autàiit  <îe\Cerme.i 
^i)leurs  :  vfÇ^  l^s  chofi^  créées  ne  réfon^ 
dent  pas  à  fa  puiffance  ,  mais'  h'fd  vo^ 
U»te\  parce  quil  aurait  pu  en  créer  un 
ieauq^up  plus  ff and  nombre ,  {•f  les  créer 
flm  gr  au  de  s  y  maisqsi'tl  a  voulu  tes  crétt 
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dans,  t état  cà  -elles  font.    Et  le  même 
Damafcene  <juî  a  dit  ^  que  fa  puiffance 

ffm-e  iue 'fâ^  Ja  vohfiti' 

:  aïlleurs  ,  ^u'flpèut 
., . .,  i9fais'(jp?ilne  le  veut pL.^,  _..  ^, 
tet  Jçfqs-Cftrift  ne  difQic-,îI  pas  aa^è 
Juîfs,  Matfh,  tïlig»  qt^Ùie»  pouvait 
fuÇciter  det  enfan}  à  Abraham  des  fier  f 
tes  mimes ,  ijUoiquMl  ne  fe  voulut  pas, 
Çc.Matt..  5tXyi:  5  J. .  Lf  Père  auroit 
pâ  tffvûyer'  des  Ugions^^ît.Aiges  au  fi' 
€oètrs  definf'tts]  mâis'iî  liji  teVôuIui 
pas  ?  Il  tau^donçmle' ces  Anciens  Do- 
fteufs  ayént  eV  d'autres  idées  de  la 
Puîflance  de  Dieu  &  de  fa  volonté,  que 
celles  que  pous  avons; bû  qu'ils  ayent 
eu  unlangage  particulier^  qui  les  raet- 
ïôlt  à'CçuVei't  "deJilcôntradiflrloiuoîï 
iq.u'ilè.  àyent  'éj&i  :ayec'  îV/'i%;^i)i;'^ 
due  vouloir  èn'J&ieu"  fût  1^  mêflïèchar 
fc  que/^/re.  ;  &  que  qii^nd  Jls  6ht  dtt 
^ue  Dieu  ne  oeut  rien  vouloir  qu*il  ne 
puiflè  faire.,  lis  ayent  voulu  cîire  qu'il 
m  peut  rien  faire  vq«*îl  nepyiflè  fe  jrel 
tç(\m  ne  fogfire aucune  rfiflfculré.  C*erf 
encore  uiie  des  Remarques  de  Sùiceri 
alléguée  par  M.GaHé.'*  '    :  / 

4    Ces  exemples  font  voir  que  le« 
Commentaires  de  M.  Galle  ne  regar- 
dent pas  feulement  le  texte  des  Sibyl- 
les «  &  qu'on. y  rencontre  beaucoup 
•  •■:  ■    ■•'  '    :    '   ^*aa^ 


&  itiflùiA^m  àt^Amie  x<$S9:    If) 

d'autres  matières  par  occafion.  La  ^t 
bylle  ayant  dit  que  Dieu  créa  lliottime 
à  (on  image.  *  on  ne  manque  pas  du 
rapporter  les  fentimens  des  Théolo- 
giens ,  for  la  différence  qu'ils- mettent 
entre  Pimage  &Ia  reJfcmflajuêàèDKat 
Se.  de  faire  voir  que  ces  deax  termei 
s'explicjuent  l'un  Tautre,  bien  loin  de  fi* 
gnifier  deschofesdiSerentes. 

La  même  Sibylle  ayant  parlé  ^  P»' 
radis  terreftre,  f  on  rapporte  let'lea- 
Cimens  de  quelques  Pcres^  qui  ont  er& 
que  ce  Paradis  a^t  été  fait  pour  lo-^ 
ger  les  âmes  desgens  de  bien  ap^ës  lèUr 
mort ,  &  qu'ayant  été  fermé  iîçp^lf 
qu*Adam  en  fut  chaflTé  après  foh  pé- 
ché ,  il  avôit  été  rouvert  par  Jçlui- 
Cbrift  ••      .     ^ 

*  5.  La  Sibylle  a^roît  dît  (^)  queleSer^ 
pent  ayant  féduit^  Eve  &  Adàm^,  leur 
«voit  caufé  la  mort.^  M.  Galle  rappor-r 
ce  fur  ce  fujet  une  longue  Dj^ërtatioti 
d'Hottinger,oîi  il  tâche  de  pjmiver.  i. 
Quel*bomme  auroit  été  ii^ortel  fariy 
le  péché»  &  que  fans  la  protheflêidu  Rér 
dempteur,  il  n'aUroit  pas  yécu  w  mor 
ioentaprèsià  faute.  &.  Qu^Dieu.n-^* 
cbrda  en  fuite  une  fi  longui^  vie  â.  Ar 
dam ,  quTafin  qu'il  approfon<ëe  Ja  gni«- 
ce  &  la  pronieflè  qu'il  li^i ,  avolt  ac^ 
cordée  dans  k>  Paradis,  pour  en  faire 
"  "  Q/6.  iÇârt 
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part  à  fe$  defcendans  ,  &  leur  don- 
ner leinoîen  defe  tenir  mieux  Tur  leur* 
gardes  contre  les  furprifes  du  Démon; 
a^t}  qw  ceux ,  qui  ne  voudroient  pa$ 

Eirofiter  defes  leçons,  fuflênt  inexcufib^ 
les.  3.  Qq^sl  la  vérité  Dieu  ufa  de 
quelque  féveritéà  cet  ^ard,  en  rêver 
lant  le  myfierede  U  Exemption  d'a« 
bord  plus  obrcurénient ,  qu'il  n'a  fait 
dans  m  fuite  ;  mais  qu^en  confervant 
cependant  fi  loogtémp/sla  vie  aux  pre- 
miers ho^imes,  u  leur  donna  des  preu- 
ves aflez  certaines  de  fa  bonté  »  puis 
qu'ils  pouvoient  tirer  plufieurs  confe- 
quences  falutaires  de  cette  première 
révélation*  La  voix  d'Adam  reten- 
tbi  f  pétKÎant.fix  fiecles  entiers,  aux 
oreilles  àe  la' famille  deSetti,  qui  étoi^ 
devenue. un  grand  peuple;  pour  lui  re- 
çpovell^r  lamiémoiréaela  création,  4^ 
pech^,  de  fa  punition,  §;  <lç  Terperance 
dufilut-^.Q^^Core  que  la  longue  vi« 
4«^  .{^remierr  hommes  fût  un  mo^a 
fort  i^Fôpi^  à  confepv^ria.mémolre  dô 
ces  g^aitdà  éveneniens  &'  à  retenir  lei 
iiomiâed datas  k devoir»  on  41e  put  ce^ 
]>enddQt  la  conferver  pure  y  ni  empê^ 
«hei?  quele  culte  de  Dieu  hé  fut  fouillé 
^iddlâô'îe  dans  la  famille  d-£ber  ,  ce 
-qui  fait  Voir  comUeR  la  Tradition  dft 
idoortaitie.  $.  Que-la  oinnoiflance  ds 
Oieti  :s'étant  cepesidant  Aiffiûuameot 


r^andttë,  il  n^étoit  plas  néceflàire  de 
feixe  vivre  les  hommes  fi  longtemps, 

J>uJs  qu'une  vie  beaucoup  plus  courte 
uffifoit  pour  comprendre  le3  veritrf 
falutaires;  Se/que  dépuis  que  Dieu  eut 
ordonné  à  Moïfe  d^écr.ire-ion  Biftoirie 
&  fcs,  Xojx ,  il  .p-'étoAt. jplus  néceffaire 
d'avoir  des  témoins  oculaires  de  ces 
faits.  Encore  que  Moïfe  ait  vécu  fix 
vints  ans  ,  il  fe  plaint  cependant  qae 
les  hommes  ne  paflbicnt  pas  ordinai- 
rement alors  Ibjxante  &  dix,  ^  ou  qaa- 
jtre- vints  ans.  ,6-  Qu'encore  quej'iri* 
ftruâion  p^^  des  Ecrite  tblt  beaucoup 
plus  aflurée  ,  que  celle  qu'on  peut  rc» 
cevoir  de  vive  voix  &  par  traditîj^^  j^ 

qu'ainfî  on  fe  put  ççïjSoîer  de  ce  qoç 
le  termg  4c  îâ  vk  ceoit  wcourci»  les  Pa- 
l^larefes  :se;Iaiâêrent  .pas  :d'«n;étr«>  at- 
-fl^z.  f  Qcfta  M[q^  dire  à  Jaççb  qu^ 
Jes années )âe  fa: vie,  qui  itç>\t,à^  cent- 
XïCMitt  ans  y  étoietst  courtes  ,  &  qu'il 
ti'avoit  point  atteint  r&ge  de  fes  Pè- 
gres; parce  qu'encorâ  que  la  volonté  fie 
i)ictc  écrite  foit  wh  «jDoyan^f^ile  ife 
^'entnftcwircl, îUDejr«jf>to  longue  ne 
l«iflèix»t'pâ»^'étj:efe#t -utile)  poûrfai- 
rt  de  4^06  grands  progrès  dans  cette 
conooiffiince.  Outre  cela  on  dperoit 
tôûiaiiBrs:dë  voir  raccoaipliflèment  de 
Il^fi;an9efiè  ^i  .aiFÔit .  ité  â^tf ^  & 
idepoii  ^ile  :Di«i  .,^iit  prpmig^^?^  A- 
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brabâtn  Scàfesdefcendans  de  leur  fai-* 
re  poflèder  le  païs  de  Canaan  ,  où  il 
Revoit   continuer  de  fè  maniPefter  à 
eux ,  il  n'y,  avoit  rien  de  plus  jufte  ,  que 
âe  foùhaiter  d'ydemêhrér  long-temps. 
On  peut  ajouter  à  cela  que  Dieu  pro- 
mettoit  aux  Juifs  de  les  feire  vivre  long- 
temps ,  comme  une  bénedîÂion  tou- 
te particulière;  au  lieu  qu^il  menaçoit 
les  méçhahs,  de  racourcir  leurs  jours. 
7.  Qu'enfin  il  n'auroît  pas  été  befbîn 
de  miracle  5  pour  faire  vivi-e  éternelle- 
ment Adam  ,  &  tou$  leis  hommes  »,  s'ils 
n'avoient  point  péché  ;  la  vie  fie  dé- 
pendant que  de  la  bonne  conftitution 
"du  tempérament  ,  &  d'un  ufage  bien 
réglé  des  chofcs  naturelles  ,  que  Dieu 
'à  créées^pourleur  efttretieu. 
"    Ceux  qâi  feront  curieux    de    î^^ 
voir  ce  qu'on  croit  dd  temps  qu'A- 
dam perfevera  dans  fon  innocence , 
n'ont  qu'à  confulter  ces  Remarques  ^ 
•^*  quoi  que  ceux  qui  en  parlent  jie 
Raccordent  pas.   Les  uns  ne  lui  dom- 
-iient  que  douze  heures  dans  cet  ét^â: 
iciireux  l  \té  autres  ne  lui  en  accoi> 
dent  que  fix  ;  les  autres  lui  donnent 
huit  jours ,  les  autres  quarante  *,  &  les 
autres  jufqu'à  vint  ans*  On  y  trouve- 
ra même  ce  que  quelquiss  Doâcsur^  A- 
rabeàdîfentdu  jour  &  dePhearey  qii^il 
Yut  &iéR  M  Paradis*  Os  foùciénneàc 


^  (^  ffi/fori^Mt  de  P Annie  i^%g.     B/ 

qde  ce  fut  nin  Vendredi  à  neuf  heures  « 
ayant  tnangé  du  fruit  défendu  à  fit. 
luoi^  qu'il  en  foit  les  Juife  accufent  u- 
.,felniétïient  Aà^  îffè^ir  -cttifé  \k 
faàk.  ïfe  defcâji^ans  r^uoi  ^u'fls^rfe- 
coiinyiireHt  <)uè'fe  repent^nce  m  fi  <f- 
Wr&bte  â'  Dieff .  qufft  lut  pë^donnfl 
feoii  îèulement  abfolument  fà- faute; 
mais  qûMl  ïûi  donna  même  unAiwe 
appelle  Kazîel  pour  le  confoler  ,  de 
'i)c^r flu'ilnémourôt  detrilteflê.'  ^^ 
-'^^17  l^b^lfé  Ibppofé^qtic  Diéi^  ne  dit 

iqtfaprés  fesWoir  fait..fortâr/du.  Par^i- 
^dîs  d'Eifch  :  •&cela  doniseioccafioci 
à  M.  Gailé  de  rapporter  upe  Difpute 
ifHâHifggerditceB  paroles,  qtic  les  juife 
^  lès ''Chrétiens  •  expliquent  divcffc- 

feen  t/  Xe/prêîîiiet-s  'le»  iregacdeot  oooi- 
^fnfcun  Vrôttimandôinènt  inditpenfable 
-ftît-a'tfoutéi  ies  créflftures  raifonna- 
•blés ,  qui  font  capables  d'y  obeïr  ;  & 
les  deniers  yteconnoifflbnt  bien  qucl- 
•qùe  forte  de  coflimandcmcnt ,  mais  ne 
4ui'<îbhnenlt  p^s  la  même  oeceffité  que 
iTônt  fes^  Juife.  '11  y  en  a,  comme  C#^. 
'<-ffa/lè  i  Làfiide  ,  qui  ne  reçotwioif- 
'-feit^  aucun  Commandement  dans  ces 
paroles,  Tîon  plus  que  lors  que  Dieu  les 
éHt  àuxpoiflToniSîqai  ae  font  pascapa- 
Wes  de  recevoir  i^s  loix*  '  T«nf^</  n'y 
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.r^coonoit  p«s  fK>n  plus  de  1,07  »  i 
moins  .^u*OD  ne  la  limite  par  les  paro- 
les; fui  vantes  :  reînpUJJitrJa  iérn  ^  e^ 
/prte  g^e  4ès  <iue  ^  ;tç»-re  frrpit  îreWr 
fHe.  &  peuplée  :,  .elle,  n'pb|ÎM'  plus^ 
.C'^  la  m^fflexronfiderâtion  ^ûi  Mi 
^ire  auK  Théologiens  Catholiques^  que 
fi  les  hajbitans  aune  Ville ,  ou  (Tan 
Eça):  vç|)oient  à  diminuer  par  la  pefte  ^ 
pu  par  îa  famine,  ceferoit  une  loy  in- 
difpenfablôppiir  guelijues.  ims,  Quç  cj* 
tpDurypif  ^à  .la  confervstiôn  d^  Veîpe- 
ce»,^  fCs;4iriC  îa  néceffijté»  £n  un  mot 
'tous  ceux  qui  autorifentjei  çéllb|it  d^ 
Prêtres  tîe  trouvent  tout  au  plus  dans 
ces  parolesr ,  qu'une  permiflion  de  fe 
-marier.  Mais  il  fautreconnokre  z.  que 
*€és  paroles  foiibexprin^es >'  en /prm 
-de  i>ofnmandêment  fi»>tîà  Adaui-^&.l 
:£ve  dans  leur  état.d'iaCegrHté  ;.cu3qi 
-#fue  quôlquesAnden§,:cQiBnie'»!f.'C/îrj'- 
JvJiofHe.  \,  S.  Jérôme  ,  J>.  Augujlin  &c. 
-en  haine  du  mariage  |.  ou  piar  un  trop 
-gcaxid  amottc  pour,  la  virginité ,  pre- 
té^ndent  que  cette  Loy  n'ait  point  eu,  de 
-lieu  dans  ie  Saraéis ,  &  que  le  maria- 
'ge  n^y  fût  pas  néœiTaire  poar  ayoi;i^4J€ts 
etiFans.  Ce  qui  a  été  l'opinion  pre£^^ 
nniverfelle  des  Grecs»  d'où  vient  que 
S.  Bafile  expliqne  ces  termes ^  <le  l^u;- 
^Ci^oidenient  dnncocf^*  çQRiniejÊ  Oiep 
'^  avdic  dit  3L  Adam  &  a  £ye  V  œurr^^ 
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▼0as  &  devenez  grands,  x.  Ou* Adam 
devoît  mieux  favoir  qae  pertonne  ce 
qu6  fignifioient  ces  paroles ,  &  <]ue  le» 
ayant  expliquées  d'une  manière  que 
Jefus^Chrift  a   confirmée  ,  en   dif^nt 
que  Dieu  avoit  ordonné  le  mariage  dès 
le  commencement)  Ton  explication  doit 
être  préférée  à  toutes  les  autres,  y  Que 
les  Juifs  qui  entendent  mieux  le  fflle 
de  l'Ancien  Teftament  que  quelque^ 
Chrétiens^  qui  ne  Tétudient  pas ,  ne  lea 
ont  jamais  autrement  expliquées  4  Que 
il  les  tnémes  termes  ont  donné  au^ 
autres  animaux  le  pouvoir  de  conferver 
leurs  efpeces  ,  il  n'y  a  aucune  raifon 
d'en  exclure  l'homme.  5 .  Que  la  Loy 
fi'ayaot  point  fait  de  diAinSion  entre 
i'état  d'intégrité  ,  &  celui  que  noi;^ 
appeIons.de  corruption  ,  ce  n'ei^  pa^^ 
a  nous  à  y  en  mettre.  6.  Que  Dieu  s'ér? 
tant    propofé  de  peupler  le  monde 
d'hommes  «  avant  le  péché  même ,  il 
étoit    naturel    qu'il    en   établit    les 
moyens.  7.  Que  Dieu  réitéra  le  même 
commandement  à  No^  ,  accompagné 
despromeilèsdefabénfidiâion.  %.  Que; 
lespartifans  même  du  Célibat,  comme 
le  P.  Merfenne,  demeurent  d'accord  que 
Topinion  qu'ils  combatent  eft  proba- 
ble. 9.  Que  ceux  cependant  que  Dieur 
a  affranchis  decette  Loy,  en  leur  accor- 
dant le  don  ilé  continence ,  n'y  font 
point  obligez.  S/JLa 
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8.    La  Sybille  repréftnte  en  fuite 
les  hommes  bâtiiTans  des  Villes ,  & 
vivans  pendant  plufieurs  fiecles.  •  Les 
Notes  ne  manquent  pas  non  plus  d'ac- 
compagner toutes    ces  circonftanceSi 
A   l'égard   des   maifons  ,  on   remar- 
que que  les  hommes  s'étant  ennuiez 
de  demeurer  dans  des  cavernes  ,  bâ- 
tirent leurs  premières  maifons  de  ter- 
re, ayant  remarqué  la  manière  dont 
les  hirondelles  8c  quelques  autres  ou 
fèa^ix  font  leurs  nid$  ;  mais  que  le 
Luxe  ne  fut  pas  long-temps  fans  in- 
venter une  autre  efpece  d'arcbiteftu* 
replusfuperbe.  D'autres  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  fe  mettre  à  couvert  con* 
ttt  tés  injures  du  temps  y  mais  bâtirent 
des  tnaifons  qui  étoient  aufli  grandes 
^nt  des  Villes  ;  dôtit  on  peut  voir  la 
oefcrïprïon  dans  ces  Remarques ,  avec 
^  que  les  Auteurs  rapporient  de  TO^ 
rigine  des  ViUes  &  oe  leur  antiquité. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  longue  vie,  tous 
les  Auteurs  parlent  de  perfonnes  ,  qui 
ont  vécu   pendant  plufieurs  fiecles  ; 
inais  Pline  a  cru  que  le  grand  âge 
qu'on  attribué  à  plufieurs  ne  procède 
que  de  Tignorance  de  la  diverfe  ma- 
nière de  conter  les  années  de  quelques 
{Peuples.  Les  uns  ont  fait  une  année  de 
'Eté  y  &  une  année  de  l'Hiver;  les  au- 
tres 
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très  n'ont  compofé  leurs  années  que 
de  trois  mois,  comme  les  Arcadiens  ; 
&  les  autres  que  d'un  mois,  comme  les 
Egyptiens  ,  qui  ont  fait  vivre  fclon  ce 
calcul  quelques  uns  de  leurs  Rois  ^lus 
de  mille  ans.  Mais  (ans  avoir  recoursâ 
cette réduftion  d'années»  on  dit,  qu'il 
fe  trouve  encore  au jourd'hui  des  hom- 
mes dans  le  Brefil ,  &  dans  le  Mexi- 
que, qui  vivent  des  trois  &  quatre  cens 
ans;  &  on]peut  voir  dans  ces  Remar- 
ques, plulieurs  hiflioîres  de  perfonnes  qui 
ont  Vécu  plaffeurèfiecles;  *  pour  ne  pas 
parler  de  celles  dont  rÉciriture  Sainte 
rapporte  le  grand  Ige^  S.  Aupuftin 
^fâvdit  delà  douleur  qu'on  ne  put  pas 

Iîfoaver  auffi  démonftratîvement  la 
ongOe  vie' tfcs^  premiers  hortmes ,  que 
fôii  p^voit  1§  grandeur  des  ianciens 
Ceanspar  leûî^osi  qut  fc  trouvent  eii- 
tbte-de  temps  en  temps  dans  la  terre; 
ïnais  il  trouvoît  qu'il  y  avoit  de  Tim- 
budence  à  douter  un  lêul  moment  des 
faits  rapportez  dans  l'Ecriture  Sainte, 
^ui  adonné  tant  de  prédirions  dont  oi) 
à  vu  l'acconipliflfementj.ce  qui  éftune 
démonftratibn  que  tout  ce  qu'elle  dit 
cft  véritable. 

Cependant  il  y  avoit   déjà  de  foh 
temps  des  incrédules  ,  qui  ne  pouvant 

con- 
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contefter  l'autorité  de  Moïfe  ,  tâ- 
choient  d'interpréter  ce  qu'il  dit  de  la 
longue  vie  des  Patriarches  ♦  d*une  msi- 
niérc  qu'il  .parut  qù'ij  ne  difoit  rien 
d'extraordinaire;  en.  fupporant  qu'unq 
de  nos.  années  en  contenait  dix  de^ 
leurs,  &  qu'ainfi  lors  qu'on  lifoit  que 
quelqu'un  d'eux  avoit  vécu  neuf  ceos 
ans ,  il  n'en  falloit  entendre  que  qua-r 
tre-vint-dix;  &  aue  par  çonlequent, 
felonxre;  calcul,  Aaam,n*ayoijc  que  vingîÇ 
troi?  ans  ,  lors  ^u'il  engeijdf  à  '  SétÇj 
JSc  Setb  n'en,  avoit  que  vingt  ,.&  fi3ç 
inois  quand  il  eut!jÉho&  ,  qi^qique  TK- 
criture  dife  qu'il  avoit.  deux  cens  cinq 
ans.  Abarbanel  acçufe  quelques  Chré^ 
tiens  d'avoir  ainfi  réduit  ies.  annéet 
des  Patriarchçç.  ..Te^  ^oiep^ççux  dont 
parlç  s:;^ugulj^m  *;àui  :çfin^ 
cjuèx'éîoit.fur;  çç  toïiaweotquetiù^T 
ç[u^un  avQît;  côrroiapa,  le  nombre,  de^ 
années  dans  la'  Verfiôn  des  Septan- 
te ;  de  peur  que  les  incrédules  y  trqu- 
vant  ce  grand  nombre  d'années  at* 
tribué  à  dçs  bpnaincs  ^  .&  contraire  ^à 
Texperiençe.de  ceux  qui  ont  vécu  4^r 
puis ,  ne  tefufaflent,  dc^  le  croire  \  auflî 
Dien  que  les  autres  veritez  que  TEcri- 
ture  eni^igpe.  Cette  conjecture  yé- 
toit  pas  tout  à  fait  fans  fondement , 
j&  il  en  allègue  une  preuve  aflez  vrai- 

femblable^  tirée  d^  la  fiyiéme  g^nçyra- 

»  .  '-  .  .  o  .  .  ,  ..  ^tibo. 
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tion,  fur  les  antiées  de  laquelle  les 
Septante  &  T  Hébreu  s'accordent  par- 
feitement  ,  donnant  à  Jared  cent 
foixante  &  deux  ans  ,  lors  qu'Enoch 
lui  naquit  ;  quoi  que  les  Septante  euf- 
fent  ajouté  cent  ans  à  l'âge  de  tous 
les  autres  Patriarches ,  lors  qu'ils  ont 
eu  leurs  premiers  enfans.  On  peut  trou- 
ver deux  autres  exemples  de  cet  â<> 
àotà  des  LXX.  airec  V  Hébreu,  dans  la 
huitième  &  la  neuvième  génération  M 
Lamech,  puis  qu'ils  donnent  unanime- 
ment cent-foixante  &  fept  ans  à  Ma- 
thufela ,  lors  qu'il  eut  Lamech  ;  &  cent 
quatre- vint$-deux  ans  à  Lamech,  lors 
^U'il  eut  Noë;  ce  qu'il' y  a  apparen- 
ce que  S.  Au^ftin  n'avoit  pas  remar-* 
que,  à  moins  que  les  Exemplaires  des 
Septante  ,  dont  il  fe  fervoit ,  ne  tuf- 
fent  differens  des  nôtres  en  cet  en- 
droit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Aèiteurs  de 
la  verfion  desLXX.  QuleursCopîftes 
ont  ajouté  cent  anslaux  générations 
précedeiîtes ,  pour  donner  un  âgepro-. 
pre  à  avoir  des  enfans  à  ceux  dont  ils 
parloient.  Par  exemple ,  fi  on  donnea- 
vec  le  texte  Hébreu  quatre-vingt-dix 
ans  à  Enos ,  lors  qu'il  engendra  Ke- 
han  ,  &  qu'on  réduife  ces- années  à  un 
terme  dix  fois  ^ï)lus  court  que  les  nô- 
tres ,  il  fc^trottvera  qu^nos  eut  an  fils 
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à  l'âge  de  neuf  ans  ;  ipaisen  y  ajoû-r 
tant  une  centaine  de  cc&annéesrj^uî* 
tes,  il  en  avoit  dix  neuf,  qui  e{l  un 
^ge  plus  xroinpétçnt.  Mais  comme  dan^ 
b  âxiéme,  huitième.  &  neuvième  gé« 
neration,  les  162,.  années  de  la  premiè- 
re reviennent  à  feize  ans  communs, 
les  167.  de  l'autre,  à  peu  près  au  mê- 
me âge,  &  les  i8z.  de  1^  dernière  à 
^ix  liuit  ans  y  il  n'a  pas  eçé  befoln  .^'^ 
rien  ajouter.  .  *    .  "    ,  .     .     < 

On  ne  côntefte  pas  o^e  les  Egyp- 
tiens ,  les  Ârcadiens,  Se  divers  au- 
tres peuples  n'ayent  donné,  moins  àér 
tendue  â  leurs  années V  que  nous  né 
faifons  .9^x^  nôtres.;  mais  il  h'eft  id 
queftion  ^uç  de  cçllc  qùelesHebrei» 
leur  donnoient,  du. temps  de  Moïfe. 
Gr  il  eft  facile  de  prouver  que  leur 
année  étoit  de  douze  Lunes,  ou  de 
douze  mois,  qui  faifoient  trois  cens 
cinquante  quatre  jours;  &  qu'ils  y  a- 
joûtoient  ae  trois  en  trois  ans  un 
mois,  pour  l*égater  à^l'a^n  Solaire,  II 
n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  Mpï- 
(è  ,  en  faifant  l'HiftoiFe  de  ce  peuple^ 
ait  employé  les  années  desrautres  Na« 
tions ,  qui  n'étoient  pas  le  fujet  de  fon 
Ouvrage.  Il  eft  encore  moins  yrai-fem- 
fiable  qu'il  eût  tantôt  paflé  de  ces  anr 
nifes  courtes 9  &  tantôt  des  longes, 
ûas  ea  ^ivertir^xc  qui  feripituni^faut 
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d*exaâitade,  où  les  Ecrivains  les  pluf 
médiocres  ne  tombent  pas.  Outre  ce<- 
la  fi  les.anQée8  des  Patriarches  avoienç 
été  Lunaires  »  qu  de  trente  cinq  Jours^ 
il  auroit  donné  à  Quelques  uns  d'en^ 
tre  eux  des  enfans  dès  l'âge  de  fix  o^i 
fcpt  ans.  Il  eft  remarqué  que  Kenan 
eut  MahalaleeU  à  (bixante  &  dix  ans» 
&  que  Mahalaleel  &  £noc^  •  avoienc 
chacun  foixante  &  cinq  ans^  lors  que 
4e  premier  eut  Jared ,  &  lefecond  Ma- 
thufela  ;  &  ainfi  il  auroit  Fallu  qu'E- 
noch &  Mahalaleel ,  euflènt  été  capa- 
bles d'avoir  des  enfans,  dès  Tâge  de 
cinq  ans ,  &  Kenan  à  fix.  z.  De  p}iv 
l'Hiftoire  du, Déluge  prouve  incontç- 
.ftablement^  que  Moïi^  parloit  d'ap- 
nées fik>laires  remblable$  aux  nôtres.  Il 
remarque  Que  les  eaux  inondèrent  la 
terre  >  le  dix-feptiéme  jour   du  fecçnd 
mois  ,  &  il  conte  cent-cinquante  jours 
depuis   ce  jour  là  jufqu'à  ce  qu'elles 
commencèrent  à  décroître,  cequiar- 
riva    avant  le  diX'fëptiéme  jour  du 
fèptiéme  mois»  Parconfequent,  ilpac- 
loit  d'années  plus  longues  que  les  mois. 
Quelque  dîviuon  qu'on  eut  faite  d'un 
an  de  cette  forte ,  il  auroit  falhi  qu'el- 
le eût  &é  fort  inégale,  pour  donner 
dix*fept  jours  à  l'un  de  ces  mois  ;  & 
pourquoi  n'auroit^il  pas  contéJes  cent 
cinquante  jours, dont  il  parle, qui  s'é« 

cou- 
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coulèrent  depuis  le  âix^repciéme  du 
iëeond  mois  ,  jufqu'aa  dix-feptiéme 
du  feptiéme  mois,  pardesamiées?  On 
peut  voir  »  dans  les  Remarques  de  M4 
<jalié  »  *  comment  Heidegger  prefle  cet 
argument  tiré  de  .$.  Augufiin. 

On  dira  peutêtre  que  Moïfe  a  au- 
trement  conté  les  mois  &  les  jours  du 
Déluge  ;  favoir ,  félon  la  coiitume  des 
-Hébreux ',  qu'ils  avoient  prîfc  des  £*- 
égyptiens  ;  que  les  ans  des  Patriarches 
^ui  précédèrent  le  Déluge.  Mais  il  eft 
racile  de  voir  qu'il  ne  s'écoula  qu'une 
année  de  la  vie  deNoô,  depuis  le  fé- 
cond mois  que  le  Déluge  commença , 
■jufqu'au   fecond  mois  de  Tannée  fui- 
vante ,  oîi  la  terre  s'aflccha  ;  puis  qu'il 
eft  dit  Genef.  V 1 1 : 4.  que  les  pluies 
commencèrent  l'an  fix-cens  de  la  vie 
de  Noë  au  fécond  mois,  &  qu'il  eft 
remarqué  Genef.  VIII:  13.  qu'elles  di- 
minuèrent  Tan  fix-cens-un  >  au  pre- 
mier  mois ,  &  que  le  mois  fuivant  la 
i terre  étant  feche  Noë  fortit  de  l'ar- 
che.  La  Généalogie  des  defcendàns  de 
♦Sem  »  que  Moïfe  rapporte,  Genef.  XI  :  9, 
10.  &c.  prou veauilimanifèftement qu'il 

{larle  d'années  de  la  même  étendue  que 
es  nôtres  ;  car  il  dit  que  Sem  vécut  (ix 
cens  ans  ;  Arpbaxad  4  3 8  ;  Sela  43  3  ;  He- 
ber464*^Phaleg  239; Keu  i37;Sarug  130; 

Nachor 

•  Piïff .  66. 
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Nachor  14S  ;  Tharé  xof  ;  &  Abraham 
175.  Il  faudroit  qae  ceux  qal  faivirent 
Heber  euflènt  fort  peu  vécu ,  fi  on  rédui« 
foit  leurs  années  à  une  mefure  fi  cour- 
te, que  Plialep:  n'eut  vécu  que  24 ans; 
Reû  &  Sarug  à  peu  près  autant  ;  Na-. 
chor  If  ;  Tnaré  20  ;  &  Abraham  17. 
Cependant  MQïfe  dit  qu'Abraham  twm' 
rui  dans  une  vieillejje  avancée  ^  k-j^^ 
fié  de  jours  ;  outre  que  difant  que  Na- 
chor eut  Tharé  à  l'âge  de  29  ans  ,  il 
s'enfuivroit  qu*il  l'auroit  eu  avant  que 
d'avoir  trois  ans.  4.    Les  Patriarches 
auroient  beaucoup    moins    vécu ,  que 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  été  depuis 
eux  ;  &  cependant  l'Ecriture  repréfen- 
te  leur  vie  beaucoup  plus  longue  »  que 
celle  de  leurs  defcendans. 

II  refle  cependant  une  difficulté  a{^ 
(èz  confideraUe,  fur  le  temps  oàMoï* 
fe  fait  commencer  les  Patriarches  à  a- 
voir  descnfans,care(l-ilcroiable,  Tup**' 
poTé  que  leurs  années  ayent  été  auffi 
longues  que  les  nôtres  ,  qu'ils  ayent 
commencé  à  avoir  des  enfans  fi  tard  » 
que  Seth  n'ait  eu  £nos  qu'à  l'âge  de 
cent-cinq  ans  ;  Enos  Kenan  à  quatre* 
vint<dix   ;    &  Metbufela  Lamech  à 
cent-quatre-vint-feot  ?  S.    Auguftm  » 
fe  fait  cette  difficulté,  *  &  répond  ea 
fuppofant,  ou  que  leur  puberté  étoit 
T'orne  XIII.  £  p^o* 
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proportionnée  à  leur  grand  âge, oaqacf 
ce   n'écoient  pas.  leurs  premiers  en-r 
fans  >  mais  ceux  que  Tordre  de  la  fac* 
ceffion  demandoit  que  Moïfe  rappor- 
tât, pour  parvenir  à  Noë,  &enlaice 
â  Abraham.   Maisla  fuppoûtion,  que 
leur  puberté  étoit  proportionnée  à  leur 
grand  âge>  ne  fiifnt  pas,  pour  réfou^ 
dre  cette  difficulté.  Car  i.  G  lapro* 
portion  entre  la  puberté  &  le  temps- 
ae  la  vie  étoit  néceflaire ,  pour  avoir  des- 
enfans,  il  faudroit  que  cette  puberté 
fat  à  peu   près  dans  le  même  temps 
à  regard  de  ceux  qui  ont  vécu  autant 
lés  uns  que  les  autres^,  ce  qui  ne  s'eft- 
pas  rencontré;  puifqoe  Mahalaléel  eut 
Jared  à  Tâge  de  65.  ans.  &  que  Jared 
eût  Enoch  âgé  de  162^  n'y  ayant  que 
61 .  ans  de  différence  entre  leur  âge. 
2.  Oepuis  que  la  vie  dçs  ]K>mmes  a  été 
réduite  à  quatre-Vints  ans»  la  puberté 
commence    à  la  quatrième,  ou  .cin?> 
qoiéme  partie  de  leur  vie  ;  en  Cotte 
que  s'i)  falloit  que  la  même  propor-* 
tion  eût  eu  lieu  dans  celle  des  Patriar- 
«lies  ,  ils  auroient   la  plupart  eu  de» 
enfans  avant  l'âge  de  puberté ,  ce  qui 
êft  abforde  ;  car  y  félon  ce  calcul ,  A-' 
daxn  ,  Seth  »  £qos  ,  Kenan  ,  Jared  & 
Methufela    auroient  du  être  en  âge 
de    puberté   à  cent^quatre-vints  ans. 
Cependant  Adam  eut  des  en&ns.  avant 

i'â- 
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l'âge  de    130  an^;  Seth  à,i<E>5  ;£nQSi 
a  90  ;  Keiuin  à  70  ,  &c.  fans  parles  ; 
des  premiers  enfans  de  Sem»Ârpbi(xad>! 
Sela,  &  Heber,  qui  en  eiirenc  à  30. . 
ans  ,  quoi   qu'ils  ayent  vêca  près  de 
quatre  fiecles,  ou  même  plus.  j.  Il  n'y.: 
a  aucune  raiibn  qui  oblige  à  reeuler/la^i 
puberté  des  Patriarches,  à, proportiOB 
de  leur  âge  ,  ni  de  Tinferer  de  la  pro-; 
portion  qui  eft  entre  nôtre  vie  &  cet . 
état;puilque  ce  n'eft  pas  félon  cef te 
proportion  que  nous  fommes  en  âge, 
de  puberté,  mais  plutôt  parce  que  nô«: 
trc  corps  ne  fe  trouve  pas  aflèz  formé 
auparavant  ;  ce  qui  n'avoit  pas  de  liea 
à  regard  de  ces  anciens  hommes»  que^ 
l'Ecriture   repréfente   forts  &  vigou- 
reux, au  même  temps  que  nous  le  tom- 
mes ,  quoi  que  nôtre  vie  (bit  beaucoup  : 
plus  courte  que  la  leur. 

Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d'appa* 
rence,  que  ce  ne  font  pas  Içurs  pre^^ 
miers  enfans ,  que  ceux  que  Moïfe  leur 
attribue,  dans  un  âge  û  avancé.  Com-. 
me  il  e(l  confiant  que  Seth  n'étoit 
pas  le  fils  aine  d'Adam,  il  iè  peut  bien 
faire  anâi  qir'Ënos  ne  fût  pas  celui  de. 
Seth,  ni  Cainan  celui  d'Enos,  &c.' 
Moïfe  ne  fe  propofoit  que  de  rappor» 
ter  la  Généalogie  de  Noâ  &  d'Abra-^ 
bam ,  parce  que  c^étoient  les  deux  plusf 
émineos  Pauiarches  en  pieté,  &  â  qui, 

£  2  DiçK^ 
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Dieu  aroit  accordé  des  faveurs  tontes 
particulières  ;'ron  ayant  faavéleshotn-  ' 
mes  de  la  deftru&ion  totale  ,  &  l'an- 
tre ayant  rétabli  le  calte  de  Dieu.  On 
en  pent  tirer  une  preuve  d'Arphaxad 
fils   de  Sera ,  dont  Moïfe  marque  les 
defcendans  jurqu'à    Abraham    Genef. 
XI.    quoi    qa'Ëlam    foit  appelle  fon 
fils  aîné.  Genef.  X  :  2z.  Mais  il  y  en  a 
une  Démonftratîon   dans  la  Généalo- 
gie, que  S.  Matthieu  donne  de  Jefiis- 
C^rift  ;  car  commençant  par  Abraham , 
pour  venir  à  David  ,  il  dit  qu'Abra- 
nameut  Ifaac  ;  pourquoi  ne  nomme- t-il 
point  Ifmaëî  i  qu'il  avoit  eu  aupara- 
vant ?  H  ajoute  qu'Ifaac  eut  Jacob  ; 
pourquoi  tie  dit-il  rien  d'Efau ,  qdi  é- 
toit  fon  aîné  ?  C'eft  parce  qu'ils  ne 
Pauroient  pas  conduit  à  David ,  à  qui  il 
vouîoit  aller.  Par  confequent,  puifque 
Moïfe  ©e  rapporte  que  U  Généalogie 
,  de  Noë^  il  fûffifoit  pour  fon  defleia 
^u'il  marquât  le  temps  de  la  naiflance 
de  ceux  qui  y  entroient,  fans  que  cela 
prouve  qu'ils  fuflènt  les  ainez  de  leurs 
familles. 

.  On  ne  peut  donc  raifbnnablement 
douter  ,  que  les  Patriarches  n'ayent 
vécu  fort  longtemps ,  ni  que  tout  ce 
que  les  Libertins  peuvent  obje&er 
contre  cette  vérité,  ou  ce  que  la  foi- 
^bl<;{Iè  de  quelques  Interprètes  a  cban»* 

gé 
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{[é'datis  leur  âge,  ne  foit  fansfonde- 
ment.  Mais  on  peut  demandeiF  >  ^  ce 
srand  âge  écoit  cûmman  à  tous  les 
hommes  de  leur  temps ,  ou  s'il  leur  é- 
toit  particulier  ?  Les  Juifs  fê  partagent 
fur  cette  queftion ,  •  Maimmide  &  A^ 
barbanel  prétendent  que  c'étoit  un  pri^ 
vilese  miraculeux  de  ceii^x  dooit  Moïfe 
parle  ,  à  peu  près  comme  )On  voit  au- 
jourd'hui des  nommes  vivre  beaucoup, 
plus  longtemps  que  les  autres..  On  peut 
voir  dans  ces  Remarques  leurs  raifons., 
que  faul  de  Burgos  a  fuivies.  }Aa\s 
;  quelques  autres,  comme  M^ife  Nacb^ 
nwfuie^  font  dans  un  autre  fentiment; 
car  pourquoi^  dit  ce  Jaif,£)/>«  aurofp' 
il  fait  ce  miroûle  en  faveur  de  pcffm-- 
nés  qui  uétoieiet  ni  Prophètes  ^  ni  gens 
de  bien  y  pendant  tant  dejiecles  ? 

£n  eliet  il  y  a  beaucoup  d'app^cn- 
ce  que  la  longue  Vie  n'étoit  pas  unpri- 
vilege  des  Patriavcbes,  éc  qu'el)e.4to|c 
commune  à  tous  ceux.de  leur  .tespps 
quoique  Moïfe  ne.<;çinte  que  ks  aç' 
nées  des  defcendans  de  Setb;  puis  quMl 
n'y  eut  que  (èpt  génération»  des  def* 
cendans  de  Cain  depuis  la  mpri;  d'A* 
bel,  jufqu'au  Déluge  :  au  lieu  qu'il  \y 
en  eut  dix  de  lapofteritédeSeth.  Ou- 
tre cela  Moïfe  ne  parle  que-pa^  occ?* 
fion  de  leur  longue  vie»  &  fanp  def- 
iein  de  les  diûinguer  des  autres  honi- 
•P/1J.69.  E  3  mes 


•ïnçs  à  Cet  égard.    De  plas  cette  lon- 

•  gue  trie  venant  peu  à  peu  à  dimî- 
'  Buer  ,  &  ayant  été  racourcie ,  montre 

•  manifefteiAent  que  lescaufes  de  fa  lon- 
'gueur  doivent    avoir  été  communes, 

•  Si  0y€^itété  leprivilsege  deceux  dont 
'Noë  &  Abraham  defcendirent,Qn  ne 

f)oôrrèlt  pas  dire  que  leur  faintetfé 
'éflt  mérité;  puiftjue  quelques  uiis  des 
ancêtres  d'Abraherm  «voient  été  ido- 
lâtres, &  ou'iî  s'èft  trouvé  dans  la  fui- 
te des  perlbnnes  dont  la  faînteté  ne 
leur  cedoit  point,  comme  Moïfe,  Dâ- 
-vid,  la  S.  Vierge,  les  Apôtres  &C.-qai 
h -ont  pas  approché  de  leur  âge.  Oh 
îa  âocoùtumé  <ie  dire  qu'il  étoît  né- 
'^eflalre  que  tes  Patriarches  vêeulBètlt 
longtemps  ,  pour  peapler  ie  inonde , 
&  pour  euJtlver  les  Sciences  &  les 
-!Atts  ,  qui^demaftdérit  de  longues  Ex- 
•«periences.    Mais  ^à  î'égard  du  pre- 
'^Iraler ,  la  longue  vie  de  iîx  ou  de  fept 
'î^ôûrîatches,  qu*oft  fuppofe  avoir  vê- 
;  t»  feuls  fi  lôfigicînps ,  n'auroit  pas  été 
•^e  grande  êonfequence  ;  &  ficetterat* 
"fon  a  quelque  férce,  elle  ne  condud 
vpas  moins  en  fiiveurdes  uns  que  des 

•  autres  }  non  plus  que  la  néceffité  de 

"CultiverteArt^Sc  les  Sciences,  qui  ont 

Jprèft]iie:t^6joiTrs  été  plus  recherchées 

par  'fcfe'  gens  du  monde ,  que  par  ceux 

«  qui  ont  eu  de  la  t>ieté. 

*  Il 
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.    II  y  a  des  gens  qui  fe  donnentbeàtt^ 
coup  de  peine  à  rechercher  les  raifoM 
de  cette  longue  vie  »  les  arts  en  faifant 
un  miracle  particulier  de  la  Providet^ 
ce ,  &  les  autres  n'y  reconnoiflànt  ried 
que  dé  naturel.  On  doit  éviter  deux 
extremite2dans  cette  occafion  :  il  n'eft 
«pas  permis  de  douter  que  la  Provi- 
dence de  ^iei]   n'en  difposât  ainfi , 
pour  des  raifons  très-importantes;  maris 
cette  Providence  étoit  ordinaire  ,  & 
on  a  déjà  iiiit  voir  qu'il  n'eft  pas  b&> 
foin   de  recoorir  au  miracle  y  Die« 
^ant  donné  affec  de  vertu  aux  créa*- 
^res  pour  confefver  longteinps  la  vie 
^dôs  hommes ,  pourvu  qu^ila  s'en  fervif- 
fetit  â  propos  ,  qu'iite  ti^^n  abûfafibitt 
.point,  &  n'obligeaf&nt  pas  Dieu,  par 
leur  mauvaife  conduite  ,  à  fafpendre 
leurs  v«rtu»&  leiirs«fiets.  Il  faut  done 
reconnottre  qu'outre  bi  boime  dirpo&- 
tiofn  des  hommes  ,  au  commencement 
idu  monde  >  &  la  vertu  des  alimefis  ik 
ieur  Conferver  la  vie  ,  la  Providence 
,de  Dieu  y    contribuoit  partictolién»- 
.ment.  C'cft  une  illufion  que  de  s'ima- 
giner que  le  changement,  qui  eftarri*- 
v6  à  c^t  ^ard ,  foH  un  effet  delà  vieit 
hfk  du  monde  ,  quoi  qœS.  Cyfri^^^ 
Tait  atkgiïée  avec  bcaecopp  d'àppa*- 
ràt ,  pour  fetmer  labodcbe>aax  Paasens^ 
qui  accufoient  les  Chrétiens  qu'ils  é- 

E.4  m^ni 
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toient  la  caufe  des  malheurs  publics  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  ces  Re- 
marques. »  Cette  erreur  étoit  pardon- 
nable à  S.  Cyprîen ,  &  dans  le  fond  les 
Païens avoient  auffi  cette  imagination, 
comme  on  le  voit  dans  Hom^eSc  dans 
4l'autres  Poatesf  &  ils  avoient  tort  de  re- 
-jetter  fur  les  Chrétiens  les  miferes  , 
xjul  dévoient  naturellement  accompa- 
gner ,  félon  eux  ,  l'âge  décrépit  du 
inonde.  H  ne  faut  guère  connoitre  la 
nature,  pour  tomber  dans  cette  pen- 
fée  ,  car  fi  la  longueur  de  la  vieproce- 
doit  de  la  première  vigueur  de  la  na- 
ture, &  fi  le  déchet  «ut  y  cft  arrivé 
cft  caufé  par  fa  vieilkflc  ,  comment 
«-t-clle  paflë  tout  d'un  coup  de  neuf 
cens  ans  â  quatre  cens  »  &  de  quatre 
cers  à  deux  cens  &  à  cent  ,  &  de  là 
ii  foixante  &  dix,  ou  quatre-^vint  ?  Com- 
ment, depuis  le  temps  de  Moïfe  juf- 
3u'à  prélent ,  par  Tefpace  de  trente 
eux  fiecles ,  le  même  terme  de  la  vie 
eft-il  demeuré  fixe,  fi  l'âge  des  hom- 
mes décroît  avec  la  vieilleflè  du  mon- 
de? Il  faudroit  dans  cet  âge  décrépit 
•du  monde,  que  les  hommes  ne  vêcuf- 
fent  à  peine  que  quelques  afinées ,  ou 
ijuelques  mois^  Ceux  qui  voudront 
s'inftruire  plus  à  fond  dès  caufcs  de 
la  longue,  ou  de  la  courte  vie,  peu- 
vent 
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▼<cnt  confulter  cette  Digreflion  ,  ^ui 
eft  toute  tirée  iHeidefjjsr. 

9.  On  a  dit  Tom.  Vl,  pag.  iiz.dc 
cette  'Bibliothèque  que  le  mot  Hades  \ 
vient  de  I'kE^»  ou  en  ponâuant  au- 
trement Aid  ,  qui  fignifie  mort  ou 
ruine  entière^  comme  le  traduifent  les? 
Septante.  Mais  la  Sibylle  en  donne  unq 
autre  £tymologie  ^  &:  prétend  que  le^ 
fépulcre  étoit  ainii  appelle  par  les 
Grecs  &  par  les  Hébreux,  parce  qu'A- 
dam y  étoit  defcendu  le  premier.  Cela 
donne  occafion  à  M«  Galle  de  rappor'- 
ter  fur  ce  fujet  une  remarque  de  Par^ 
ker^  *  outre  ce  qu'il  en  avoit  déjà  dit 
dans  fes  Difièrtations ,  pag.  ^53.  &c. 
pour  prouver  que  ce  terme  ne  figni- 
fie proprement  que  la  terre  dans  les 
bons  Auteurs  ,  facrez  ou  profanes,  & 
qu'il  ne  fe  prend  jamais  dans  l'Ecritu- 
re pour  ce  que  nous  appelions  l'En- 
fer- 

10.  LesSavans  fe  trouvent  partagea 
iur  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  Céans-, 
dont  parle  l'Ecriture.  Les  uns  f  tra- 
duifent le  mot  Nephilim^  qui  eft  dans 
l'Original  y  par  celui  de  Giam^  les  auf- 
tres  par  celui  à^firts  isf  robuftes\  les 
autres  par  celui  de  violeks^  &  les  au- 
tres par  celui  de  tyrans  ,.  félon  qu'ils  le 
xapportent  à  la  (K^ndeur  de  leur  corps» 

î  5  '  o^ 
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tea  à  leurs  qualitez.  Le  livre  qu'on  at- 
tribuoit  à  Enoch  les  faifoit  naître  du 
mélange  des  Démons,  ou  des  Anges  arec 
des  femmes;  &  Paul  de  jB^rgojafuivi 
cette  opinion ,  &ifant  venir  le  mot  iVîr- 
philim  de  ba3,  quifignifie/ow^^,  pour 
défigner  les  Anges  qui  font  tombez  du 
ciel,  félon  ce  quieftdît,  Efa.XlV.  12. 
Comment  êtes-vous  tombé  du  ciel ,  \Lu' 
iifer  ^  &  Luc.  X:  1^,  Je  n/oiois  Satan 
tombant  du  ciel^  comme  un  éclair.  Mais 
cette  opinion  eft  aufli  ridicule  que  (à 
preuve,  car  comment  les  Démons  au- 
roient-îls  pu  naître  des  defcendans  de 
Seth  &  de  Gain ,  qtf  il  faut  entendre  par 
let  fils'  de  Dieu ,  &  par  les  fils  des  hom- 
mes  ,  dont  Moïfe  rapporte  ralliance 
impure  ?  Et  quand  on  demeureroit 
d'accord  qu*on  doit  entendre  les  Anges 

f)ar  \ksfils  de  Dieu^  s*enfuivroit-il  que 
es  Nephilim^  qui  fortirent  de  leur  ma- 
riage avec  les  filles  des  hommes,  fof- 
îent  des  Démons  ;  les  Nephilim  aiant  dé- 
jà fait  du  defordre  avant  ces  maria- 
ges ^  Outre  cela  *Dieu  envoya  ex- 
preflement  le  Déluge ,  pour  punir  les 
•rviolences  de  cqs  Nephilim;  &  comment 
auroit-il  ptini4es  hommes,  pour  la  mé- 
chanceté des  Démons  ?  Il  eft  vrai  que 
les  Démons  font  tombez  du  ciel,& 
qu'à  cet  égard  on  potirroit  très-bien 
tics  appdkr  Nephilim  ,  mais  il  ne  s'en- 

.foit 
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fait  pas  de  là  qoe  tous  ceux  ,  à  qai 

l'Ecriture  reproche  cette  cîiùte  »  fuf- 

fent  des  Démons.  £faie  parle  manifef- 

tement  du  Roy  de  Babyloneou  d'AC- 

fyrie,  de  NAucadnetfar,  ou  de  Sen- 

nacberib ,  qui  avoient  été  défaits  par 

ieors  ennemis;  &  Jefus-Chrift  parloit 

de  la  ruine  du  Malin  Efprit  &  des  mé- 

chans ,  dont  la  prédication  de  Tes  Dif- 

ciples    &    leurs  miracles    défoloient 

Pempire  &  la  puiflànce.  C'eft  ce  qui 

oblige  plufieurs  autres  à  entendre  par 

ces  Nephilini  des  hommes  d'une  taille 

extraordinaire  ,  comme  ceux  que  la 

Fable  a  appelle  des  Géans  ;    &ç*4 

été  Topinion  de  plufieurs  Pères  ,  a- 

près  Baruc  ,  Sirac  ,   &  TAuteur  des 

Maccabées  ,    que  Quelques  Rabbins  , 

comme  Jarcbi  ,   oc  Men-E^ra.^  ont 

fuivis.    Mais  plufieurs  autres  ,  depuis 

^emporarius&iGoropm  Bscan^  ont  cru 

après  Philon  Juif\  &  Jofeph ,  que  ces 

ïiephilim  n'étoient  point  diftinguezda 

refte  des  hommes  par  la  grandeur.du 

.corps ,  &  ont  traité  de  fables  tout  ce 

, qu'on  dit  des  Géans  qu'onfappofe  avoir 

vécu  avant  le  Déluge.  Ils.  ont  cru  que 

l'Ecriture  appelle  fiU  des  hoi^mes^y  m 

de  la  terre  ,  ceux  qui  s'abandonnent 

aux  voluptez  corporelles  &terreftres» 

&  fils  du  ciel  y  ou  de  Dieu  y  ceux  qui  é- 

tudientlesmouvemens  du  ^ciel  &  /les 

.E  ^  .^ft?«8 1 
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aftres,  &  ceux  qui  s'appliquent  parti- 
culièrement à  la  connoiflànce  &  au 
fcrvice  de  Dieu.  Ils  n'entendent  autre 
chofepar  ces  Nephilim^  que  des  hom- 
mes Tiolens ,  qui  troubloient  la  focieté 
par  leurs  defordres,  ce  qui  fe  rapporte 
aflëz  bien  à  ce  que  r£criture  en  die. 
Cependant  il  s'eft  trouvé  un  bon  Moi- 
ne, appelle  Jaques  Bolduc  ^  de  l'ordre 
des  Minimes ,  qui  a  cru  *  que  les  Ne^ 
philim  ,  les  Rephaim  ,  les  ZwLim ,  les 
Gibborim ,  les  Enakim ,  les  Zamunn^ 
mim^  les  Eîim^  &  quelques  autres,  que 
l'Ecriture  représente  comme  des  pelles 
du  genre  humain,  étoient  les  plus  gens 
de  bien  de  ce  temps^là,  &  qu'ils  n'ont 

Sorte  ces  noms,  que  parce  qu'ils  fe  di- 
inguoient  des  autres  hommes ,  par  le 
vrai  culte  de  Dieu ,  en  fe  proftemant 
contre  terre ,  à  Peu  près  comme  les  Pe^ 
res  de  tOrdre  de  S.  François  d'/fjjife  , 
lors  (ju'oft  les  voit  fe  vrojlerner  devant 
te  Sacrement  de  P Autel  ^  h^baifer  later* 
re  ;  &  que  ce  fut  pour  cette  raiibn 

Su'on  les  appella  Nephslim ,  qui  figni- 
e  des  profternans  ,  ou  des  projiernez» 
Heidegger  femble  fuivre  une  opinion 
qui  tient  fe  milieu,  f  accordant  une 
taille  confiderable  aux  Nephilim  ,  qui 
peut  les  avoir  fait  appeller  GianSy  quoi 
qu'ik  ne  fuflènt  pas  d'une  grandeur 

aulli 

^Bâldiêc^deMcchfiéifàelegem,  f  Taj  j5» 
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auffi  prodigieufe  que  quelques  uns  les 
repréfentent  ;  mais  il  rcconnoit  aure« 
fte  qu'ils  étoient  les  perfecutcurs  de$ 
gens  de  bien.  Lesraifons  ^//((>/î^4xr,qtte 
l'Auteur  rapporte  en  fuite .,  ne  paroî- 
tronc  pas  concluantes  à  tout  le  monde* 
pour  la  grandeur  de  ces  Nepbilim.  IX 
reconhoit  lui  même  que  ce  qui  en  eft 
dit ,  Genef.  VL  4.  ne  conclut  rien ,  & 
il  fe  retranche  à  ce  que  les  eipions  de 
la  terre  de  Canaan  rapportèrent  Nomb. 
XIII.  }}y  34- que  tout  le  peuple  de  ce 
païs-là  étoient  de  prancs  nommes, 
qu'ils  y  avoient  vu  &8  Nephihm  fils 
d'Anac,  &  queleslfraëlites  ne  paroif- 
foient  que  comme  de  Sauterelles  de* 
vanteux.  Mais  comme  ce  rapport  étoit 
hyperbolique  &  qu'il  n'^tok  que  pour 
épouvanter  les  Ifraêlites;  tout  ce  qu'on 
en  peut  conclurre  ,  c'eft  que  les  Ifraâ- 
lites  croioient  qu'il  y  avoit  des  peu» 
pies  d'une  grande  taille  >  qu^iis  ap- 
pelloient  Nefbiîim.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer  Qu'ils  cruflènt  que  ce  tuf- 
fent  des  Coioifcs  gigantesques  ,  puis 
qu'Og  Roi  defiafan,  qui  étoit  le  feul 
^ui  reftât  de  la  race  des  Nephihm  du 
temps  de  Moïfè  ,  ne  pduvoit  avoir 
tout  au  plus  que  cinq  ou  ûx  coudées 
^e  hauteur ,  fbn  lit  n'en  ayant  que  neuf 
de  long.  On  ne  doit  pas  ynâme  croine 
que  ceux  qui  avoient  quelque  efprit 

E  7  par- 
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parmi  les  Grecs  priflènt  pour  des  verite« 
-cequelaFableaditdesGéans.  Quelques 
Philofophes  foutenoient  que  ce  n'étoit 
autre  cnofe  que  les  vents  ,  qui  étant 
■renfermez  dans  la  terre  &ne  trouvant 
pas  de  fortie  ,  s'en  font  quelquefois  , 
4  en  faifant  éclater  en  pièces  des  monca- 

fnes ,  qu'ils  lancent  contre   le  cieU 
es  autres  ont  cru  qu'il  ne  falloit  en- 
îtendrepar  les  Céans  de  la  Fable,  que 
les  impies ,  ou  les  Athées  ,  qui  vou- 
>^roient  détrôner  Dieu  par  leurs  blas- 
phèmes ;  ce  qui  faifoit  direà  Cieeron^ 
,quec*efl  combattre  contre  les  Dieux  com^ 
me  les  Géans^  qjKe  de  violer  les  Loix  de 
.  la  nature» 

II.  Gomme  la  Sibylle  fuit  à  peu 
près  l'ordre  de  THiftoire  de  Moïfe,  a- 
près  avoir  parlé  des  Nephilim ,  ou  des 
méchans  qui  précédèrent  le  Déluge,, 
elle  né  manque  pas  déparier  de  la  ma- 
nière dont  Dieu  les  punit.  ôcfauvaNoë 
&  fa  famille  dans  un  Vaiflèau ,  que  les 
Interprètes  de  Moïfe  ont  appelle  /fr- 
^^^,  dont  on  trouvera  la  dfefcription  , 
dans  ces  Remarques  ,  depuis  la  page 
.99,  jufqu'à  la  100  ;  &  depuis  la  page 
I.Z} ,  jufqu'à  la  151;  tirée  de  Heideg-^ 

li.  La  Sibylle  introduit  Dieu  par- 
lant à  Noô  ,  lors  qu'il  lai  ordonna  de 
faire  un  VaiOèau  pour  fàu  ver  quelques 

ani- 
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animaux  avec  fa  faroflle  ,  en  ces  t«- 
mçS'.Jefuù  celui  qui  fuiu    M.  GaUé 
rapporte,  *  pour  expliquer  cette  ex- 
prcffion,  une  d  JflèrtatJon  ^Hottmger  fur 
le  nom  de  Dieu ,  Jeheva  ^  que  la  plupart 
des  Tuift  &  beaucoup  de  Chrétiens  ont 
cru  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  pronon.- 
cer  &que  d'autres  ont  foûtenunepoar 
voir l'être  par  fa  nature.  On  prouve  ». 
Ouecenomeft  particulier  a  Dieu,  qu'A 
dSignefonefrence,&  marque  que  ceft 
lai  qui  a  donné'  l'exiftence  à  toute 
les  créatures,  x-  Qu'il  a  été  connu  à 
i'Eglife     dès  Je  commencement  da 
monde,  &  que  Dieu,  qoi  ne  prit  que  le 
nom  de  puiSi^t ,  pendant  onil  étoit 
occupé  àla  création,  prit  celui  de  Je- 
hova,  dès  que  l'homme  fot  en  état  de 
connoître  que  Dieu  J«5  «voit  donné 

l'être,  Genef.  II:  4-  &  ^''  ^t.  V-'  * 
XV  2.  3.0nrépondàceuxquiinferent 

'lexrontraire ,  de  ce  que  Dieu  dit  àMoT- 
fe  ,  Exod.  Vit  3.  qu'il  iu>it  apfforu  à 
Abr»h<m  .ilfaaciif  à  Jacob  ,  fous  Je 
nom  deFortisfde tout-pmjfaut, ma» qu  ,1 

\„c  s'Aoit  point  manifefté  a  eux  far  M 
mm  Jehva,  que  cette  objeftion  n  eft 
fondée  que  fur  une  ipauvaife  tradu- 
ftion  de  ce  texte  ,ôîi  il  y  a  une  ttanf- 
pofition  à  faire  en  cette  forte:  7^/«« 
.«//»<jm  à  Abriàm^  à  IfMC  ^  à  Ja^ 
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€okfiuis  le  nom  de  Fort  ^  de  tout-pMgp- 
famty  (^  fius  mom  nom  Jchova ,  quoique 
je  ne  kur  aie  pds  été  connu  ,  comme 
l'Interprète  Arabe  l'a  traduit.    Mais 
cette  tranfpofition  eft  rude,  &  il  fè- 
roit  plus  naturel  d'y  mettre  une  inter- 
n^ation,  qui  ôteroit  toute  la  difficul- 
-cé  ;  comme  on  le  fera  voir ,  dans  l'Ex- 
trait des  Obfen/ations  facrees  deM.  C<?- 
hmiet..^   On  remarque  que  c'eft  un 
fcmpule  fuperftitieux  que  de  s'imagi- 
ner que  ce  nom  ibit  ineffable  ,   puis 
qu'il  eft  exprimé  par  des  Voielles  3c 
par  des  confones  ,  qqi  ne  font  defti- 
nées  qu'à  le  faire  bien  prononcer  :  en 
cas  que   Dieu  l'ait  révélé   avec  les 
points  qui  y  fervent  aujourd'hui  de 
Voielles  ;  «  que  s'il  ne  l'avoit  pas 
fait ,  per(bnne  n'auroit  oK  y  mettre 
CCS  Voielles.  5.  Qu'il  eft  contant  que 
le  peuple  &  les  Sacrificateurs  pronott- 
çoient  ce  nom,  dans  la  bénedidion  fo- 
lennellc ,  qui  eft  rapportée  Nomb.  VI. 
6.  Qu'il  nV  a  point  de  nom  qui  expri- 
me mieux  la  nature  de  Dieu  ,  &  que 
laparaphrafe  que  S.  Jean  enfait  Apoc. 
1:6.  fait  voir  que  le  mot  Seigneur  ne 
l'exprime  pas  entièrement.  7.  Qu'il  fe 
trouve  des  veftiges  de  la  prononciation 
de  ce  nom  dans  les  anciens  Auteurs 
PaïensSc  Chrétiens,  dont  lespremiers 
ont  appelle  le  Dieu  fupramc  Jab9 ,  & 


&  ffiflûri^fue de  t Année  i6%<),  il? 
7«/w,&c.  8.  Que  les  Juifs  mêmes  Vont 
prononcé  dans  le  Temple  de  Jeiufa* 
lem,  d'oîi  vient  qu'ils  ont  mis  ce  Ca- 
non dans  le  Talmud  :  (?»  if  prononce, 
comme  il  ejt  écrit ,  dans  le  Sanauratre^ 
c'eft  à  dire  dans  le  Temple  ;  mats  m  k 
pronmce  dans  les  Provinces ,  c'eft  à  di- 
re hors  du  Temple, /^/ïr  le  [urnom  A- 
donai.  *  Maimonide  demeure  d'accord 
que    cet  ufage  avoit    duré    jufqu'aa 
temps  de  Simeon  le  Jufte .  où  ks  Sacri- 
ficateurs difcontinuêrent  à  le  pronon- 
cer, à  caufc  de  la  méchanceté  des  hom- 
mes ;  &  que  fes  frères  bénirent  le  peu- 
ple par  le  nom  de  dousse  lettres.  Il  a- 
joùte  même  que  les  S^es  apprenoient 
de  bouche  une  fois  la  femaine  a  leurs 
Difciples  modeftes  ,  comme  il  le  faut 
prononcer.    Quoi   qu'on  le  pronon- 
çât  plus  fréquemment  dans  le  premier 
Temple,  on  ne  laiffapasde  le  faire  a* 
près  qrfil  fut  ruiné ,  t  &  Phihm  dit 
qu'il  o'y  a  que  ceux  qui  ont  les  oreille» 
&  la  langue  pures  qui  en  puiiTent  en- 
tendre la  prononciation.  Enfin  il  fal- 
loit  bien  que  tout  le  monde  en  fût  la, 
prononciation,  puifque  les  Rabbins a- 
voient  pour  maxime  de  ne  condamner 
perfônne ,  comme  blafpbemateur  ,  à 
^  moins 

•  8ipbraad}Jum.  VU  ij-  MaimonMçre» 

Kêvoc.f.  I.  f.  61.  t  ^«  ^^^-  ^^^^«  -*»• 
f.  jfo.  PbiU  L.  IIU  de  viti  Me/ts. 
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tnoitis  qu'il  n^eût  âbufé  du  nom  de 
^quatre  lettres  ,  qui  eft  celui  de  nin' , 
où  du  nom  Adonai, 

La  Sibylle  fait  en  fuite  dire  à  Dieu.: 
*•  J'ai  neuf  lettres  ,  Çjf  je  fuis  de  qua* 
tre  fyllahes  ,  comprenez  fMi  ,  les  trois 
-premières  fyllahes  font  de  deux  lettres 
thacune^  &  la  dernière  de  trois  ,  dont 
il  'f  en  a  cinq  qui  ne  Jont  point  VoieU 
tes.  Le  tout  comprend  deux  fois  huit 
centaines  ,  Çff  trois  fois  trois  dixaines  » 

^  outre  celafspt.  Si  vous  ^e  cojnprenez*  y 
vous  poffederez,   la  fageffe   divine  >  que 

fat.   Cette  énigme  a  fort  exercé  l'Ef- 
prit  des  Savans.    Les  Chimiftes  ,  qqi 

prouvent  prefque  par  tout  les  pEinci- 

Jpes  de  leur  Art ,  l'expliquent  de  Mr- 
enicy  parce  que  le  mot  à^t^iMt  ren- 
ferme autant  cjp  SylUbes  oc  autant  de 
Confones  &  de  Voielles,  que  la  iSibyl- 
le  en  exprime  ;  &  quela  valeur  numé- 
rale des  lettres  de  ce  pnôt,  fait  le  nom- 
bre deccc  txx.  en  retranchant  un  N, 
ce  qui  n'eft  pas  de  confeauence  pour 
fe  priver  d'une  fi  belle  explication.  P. 
Mirel  y  cherchoit  un  myftere  Théolo- 

Îjique ,  &  vouloir  que  cette  énigme  dé- 
ignât  ïenom  de  Jehva  y  qui  comprend 
feion  lui  le  nombre  de  1*696  ,  à  un 
|)rès:  parce  qu'il  y  eft  parlé  d'abord 
de  deux  fois  huit  cents,  &  de  .trois  fois 

.trqll 
*P4|f..ijy,  117. 
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tfoîs  idixâineS)  qai  valent   90.  8c  de 
iept  unitcz,  qui  font  juftement  1697.' 
Jean  âOr  croioit  que  cette  énigme  dé- 
figne  les  mots  ^i<^  fanif ,  Dieu  fa»- 
^eur ,  dont  les  lettres  numérales  mon- 
tent à  1791.  Brentim  prétend  que  tou- 
*te  k  fomljie  monte  à  17 11.  &  que  lés 
lettres  du  mot  (peo-tpop^  font  ce  nom* 
bre-  Quelques  uns  veiilent  que  le  nom 
de  Dieu,  qui  eft  exprimé  dans  cet  O- 
racle,  défigne  le  nombre  m  dcxcvii. 
Jfaac  VoJJius  embraflbit  le  (èntiment  de 
«ceux  qui  veulent  que  la  Sibylle  mar- 
que le  mot  Jehovay  &  que  l'unité  qui 
eft    furnuméraire .  defigne  Tunité  de 
rDieU)  félon  la  coutume  des£ytbaga<* 
riciens  &  des  Platoniciens- 

1 3 .  On  trouve  auffi  dans  cesRemac* 
ques  •  une  Diflertation  d'Heide^er  j^ 
pour  prouver  que  la  Langue  Hebraïqde 
eft  la  plus  ancienne  de  toutes. 

14.  Ceux  qui  aiment  les  Allégories 
en  trouveront  de  merveilleufes  fur 

'or,  la  myrrhe  &  l'encens;  que  lés 
Mages  d'Orient  préfenterent  à  Jefus- 
Chrift,  t  quîdéfignoient,  felonS.>f«.- 
fuflm^ècSi^lmerony  le  mvftere  de  la  S. 
Trinité  ;  ou  la  foi  ,  l*e(perance  &  la 
charité;  ou  qu'il  faut  offrir  à  Dieu  nos 
biens,  nos  âmes  &  nos  corps;  ou  qu'il 
faut  foùmettre  à  Jefus-Chrift  la  Logî- 

*Fai*  iST^ad  lj6.  't Pag.  17^. 
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sue,  la  Phyfique  ,  &  la  Morale  ;  oa 
*î"<î  1  ^^f,^^"'«  3  trois  fens  ,  rhiftorîi. 
que  ,  1  allégorique  ,  &  le  tropologi- 
-que,  &c.  Ileft  vrai  que  Frideric  Span- 
onm ,  dont  on  emprunte  cette  Remar- 
que, ne  fait  pas  grand  cas  de  ces  Allé- 
gories ,  &  qu'il  croit  que  les  Mages  ne 
cherchoient  point  d'autre  myftere  dans 
ieurs  préfens,  que  d'offrir  a\i  Sauveur 
^  monde,  ce  qu'on  avoit  accoutumé 
de  préfenter  aux  Princes  ,  pour  leur 
Jnarquer  du  refpeft  ;  ce  qu'il  prouve 
par  l'exemple  dts  fils  de  Jaçob  ,  Jor« 
qu'il  les  envoya  en  Egypte  ,  &  par  co- 
lui  de  la  Reine  de  Saba  &c. 
. ,  M;  Comme  la  Sibylle  n'a  pas  ou- 
blié a  parler  de  Tétoile  qui  conduifit 
les  Mages  à  Bethicfaem ,  M.  Galle  n*a 
pas  manqué  nonplus  d'inférer  dans  fon 
Ouvrage  les  diflèrtations  de  Spanheim 
fur  ce  Tu  jet,  depuis  la  page  loi.  juf- 
qu'à  la  zoo.  &  d'Hottinger  fur  î'hifloi- 
rc  des  Mages ,  depuis  la  page  761.  juf- 

16.  Tout  le  Livre  VIII.  qui  eftle 
dernier  des  Oracles  Sibyllins,  *  parle 
de  Jefus-Chrift  ,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  le  N.  T.  &  les  Pères  : 
ce  nui  eft  une  preuve  que  celui  qui  en 
eft  l'Auteur  ,  en  a  tiré  fes  prétendue 
prédisions.  Il  y  a  beaucoup  d^appa- 
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rence  que  Prifcille  &  Maximille ,  que 
Montan  faifoit  pafler  pour  des  fem- 
mes infpirées,  ont  fait  divers  de  ces 
Oracles.  M.  Galle  rapporte  ici  dans 
fon  commentaire  diverles  Remarques 
de  ceux  qui  ont  écrit  fur  leN.  T  On 

Î^  trouvera,  par  exemple,  (a)  une  Dif- 
értation  fur  rEclipfe  qui  arriva  à  la 
mortde  Jefus-Chrift. 

17.  Outre  les  Remarques  qui  regar- 
dent la  Théologie,  comme  la  confo- 
(îon  àt$  langues  qui  arriva  en  bâtii^ 
fant  la  Tour  &  Babel  ;  {b)  la  Manne  ;  {c) 
Moïft  ;  {d)  les  Chérubins,  {é)  s'il  eft  per-- 
mis  aux  Chrétiens  de  manger  du  fang  > 
(/)  s'il  eft  permis  aux  Chrétiens  d'aller  à 
la  guerre?  s'il  faut  baptifer  par  afper- 
Con,  ou  par  immerCon,  comme  on  l'a 
pratiqué  jufqu'au  XII.  &  XIII.  fiecle^ 
a  moins  que  quelque  raifon  prife  de  la 
lîcceffité  ou  de  Thonnêteté  ne  l'empê- 
chât (^  ?  Outre  ces  Remarques ,  dis-}e« 
on  en  trouve  qui  regardent  la  Morale  , 
à  l'occafion  des  exhortations  que  les 
Sibylles  font  â  la  vertu.  (A)  On  y  voit 
l'explication  de  plufieurs  Fables ,  com- 
ité de  celle  àtt  Sirènes  ,  qui  étoient 
des  monftres  de  débauche  en  Sicile ,  & 
la  defcription  de  la  plupart  des  peu- 
ples 

{i)  fag.  ^66.  {0  Fag.  30^-  f/)Pag.itj. 
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pies  dont  parlent  les  Sibylles,  de  leur 

f^aïs  &  de  leurs  coutumes.  Comme 
'Empire  Romain  a  été  une  des  plus 
confiderables  parties  du  monde,  on 
repréfènte  fbn  origine,  (on  établiilê- 
ment,  &  fon  gouvernement,  ou  la  ma- 
nière dont  le  Sénat  prononçoit  fes  Ar- 
rêts {a)  ;  l'ordre  &  le  nombre  de  fes  Lé- 
gions ,  {b)  la  forme  des  armes  dont  les 
Romains  fefervoient,  (Ode  leurs  tam- 
bours, de  leurs  trompettes  ,  de  leurs 
flûtes ,  &  d'autres  inftrumens  de  leur 
Mufique. 

18.  £nfîn  M.  GalIé  a  ajouté  aux 
Prédirions  des  Sibylles  ,  les  anciens 
Oracles  de  Jupiter  ,  d'Apollon  ,  de 
Mercure,  d'Horace,  de  Serapis ,  d'Ef- 
culape,  &  de  plufieurs  autres  Devins, 
hommes  &  femmes,  avec  l'Interpréta- 
tion des  fonges  J^AftrampfyqHey  &  les 
Oracles  Magiques  de  Zt?r<?<?/?re,  accom- 
pagnez des  Notes  de  Pletbon ,  &  de 
Pfellus  ,  &  de  celles  tTOpfopee,  oîi 
Ton  explique  la  Théologie  des  Cal- 
déens.  Mais  comme  on  a  expofé  les 
myfteres  de  cette  Théologie  ,  au  com- 
mencement du  Tome  VII,  de  cette  JB/- 
bliotheque  ;  il  n'eft  pas  néceflàire  qu'on 
y  infifte  encore  ici. 
Dans  ce  qu'on  vient  de  rapporter, 

il  n'y 
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il  n'y  a  prerque.rien  de  M. Galle,  qui; 
n'a  fait  que  recueuillir  de  quelques 
Auteurs  Modernes  divers  endroits,  qui 
ne  fervent  pas  tant  à  éclaircir  le  texte 
des  Sibylles,  qu'à  groffir  le  livre.  Il  te 
trouve  des  cens  à  qui  cette  méthode 
plait ,  mais  il  s'en  trouvera  bien  d'au^ 
très ,  qui  n'auroient  pas  beaucoup  re- 
gretté ces  rapfodies ,  fi  l'Auteur  qui  eft 
mort  l'ouvrage  étant  fur  fa  fin ,  étoie 
mort  avant  que  de  les  tranfcrire.  Mais^ 
au  moins  on  trouvera  ici  leTexteaflèss 
bien  imprimé.,  &  aflèz  correâ:. 


IV. 

Livres    de   Droite  &  de  Politique^ 

I.  ?•  ^  Eyndhoven  p.  F*  J.  Ce 
DE  In  AN  1  Action  EPRop  TER» 
iNOPiAM  >  DiJJèrtatio  Theonticom 
Praélica ,  ad  L.  VI.  Pandea.  D. 
Dolo  Malo^  Trajefti  ad  Rhenumex 
Officinâ  Francifci  Halma ,  x68^  in 

8-  pagg.4^7- 

LA  première  intention  de  toutes 
les  Loix  ne  doit  être,  que  de 
rendre  les  peuples  heureux^ 
On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
le  but  de  toutes  celles  9  qui  ont  été  fai* 

tes 
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tes  contre  la  fraude ,  &  contre  les 
tromperies  ;  mais  quoi  que  tout  le  mon- 
de en  demeure  d'accord»  les  difficol- 
tez  qui  fe  trouvent  dans  leur  applica- 
tion &  dans  leur  exécution  (ont  (i 
grandes  I  que  les  conteftations  qui  en 
naiflènt,  font  un  mal  prefque  égal  à 
celui  qu'elles  devroient  guérir.  11  y  a 
des  Jurifconfultcs  qui  veulent  qn  on 
s'attache  rigoureufement  à  leurs  ter- 
mes, lans  y  taire  intervenir  aucune  ex- 
plication ,  ni  aucune  exception  ,  Se 
que  la  meilleure  Loi  foit  celle  qui 
laiflè  le  moins  à  la  difcretion  du  Jutc. 
Selon  eux  ,  le  meilleur  Juge  eft  celui 
qui  captive  le  plus  fon  jugement ,  fous 
l'obeïMance  de  la  Loi  ;  parce  qu'on 
ne  peut  fauver  autrement  ces  étranges 
maximes  des  Jurifconfultcs  :  que  fer- 
reur  commune  donne  droit  ;  Ç<f  que  le  Pré* 
teur  fait  juflice^  lors  même  qu'il  juge 
injufifiment.  L'opinion  contraire  ne 
manque  cependant  ni  de  fe&ateurs, 
ni  de  raifons  fort  vrai-femblables.  L'é- 
quité naturelle  étant  l'ame  de  la  Loi , 
on  doit  toujours,  félon  ces  derniers. 

Lavoir  recours  ;  puis  que  toutes  les 
ix  qu'on  peut  donner  aux  hommes  , 
ne  doivent  être  que  des  interprétations 
de  la  naturelle ,  que  l'expérience  &  la 
raifon  feules  nous  découvrent  ;  &  qu'il 
arrive  fouycnt  dans  la  Jurifprudcnce, 


&fSjfêrt^Jit  de  f  Année  ï^.  liV 

âtdHi'-'fcftehx^wdams  la  Thëologie Vfw 
la  létt^   ttfi^  ^  qtftlny  a  aue  Peffrit^ 
c'eft  à  dire ,  la  droite  intelligence  des 
qrdonnandes  &  dès  préceptes  aki  don- 
ne  la  vie.    t)'ailfetn:§  le  but  dé  la  lioi  é-' 
vàfk  le  bien  dé  la  Société,  'iî/eft/aftér 
c|ue  totïtéi  Ifes  'fois  que  fôtt  fitnplé  tex-; 
té  lui.  pteut  noire  ,    on  ait  recours  à 
quelque  interprétation  >  ou  à  quelque 
eîxcéption  favorable  ;  autrement  /rjS»; 
vèraift  droit  ^  devient jouvtnt unefotifC^e^ ' 
rofHetniuJficè'y  !    r^       '  ^  ..wcr,..  :.;  ;. 

exérçoir  /ï  GftargÉf  9it  tem^s  de  Cicé- 
rbh ,  lorfqtiè'  Rome  iétbit  gdavernée  ' 
par  les  Confub  ,  luft^^'^  tempera-' 
riîènt;  Qu6l'  querbti  ^appéîlâtjon  Tit-  : 


fraude^  qôi  i-égardô jejtt  ^ft  %ti6iHèi  '&  '  • 
les  tutelles.  Oh^'àj6ûtà^Vnc?LoilèuV 
ortlbtindit  qto^én  *  i^ftttôW  cfëaFqui 


dfiSj  qtiftftt;  poiHtôiticomftiéètre^Tïs' 
•Taw^Xm.  F  les 


le^^cH^^ions  ^;Oili  Tpn  étoit  obhsd 
d'ag^  de  bonne  foi  ;  ce  qm  compcn^ 
ttAitï  l'Edh  PfàoricHyCffjicQvA^mvioi^ 
tdute  forte  de  dol,  quand  înéme  au-, 
ôgrj.jparticulier  n'en,  «irok  demanda 
jb^xce»  Cet  Edit  ^tbit  fondé  fuir  tsf^ 
r4^fQns5i,<jm  r«ardent  fe  repo^  SjiUh 
cpnferyatiba  de-  la'  Société  i/i/piu^ 
dtopécfier  (ju'^oaneâttoctàpeifi^Be; 
2X  De  {^eur  que  le&mécliaûs  np  tiraflÔBiJt 
aifarit^^  de  leur  trotqpene  ;  31 .  IDepeuir^ 
que  fà^nnè  foi,  &  la  ûrÀj/tiât4  4^ 
gCi^  de  bi«^neleur  ft^fl^  pr^udioia- 
B5iç^.  MaiVdè  pew:  que  les  pbmiuite». 
centre,  ta.  firàude  ne  s*étendil&nt  trop^ 
l^îbwÇiÂ  jjogta  à^c^  deteuu:  prdbrire 
c^pornes*  B^^ix'àroitpa&ppfais,  par- 
ïêJLçijat  igqmato.^^  '^^^ 

Jffr^,^î»«e.fcur:p<arc^8j;  feuirçae^tài 
c^^r^  leurs  Patrons..  Ua  homme  dtf 
là,  l^e  dur  peuple  a'atrpit  pa%  p^-  de 
^-'"^^t  de  poùirïuiwre  une^pErfonne  dtt^ 

bltf;  gHovflfi'iT  ^wÇ»n»*d«^P^ri«^- 
vr'elëiU^J^i£9e];$t^  4Tai(^d(9ceq|i'ila^ 

pQïm^iefït  V^if;  li^ri^  dbceijoî  aroie 

eè4"îïiBrij  paKfraude.  flyavpitspllir^» 

fibgfjs  'j^^tjces^  excepticms»  ..^^l'on^peutr  : 

vcuf  d^ôs;  le&  Jù»l6oafulcesj ,  Oa  i^voiC)  i 

niêfoç  ^,âçs.ii^etB€HnS':i  pour-  d^î?i) 

'•    y   ,.d«r 


éctfSn  qooè  ëonfiAs  ptoprèmeiiii' li 
fraude..    •      -■•     "'v  :  •  ••••      v-r.'>o-> 

Là.  Ix>i qitè  M.  de  J^«riM^' ^ 
que  dandceLme»  n'étéit  qiief  fist^i* 

rétationëela  Loi  natuirélte,  ifîiiHét 
couvert  de  toute  «çflitiii^Dft  iun^  faéÉH^ 
flie  qui  tombe  dans  ïk  pocmeté;  ifââ 
il  faut  favoir  que  ce  n'étoit  pâ^Méàât 
une  Loi  générale  >  qu'un  règlement 
partiadièr .  i  U^itti ,  ga^riflèîiilbti  loils 
Alexandre  S^ere  les  pluf  iâ^Pèrea^es 
£oii(  de  f£mpîre  AeAdâfi ,  i^fés-en 
avoir  rapporté  une  qui  ^làre'du'un 
ô^fe.nepeàt  ^rikiiri^  en  JuAice 
TaiMi\.c'^&  k  éiii^  eri  génèrdr-t^ui 
qui  àur^t  comt&iar  qtimtte  ftSWe  à 
Rm  {iréjâdiée ,  psffja  obllbffiM' dê'Ibn 
Tuteur  ;  pansb^qffj^IfeiK  i^fééiftfèle 
Tuteur ,  à  moins  qu'il  ne  foit  eomb^ 
daiîë)U.9Q»rfCfaé^  mmA ^(fkhf 
èft  ffechefchsd>|e  «c  UmMÙSÊb  4c  la 
frande,  &<)è8îmëitlri^ieâVi 
rafqiorïè  ]qi  Loide  6ftii»>;i 
pbrce^^âè  les. fottfcilès 

rrAfit»lMr^4iftilât:"à\ie«^ 

fiirtejifme^d€>tetie£ml^'/dd^$^^ 

fen.  eà»limk*(^qu^lM&!ft^€«d{â^  6ar, 
oette^ualIttfd^^Mè^';  ^r  mèl'mn^ 

▼ftiiAieiflRWâm»%  ^el^'rfpf^ 

fi6»ifkl««8e  «,^#^14  pmA  efT 


i»4  .(  '^B^Umbe^e  ZÀmperJeffê 
Btill^i;ni8c<jiifGru'QÙil  fiiitt  étendre  c* 
que  cette  Loi  oc  les  autres  établiflènt  à 
r^«i$d  <les|>auvxe».  ÏTdt  ce  xjuMlre- 
|]jfçà^tedans  lei  quainre  dernier»  Cha^ 
j^i^e».de,ce  Livrer  iqurohpeut  coiffol+ 
Xer<^rlX»*A»tOir.y  promec  ^itfieursau^ 

Sr^i  Ç^nongo»)  de  fa  ^compofftion  for 


«■   f^'.' 


.  âfoP/S«Jf^J^*JEK.JCE  svivCiJf.ùï.r  du 

fa^Tgtii^  VBS^iN^i»trA-Tr;X?GBfcsc£ct- 

OD'rfR^r^'f'  i^fir0éhom  fffr.ies  vmtiéres  M- 

/i  ;4to?<¥ i^aiwlr»t,.P«r/«wop^.  A  Pa- 
fî(ii»îç^a;Kjv  Qirigii0i|d>'jSc'A.Des:ail* 

MuT>^4  jtvv^it^  -jivafiftii|ues(c^CQN 
f;(  '{  i^fkfiefiiÀatiéi^  ,tqiie  ce  rtesettl 
a  âifait  ^  &'ftféc^iéaii^  des  6opfSfm4 

e'J  asj^Qrjijé  :4«fJSHlC«^er,  JPréfi^otidq 
^çj}..  Ces .r^BwgfUftSîi  >fttr  Je?;  n^éroy 


^|d^gciaiei  &EGjc}«g.4ftifli«*f,.fcnwo 
afnciçnpcft  G|9|èi  feî|WI|ifiiWî^l4e  idfer 

:î,ilu:i  ^   i    .  Ultra- 


Ultramôntafci  ;-&  M.^ïKMrôny^i 
f  jouté  quelques  aottesx>JCiréd»  Ai  ^ 
Pragmatique  8c  dxï  Ctmcardati  '\i  '*'  '^  ^^ 
£.  ]«e  bat  de  ces  ConfiEreticek  i&ft' db 
réduire -la  Jurifprudefice  Canoniqiid  ^  ' 
des  Maximes  conftaiàesi&'certàinfs, 
dans,  toutes  les  «Cours.  &<  JûrifdiâÉHnit 
de  France  t  tanteniiiadére  £>i«Se,«èi 
Canbnique  ;   foit  aU  -  Pàrlemeat ,;  itcÉt 
au  Grand  ConfeiU&  pour  eaipèdaKtici 
dlFerfitez  de  fentimîBns^qliert-EditidàL 
Contrôle  &  la  DéçlamticMi  dfe^&ftmaH 
tlons  Ecclefiaftiqvgesi  font/ mtlteereitt 
tre  ces  deux  Co^rs»,iMai9^o0lAe'te 
Préfîdent  de  Laœoignpn  hei  ^i^/ac* 
corder  les  rentimeas.idjKijfiratHkCai^ 
ibil  &  duParlcpient^iflir^pli^lif^SiaH 
tiéres  £ccleA«^)9U9Sj^|Mlceqm>feGn 
fîeurs  dà  Ccaiid  jCfjp^ih  im  vO^ftiWl' 

point  âffi{tef^  CÇS^onfi^/9Ace93  flmfc 
ce  qu'U  a'|wi,£*ire.ji^él^de'feir«'irt^ 

rer,  ^^a  6n  de^çês^eiqpiiBeSv  .U^tf*^^ 
fcrence.  de  la  }Àrilj^fî^^ctî(^.^kyr* 
liient'  de^par^s,,,,:^^  <î^e:%ifi«lHii 

Confeil.  /.,.,  .rL  -.n*  -iroh  Vi3i3  oliul 

tes  YU^s  d4  Hic  HerlpfW«3*?Wf^fip 
bomoJent  pas  aux  fei^  Aati^fSop 

clefiaftiques  &  ÊépéficyLles ,  4l«i>)9îéo 
tendoient  a  toutes  les-  matières  ^c^tW 
où  il  y  avoit  de  \k  diïtjfeédejfeif^ti-r 
Biens  dans  le  Parlepient  m^mciA^^^f^ 
aulli  appelle  i  ces  Coi^^e»f fs^  l^u- 

F  )  fieurs 


W  IMocipaiix^Aivoeattcoiifidtans ,  par 
l'avis  deTqaek  i  ai^lé  cesdiflferêns, 
€tet'M.  de  FooroBv  a  tes  «léiboites 
ifuîi]  publiera  qaafid  il  lui  6laB^« 

^  B  «^toit  établi  d^R  le  ftrfef 
imc  ck  Ncttnundit  uii&  nouvelle  Jtti^ 
nçra^aucc  y  ^OB  les  iaterête  des  par-? 
ttniliewy  awint  tM^oduite ,  qw  tou- 
nt.^  faffippiaiioa  dç  ^iaif^  dësr 
»iiittcéliluvt(fe»,dacoid^€eBiefie  déaf 
MOM  4e  lb«w^  «Mrîs,  iW  lé  «iei^  des 
ftieossdlifpei»  qui  désroieÂcéçfgeoiratr 
Us; fini  pdin^ éM  ^ienee  a^  pré-' 
jvu^di^a  doQiii»,  «"eàt  ^u  q^l  da 

CM'M  flb^jM  Um ^00  $T^t  fuo;^ 

Mpk<aMiit^iMll#  eG#^ief)<»i^^és%* 

^tt  oM^ènif  ,•  fit  «î  érbit  &: 

^jfe;  «iiHï^  «tarent  le  dotlairepar 
•«wwtV &•  lés'  eiifims  erii  propriété,^ 
fSjfîL^?  desbieos  d^  pcrev  encore 
^àfteSrrsWrf'ét porté  KéHtier,  fans 
gf«^«^flif  ft^aà  douaire,  «raiix; 
«itte*>*i  péfè  ,  ou  'du  marî  ;  le  Rof 
Mttkât  par  M  •  rédqire  fon  Royaume 
»*s  '  -tfne'  «i^e  coûtnme  ,  conimè 
IWft  KL^avoitcttledefleln. 
-4;  Af«ht  ^qne  de  reprâènter  l'Edit 

du 


&Hiftori<liueMV Année  \6%9r  ixjt 
du  Contrôle  4«8  Bén^ces,  dPMié  i 
$.  Germain,  au  moi»  àt  No»e«*tp 
1657.  M.  Pinffon rapporte  diverfoln- 
ttruftioM  fiv  la  nature  de?  Benây»? 
&  lé  Drbit  de  Collation  de  cp|Xj* 

t  r&àrd  des  p^co^icw'  ^W^P  4 

le  vértôer  4»n»  les  .Par^roen»  awç 
^uelqoes  modJBcâti<Mi^,  m  «9  opE»7 

étions  q«f  iftÇ/^g^'^fîî'a"^:?  ''IPL' 

Mjatiojj  déa  Biénéfice^w  !^^J>or;ï**fe 
pautre»  fatiervéniiês, dqp«4§,,fQ«SF®- 
cutionÔç confitqtieD^f ; , ; ' j-^-  ~  j . ^ > .  '• 


CCS  Arrêts  desTribwiaw  de  fra«»pe 


ces  Arrêts  desTribunaux  de  frawf 
tendent  qu'à  dimtoger  les  revoius  de 

la  Cour  tie  RoiSp^:^;^.'?^^** 
abus  que  les  Commis  &  Tes  Officiers 

qiii  te  recevcuent,,  »T<^t  «jepwtn- 

mé  de  cominrttre.  C'ëft  pourquoi  & 

Cour  de  France  nts  steft  Pf„<»P*?5!!'' 
de  foire  des  K^temens,  à  V^arddcs 
Bénéfices  &  du  ttoit  de  lesxonfererî.. 
elleamême  créé  <fcs  Banquiers &<^ 

^   Pag"  ^* 


%^Aoiveat  ;i\\ex  |  la  Datteî-ie,  &  a 
«OttJenrs  émolumens  dont  Je  Tarif 
«t  rapidité  dans  ce  Livre  »  par  les 

^es,  ne  feront  pàs.acKlà'en  troi^- 
yericigtidques Articles.  , 

uenences  ffmpics.     •       ■  \    ^':^5' 


%nâtùre^.cflncftît^^6uH,ftfé  wdinù 
extra  Perfora;  ^'"  -  -.     •  '"  '       :  {^ 


»  r 


rtime;  -  ^   ^  i^' 

Signature  dlndult ,  pour  :Kufagè,âes 

vikndesprohibî&s.  ':  15) 

Si  on  en  veut  l'expédition  par  Bref.  ^5 
Signature  d'Induit,  pour  porter  la  ca--* 

iote%encéld>rant.  ^  «.t'y  t^. 
Si  on  en  veut  l'expédition  par.>Bre&  -  60 
Licence  de  faire  célébrer  en  maàCott 

particuliâe.       ■   ^  -    ■    ,-■  60 

Licence  deliceles  Li«re&(lefenduq.:  sç 
Pouvoir  d'ahfbudre  des  cas  réfervez. 

Penniffion..pai]r  (ks  per£bhnes.qtiidiy 

fiées^d'entrer  dâmà  %&  MohaOere  de 

filisfir.  '..•  ^  v  ,,   îi  :..        'V  "dfid 

Stature  de  difpesiCe-  fuit  qncltqMie  Je^ 

gevè  '  if  régularité  y  ou  -  dé&ut  twS. 

poreL    *     .1      -   •     :  ^ii-  '    -  '>'>ïf 

Si>  l'inhabilité  eft  grande.  50 

S^natncè  dùabloMtioo  d'un  metMl9 

'  vcafuel.  .no  '■'...'  :î    :75 

Pourcelm  quiy  a  é^içxéÊM^l    Af. 

Signature  d'abiolution  d'Âpoftsdîe ,  a- 

veC'difpenfè.pDilr  tkf;>Orjdrf^y;âi 

'  ipour  les  bénCTçes.  ..rid6o 

S^atiiifefiitWolH«im»gfl£i^ 

3'ètrenéd*néretiquefriVr' ..';0  srr/60 

pour  un  bâtard.  "  .<v>î\no'::i'nis 
£t  ooitrla  BuUe  derdfilîpà)fe  fKOVrjé 
.  .Ordres.iji&:p^'obt^ti^idesvSé- 


Pour  Induit  de  ne  pas  faire  mentioiidir 

àéîaaxt  dé  naiflànce:  xooo 

ConcefHon  de  Bénéfice  pour  on  Men- 

'  dianCy  pour  cinq  aonées.  loo 

Pour  toote  i^  Fie>  zoo 

Itorogation  du  temps,  jpour  fix 4Bd is 

f  après  lesr  cinq  tns.  af 

9our  une  année.  ^o 

Bref  de  commutation  de  Sreriam^  éo 

Bnef  pour  jay;er  en  caofes  crimiociles. 

j.     '  70». 

Bief  pour  exercer  la  Médecine.        70 

Bref  de  difpèniè  inrla'bigande^pDiir 

t>.leB  Ordm&Béoâ&cefti  1000 

Bctfdedifpenfede  treize  »  ou  qaator- 

âsemcns,  pottr^mpcoma.  -        70. 

Bwsf  de  BéAitfincçrie  s?ec  afafotetîon 

,»  4e  Simonie,  avec  remife  de  frwÊts, 

Bref  d'ftbfoItttioûidriliirfteKi:  dednfte^ 

té  &  de  Religion.  ..  «^ 

Bi^f  d'fiiilrig^iQe»  poor  fefc  aanéoÉ* 

»ef  dTf i^l^enesr  pWpteii^ 

'  Hme  Confreirle;Ji>  )        l.  -  40 

nchiconfrérie.         .'.:./]  ni-        ,60. 

WiA^m  ^éf^StH^'  deiA)atrérter  du 

-^(t^iiti,'&^*iS0âpi|Uk9^y ^40 

itoef  pour  réreftion  d'une  CMEMrie 

•.»;./{■  ■         î   ^I  dtt 


du  S.Sâcreraèht.  r^e 

Pénniffiôtis  aux  Religicufcs  de  choifir 
dcsCotïfeflfcurs.  40 

fermiflion  à  Utte  mariée  de  demeurer 
dans  un  Monaftere  de  Religieufes 
pendant  trois  années.  60 

Pouf  cinq  années  &  davantage.         80 
Bulles  pour  une  dignité  majeure  è^m 
une  Cathédrale ,   ou  jjans  utte  Collé- 
giale. -^  yrso 
Si  c'eft  avec  réferve  de  newfiiôn  ,    on 
augmentefelôfl  la  qualité  de  la  pen»- 

lion. ' 

-^  avec  dffeefîîe  d-âge,  en  retetfattt 
d'autres  Bénéfice^,  oh  âjôWç  iMon 
la  qualité  die^dffpetîfeâ.  '  •  . 
éôlleâ  d^un  Prieuré  Conventuel,  Jqui 
ft'eft  pâséleftif ,  pouf  ittt  Rettgîèux 
Profés  dans  le  même  ordrCi.  300 

«  iteC'dtfWed^^.   /^      --|bè 
IFfaiftr.  Vdif  le  T^aflfdès-'daMft*  JSïa- 
•  Ôirtioriirfèë  aâift  le  Livré;  kjti^ôft  /n 
-  -exprinoé  en  Latin  pottf  i^Mbii  :  ittais 
.    ôtt  hYapad  fôitae  4feNfWle  ée  tlïét- 
tfeeiVPrançôi^lefrttîpSttéès,  0ti  s'ex^ 
■^-'^aîéH¥pitfy{î^tei«6rië.-  .  '  •^^-  '; 
4&mmi\tation  dti^vëéil^^e  chàlK*f  pu 
i ''deRél#ift/t)i^fttftarièr  ;  oSidi^ 
'timiêr-dkiifsîemarîiigecontrââ:&^  ij 
Et  fi  Jés'Btfllesdelâdirecommutation 
8<é^pedièht-,  fin»  exprimer  lé  ihâ- 
riage  contra&é ,  ou  â  contraé^àK   20 

F  6  Bulle 


Bulle  de  pardon  des  fruits  ipdaëmenr 

Srçus,  par  celui  qui  o'a  pas  récité  les 
eures  Canoniales,  ou  qui  n'a  pas 
été  légitimement  ppurvû.  lo 

Si  c'eft  avec  nouvelle  proviUon  du  Bé- 
néiSce.  xz 

Abfolution  d*honiicide  caûiel.  caché  « 
^  ,&  pour  lequel  il  n'y  apas  eud'infop- 
:mation.    ;  .xo 

Abfolution  diiomicide  voIonûire,t/r/ 
propterahortum  froctiratum^  akerofeu 
utroqm  macbinanU  ^culta,  2  ^ 

Abfolution  de  Simonie  cachée.  25 

Si  c'eft  avec  pardon  des  fruits  indu&^ 
.  mentperçus.  ^  .    -^5 

Si  c'eft  avec  réhabilitation,  pqurobte- 
.  nirlejnême  Bénéfice  r^  avec  nouvelle 
,  ^e,  pcoviiaon  ^  &  pardon  df s;  fruits. 

Commutation  aes.  Hf uq^  Çaqop)^ess 

A,b,Ç3^jort  ;d:içie;  pri?j9iotiqn,;}lggiti- 

Difîçjç&.aja^eîni»  <pu  fe^  » 

- .  <5  illiotu  ^Mpnkijwuha,  p(?fir:,çpn- 

trader  myi^ge^  .WpW^ffia^r..^^ 

Î!i|P»re  i5JileJeç9»4&4m^ 
.  jiur-ie  tix)ifiéi»edegt,e:de;  cqgnation 
.  .fpirituellej^oulequaçriéme^fans  qu'on 
1  1^  fut ,  pour  ^onti^ueç  à^x  le  ma- 

\-is.^^^SBbv::-':  'ji  .  w^j  .  '.:..,ii -.lo;  «jo,;  liO 


AbMvition  des  Duels  cacher.  xo 

Abfolution  des  Duels  caçoez^  &  porc, 
d'armes  cachez.  i$ 

Abfolation  poor  cehii  rq^i  £^e^  mêlé 
.   d^afikires  criiuiDelles,(^ns  qu'on  l'ait 

AbibliitiQn  de  .rApoftaCe  cachée  de  la 

Religion  9  ou  de  la  Foi.  25 

Abfolucipo  de  toutes  les,  Ircegularitez 

(impies.  20 

Si  c'eft  avec  nouvelle  pfovifion,&  avec 

pardon  des  fruits.  2.5 

Le  Roi  afat^  defettfe  auxptirvûsou 

Çwnmk  étahlU  À  ta  -^jQnâion    Je  s  dit â 

0^t$  M  p'€9^^<  .pUu^ffAndei  [omn^s  , 

qui'  CfUtt  cmUMHës  au.  fr/feMt. Tarif  ^ 

fous  ^elque  frétexU  que  fefuijji  être  k 

peine  de  Cûucujùfu  ,  p^  un  arrêt  du, 

<;ior|feil .  des,  Finanqes  ,  tenu  a  S,  Ger- 

mayaenLay^Cjle  xyM^%yj6.y^.  ' 

-  .Ôf^^liiiTe  ai\^,  i^iâeurs  a  faire  lesré-j 

âéxioxis  qi^' ils  4uggron(  a  propos  fur.  ce; 

Tarif,  qui  ç(l  beaucoup  plus  court  en 

France,  que  dan3  les  autres  Koiâumes, 

3^itç$:Gf^q\$Qpfym<>4$i  delà  Çouj 

mm.deffm9^^(m  Ee£lefîaftiq.9es. 
qui  peut  fervic;  d'inftrudion  dans  le$ 
w^tiéi-esj^es  Ein^ces  ,  .&  des  OfR- 
9gi$  4cil*EglifeR^înamc,à  tous  ceui 


qm  font  o&Ttge^^plaidest,  ou  deji»- 
ger  cescaufes^ 

5.  Hewilici  CocCEl  Jw^lJriMjfi/* 
f  I  O  IL  A  T I  o  jWia  txpfnditur  Qm^eftiù- 

UTJLUM      ARMIS  MA.GIS,    AN 
MAGIS   LEQIBU S;,VEL  RESPU-» 
BLICA  IK  GENERE  1>EPÊNDI 
ip'oSf^SlTV  VEl   IH   SKCIÈ   ROi- 
MANA  I>EFENSAFUERlT,8tC. 

Ultrajeâri ,  apud  Haiftiâ ,  t6i^,  in 

4-  pagg.  4^- 

> 

M:  y*^  Occtjui  a  fait  cecKfcotïw,  an 
•  ^ycommehcemèritdi!îm)i*<teFé« 
trier  dernier ,  en  entrant  dans  la  Char*^ 
ge  de  Profefleùr  en'  Droît  i  Utrecht, 
^tr*il  avoir  araparavant  exercée  pendant 
^Idfietirs  années  I  Hetddberg.  B  ^rif 
pour  fojét  la  QtjdHoii';-^  unSM-^fà 
g^énerël  eft  mie$ix  Jb^fùi  far  les  afftiet 
fte  par  les  toix  ;  fef  f  k^  armef  9ni 
mieux  défendu  en  pdrthklidr  b  Réfw 
Hiciue  Rjornaine ,  ^^  legom^emement  de$> 
LoijtVic  aprteKarolr^xaitthifeacottv 
clut  flue  les  Romains  devoifettt'tttf** 


cane  arrtiie  Nation  dàt^  ted  «nue».'  Il 
entre  «j  matière,  *  pai"  l'explicatioà 
de  la  Pabfe  de  I3  dirpote  dmCe  «tP 

''•'■•        •    .    'd'Aï*» 


&H^mqiuJ^^ Année  \$St<).   ïjf 

d'Aitt  fur  les  armes  d'AcbiUé,  &> 

de  la  préference  que  le$  Grecs. âoA« 

nérent  au  premier.    UiyiTe  .  étpic  im 

homme  îzifk  &  prudent ,  &  Aiax  n'é- 

toit  oonfidbrableqttepar  \e^  forces  du 

corps  Se  par  fa  râleur;  il  ne  (àvott  pat 

mémo  ce  <|ue  tenifioit  In  gravure  dtr 

Boudin  d'AcUile ,  dont  on  peut  voii^. 

la  defcriptîM,  an  Iwre  xVlII.  àt 

l'Iliacfe  a  Homère,  comme  UlyflSble 

lai  reprocha^  i'onroioitdaiis  ce  box^ 

dJer  ia  repréfeatationdedeincgraudes 

VsUes^  dooc  Itune  jOtiéflbit d'une  dik)^ 

fonde  paix:  &iOn  voioit  devant rau*. 

tre  deux  armées,  doot  l'une  la  vouloir 

détruire,  &l''aRxtce  fe  cooteoloit  d^tn 

Ctager  lés  ricbeflè$  ;  outre  plufieurd 
relie&  qvA  n'^oigat  pas  moins  eu» 
rjeox,  pour  repréieotef  dTaii  côtéun 
etavernemem;  tranquiHt^  4c  de  Vautra 
its  dcibcdrea  Se  l»  i^oftfufitm^  de  Ur 


Mé  Cooce^appfouve  le  jugement 
éea  Gree&en  fiivrard'Ulyflê,  fondé  fut 
ce  qu'un  Etat  ne  peut  longtemps  (ubfrrt 
fieriHmlàfeniedesfanoet^  uiftreiôike- 
wdpfÊrh^oitoeoifaitn  eftinC^paraU^ 
te  ^s  &«iétniitellemémepeuâpeuii 
ift'âantcapaUedecofifèfyer  un  p^ple 
^  pendant  qu'dle^  cft  viAorieuA»  ; 
comme  ou  le  veut  voîrdansi'exemple 
d'AinumdreifiiGiraBd^  dput  lei^^om^ 
V.  •♦  bats 


bitsinteM.  fi  heureux,  mais  doîht  •f*£m->- 
pire  (ut  Xiétruit  en  «loins  de  dix  ans. 
'  C^ft  c^  que  l'Auteur  prouiTe  air 
lonjSf,  par 'divers  exemples  oc  partku- 
li^reraent  en  examinant  THiftoire  de 
la  R^ublique  Romaine.Les  Romains/ 
qub  Kart  isaihtaire  rendirfi  redouta- 
oles^i  perdiréiîtphis  deviâfoires^qu'ilsi 
n'en  remportèrent-  Les  Sabil»iespen-• 
ferentfàu'*e  fortirde  Rome;  Romulus 
lui  ménSe  plia  &  l'on  crut  que  ce  ne 
fut  que  par  un  effet  particulier  de  la: 
proteftioh  du  ciel ,  que  V'aràiée  Ro-f 
maitîe«*arrêta ,  ce  'qoioMigeâ  ce  Prin- 
de  à  en  laifièr:  un  monument  perpéturi*: 
à  la  pofterité,  en  bâtifiant  un  temple 
à  Jupiter  Stator.  Le  comoar 
des  Horaces^  <tes  Cùriaces 'nefe  ter-*» 
mina  enleurBkveur^  que  pari'adrcfie? 
duderni^  I3arace.  £'Attteurraitvoflc 
oue  radiedè  he  'Ieur)irervit.px>.  mbias! 
aans  toutes  leurs  guerres  ^  où  ilsper-»> 
<tireftt  fouveût  de  grands  ooâlhàts  / 
quoi  ^tt.*fenfih  ils  demeunaflèat /vlAo^ 

:*I1  neifàttc  pooriaœt  pasf  Jf kfaagiiiefi 
que<  M..  Coccejus  prétende.  dé(^ilf|kir 
les  arfrïes  v  ^i  les-Komains^e  ièur |^ir^< 
re;  i^  t^eomioit  qoeia  7deQr'jdefi£bI«^ 
dats  endurcis  par  la  fatigue  &  bien» 
difciplinez,  eft  '  on  reinpart  contre 'le» 
infuttcs-  des  cnnçsiis^  .mais  il  iiantiisnfe 

i|ue 


I 


V^  t^  îgloiijc  de  la  ^éçubliguç  ^lo-» 
mainè  êft  plutôt  due  •  ^  la  prudçncc 
qu'à  la  Violence.  0*^60:  ce  qu'il  mic^ntre 
en  décrivant  la  difcipline  militaire  des 
Romains,  la  puif&nce  d^JXaipijpe  Rck^ 
main  ne  coOTuoitip^,feii]emçntîa^s' 
tes  armes.,  mâiç.epcore  ^d^n's  Ji^  vîgijeur 
fies  tôix ,  dahs  fçls  is^llîàrjcés  >  &  iui*  tout 
a^nslajSdetité^  dançlès  richéfles,dan$^le 

lefesiuj 

idre^éc 

toit  vaincu ,  félon  Tite  Live  ,iâni5  s'en 

p6îiît';*Etat  ffiji^  <lû'i1  tTAÎ  Wf  t  W  Jui 
ûiî  ^nafc  Vkgabbnd,  &  ne  pôjfeaoit» 
qu'un  Ethtiirè.  toujours  err^t,'  .;Ç*eft, 
ppymxiCÀ  t  ne  fiit  pa$  ^cj  |?ngù,çM4^ 

au  lieu  qiietEûlûi/é  Rowafc.fim 
wngteinm  foirt^ïiii  non^bitant . plu-' 
(ïèur^  'défaites',  étàiitî  appuie  fùr^ lés.' 
IWft'AaWieè  '  >Dttr  là  conferyatioa 
dçfesflijtts,  8c  poitfleur  feiteaduiiri 
riiftferlaiuftice. 

pis  aif^  de  perftiader  â  ceux  qui  ont  é- 
tudïé'  rHîftoiré  Romaine.,  que  c^eft 
pour  cefa  que  les  Romains  ont  fubju- 
gtié  jMtrefoiîf  ime fi  grande  partie  du, 
xnôndè.  -  H  dSft-nédntrtpins  certain  que,! 


9' 
les" 


HO 

temps,  difent-ils,  jie^peuveàt  également 
1  itistaire  tous  les  hommes ,  ks  voya- 
geurs demandant  toujours  le  premier^ 
ocles  laboureurs  ayant  fomreatrbef9in 
au  dernier  ;  Je  gouvernement  Je  biiis  4^ 
quitabreiie  peut  également  plaire  à'. 
tous  ;  &  par  confequent  s'il  eff  permis, 
â  chacun  de  traiter  d'injufte  ce  quilui 
aeplait ,  il .  faudroit  à  tous  momensr 
changer  l'ôr4re  de  la  Société,  ce  qui 
mettrqîttoutçncoiifiiBon.  U  el^donc 

ÇÇtàu  peuple  to^droit.de  réfiflèrlaii' 
Gouvernemerit,^  d'accorder  aux  Prin- 
ces un  Empirç  fi  abfolu  ,  qu'il  faille 
eftimer  jufte  tout  ce  qu'ils  ordonnent. 
&  qu'ils  puîflÇbnt  faire  tout  ce  qui  leur. 

-  .- ..  ^«jpéche  pas  w**4uww.. 

dcr ce* Traité  de  prendre. le  parti  de 
Ceux  qui  croient  que  le  pouvoir  desr 
Souverains  eft  limié,  &  tfu'^il  eft  per- 
mis dejeur  rffifter  par  des  voies  rai- 
ftmfiables  ;  lors  qu'ils  en  âbufeni  ,,Pouij 
donner  plus  de  jour  k,{és  raifôns,.  if 
prouve  I  d'abord  que  ïâ  Souveraineté 
tire  fôn  origine  du  conféntement  du 
peuple ,  &  que  c*eft  pour  cette  raifpu 
que  S./Pierre  l'appeÏÏe  u»  Aabtil[ement 
himainx  II  n*eft  û^as-vr^i^felon  Ipî;  -^que 

-  •     t""-    ■«.■'    '  i  r 'i:.'"     ''.   •''  J,     ''  l-A 


le  {MBiiple  foit'  falti^iif  le  Bloi ,  cèih- 
me  file^hottinfes'naiflbîéintefclaves  & 
non  ^s4ibre$;  *  Il  crôH'àu' contraire 
qu'ileftitrèb-^ltâiA^liie  fe9  PHiices  font 
fate  poutite  :;]$tf<l)ito  ;<r'éftà  dire,  qn'flaf 
ûctùiat  <P»indes;  ^^^  ^^^^  quéfe  (^eu-' 
plèii'a  ilijè'nsvoàla  i'^fiir^Wil^o^^  le 
Biiiiib  irsi^pfMX^k  tàSocteit  y  qâéUa  tê- 
te aà:c(M|rr^  il  feé  tntoibre^.  II  faut 
donc  ^'^àioRS  cette  fappôfition ,  tontes 
]C8  toUnfsfi>n:dtfpix^^dùlétfOkâ€9Son- 
veiaiflf^y  enâmliMfr  i  j«t%i)'ôà' «e  côi^en-*- 
t&meDr  dt^iqilë  â»  èâo  goaverné  pbf 
dfaùbes  potti'^lier  )  £c  bim  -confider^ 
l€8^viâû)t)S'ipii'otst  puôU^er  cea!iCf(tii 
eoMpofenrinie'âock^  à  s'^blir  un 
Scmvisar|iin  ^i  'iqwi'ne'peUYeftt  être  tirées 
qoendoiPskirieide  vhn^i  iiieûretirément 
^jiD^rs  Briiices';  ^^ut^nsf^tâg^cAtàJ^ 
PBr?céii{a{iient  Ick^  coiifenueitiént  i' 
être  gbvtenieziiécpeiit  pas  Vétendfé  au 
delà  -dotbiei»  cominçn  ^  puis-  qu'ils  ne[ 
(b.f<iÉBt.âepoai|lez>^elet»r  -^berté  na- 
HireUe  ,Nenie  ibniKetàMiii  i^^viti  Oquver- 
iMtteâti^oe^par'Jéi  ccaiiÙetacticms  de 

ï' Afloft^  qu^rÀii  mém^'k^pèupfes  aè-' 
MrdeKMent'jà'AUB^^Priiice  un  £in^ire 
tou^là  fiiits«Dfi)fat^  .^^  lavdrok  encore^  v 
i^lqo4^  AiiMMr:;:jf xiâàpieK^eia  par  r^p- 
MStriii c&ttç^fmbœnqi^  d& Aarçon^ 
fination  delà  Societé,puis  qu'à  moins 


,;  niiombtce ,'  fclon  l'Auteurs  •  de 
y^  quelle  qualité  foit  ttn^gfoflèur  in* 
^>  jufte  ,  fiàre&iqse  ^natnd-Ce  ferôit 
1»^  UQ  CaDjtaine'^^BicuiPrintedlEMfrion 
^yf  fef oit  Je- &jct ,  il  ne'  peof  pa$^tl| 
^^'  exiger, r^'ôn àieijiijat^pràttii^v ni'pû 
^^  profnettréiv;)&r9iie:^tle  lèDifiefit 
,v  ;  qu'il  eft  aggrefièuc  ,*  il  fort  des  bor^ 
^i  nés  de  £cm:fian)ice;i  &  ce^  d'^^tré 
„  .Prince  iff9:fiidusAlti'jeAô\nsrcgst^ 
3,  :4é  9oejioiDaqeiiio<pdUtiâiiieri<à  qii9 
n  jT  efipfiBâiade  réMer  V'ie  dri^ifde  lâT 

,y  puis  quWeièaicn|bm'dfime'Soeie^ 
,,  i^é  qu'aufiahnane,  puis  cniftin  n Y 
i,  :çi>Cr^.quepiiiwp  tecDnfcrver^c  pour 
,,;r^flefinir3  fLAuifciiirlnfiflayfiiïocet' 
Ài'^iiiolç  ^ .  &rtlffil£lè6Dudirft  pais>dtni^ 
£îÙs;>maèsjtDute8i^'^iâins'^  noifbnt 
qtJ^  dès-  conib|!iéhcesr<de>%eqwiQr$' 

Ju- u^  *  Sottvecaid  ^reçaicifailtarité: ,  it 
.B..^il()  unncoqtmt  nefpëébif^fsitre  tai- 
&ientee  ktJpenpkçiqâst  iêqae|>te  iPrIne 
§f  Â'Qbb^dedShmt>>4e:s^ 

l^(  rqii'è  ibQtoiili09r,à<co]idttioif  qu'il 
lui  obdîf a  &<exeayieet3  fes  ordres  v  fani 
fe.Jceferyer  la  liberté,  de  luV  réfiftcr  ; 
envfQltâe*<!u'iU  fotit;  également  obligez 
à  -t^i/.  Iqut  fiiatiUe  âciixMiiie  fot.^^.^ 

que 
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qoe  tarit  que  le  Soavçraifi  emploie' (ji 
pniflance  pour  le  but ,  cjuj  a  été  la 
«wfe.qué  la»  Société  ft"eft  formée,  il 
^ut  exigée  des  Sajets  jsme  ôb^ïflànce 
èiitiére,  &,  punir  .Jescopfjrçvi&nânaii 
eomnie.dc^,  gefts  qiiî  réftftenfciîPfflfeiin 
lemeoi»  ,à  J'ordirerde  Dtoi  ii*:iq}ii -Ifti^ 
rent  fa  colère*  contre  euX:*,  fiwi^  a«flî 
comme  des  perturbateurs-  dçi  repQS  pu-> 
blic  ,  &  des  criminels  de  lc«e-Maje- 
fté.. .  Mais  s'il  fe  met  â  faire  des  vio- 
lences fur  fon  propre  jEral.,:^  lê^cliar* 
j^r  de:  tributs.  immepf^vS^  4i©^gli? 
ger  le  {àli«:>  c^mmfttïîi  m  préfer/inf  ifot 
intcfêcs  pdtjtricttliew  «ux  [pactes  ;;  & 
qu'il  arrive  que  fes  Sujets  voyarft  qu'il 
viole  fa  4>arole,  &  les.  met  hors  d'é- 
tat de  fe*  défendre  eax  mçnEies,,  re- 
fàfent  dé  lui  obeïr,.& -le  dépoailr 
kot  de.Vautorké  ,qiii*its :  lui  avoîerit 
donnée?  ft  ne  doit  $*en  »pf^*  .q^fi 
hivmêrattipuis  <me  s'ét^  idépôuUJé 
desiqualitcz  qui  VavcMent  fait  çKolfijr 
pour  Gouverneur,  il  remet  le  peikpl^ 
dans  la  nâceffité  de  fe  confprvcr  lui 
même,  &  de  prévenir  la  rqine  qui  lui 
icroit:  inévitable,  Sç  où  il.  n'y  aorotc 
pkiside  rémedet^'il  Jui  laiflqit  j]Jus|pngj- 
temjfw  radmfeiiftratten-d^^làfaire^;'  > 
.'  'V  Iri^  fécond  ArgWywït^iquerAi^ 
leur  efeplofcj.poiii;.  pt:oa>veroqai^  ^ 
T(mp  Xm.         .  ;    Q  pe«^ 


»4^     :Éèliotie^ifet}nher0^^    ' 

^uple  Xït  fe  <iépouaie  pas  teliemenf 
et  toatè  âutocité ,  en  conférant  rém- 
éré à-quèlqu'urf,  qu'il  né  fe  Téferve 
quelque  liberté  de  lui  réfifter  ,  en  caç 
qu'il  abufd  de'fotvpouvoir  ,  eftfôndé 
for-l'ânft)îïr-  qirc  tous  les»  hoinmes  fe 
pôtcetit  ikrturdfléînfent^  â  eûk  ^métncïv 
pat ^îecjacl  ite  >  tâcbenr ^  tofijbors  de  fe 
conferver  dans  leur  état  naturel,  qui 
cft  U1H  état  de  liberté  ;  oti .  Dieu  les 
d  mis  en  les  créant  ,'Ôb 'en  les  ren* 
datft  mâîire^  de  Jeors  adHbnsi,'  qu'ife 
doivétaé  conduite  -par  la  r^ifon  qu!fl 
kèf.  â  ^nnée  «pour  cet)  ^etl    Ceft 

{toUrtjdoï  l'HotTAme  n*a  ôolnjc  de  pa{^ 
îon  Oltfs  :viol^te' qtté  celte  dé  confcr-» 
ver  fa  liberté,  ou  de  la  recoin vrerrlor» 

au'il  la  petdoë;  à  moins  qa'une  raî- 
)n  plus^  rbrte,  comme  celle  de  fa  coii* 
ferra^ionî'J&  de  fa  défenfd^'iie  Vqà 
èttge  k  V^'idépôuîller  err  ft  foùmet^ 
tant  à  qu^l^a^âutte  plus  puifiant:  que 
liiiî,  pKuèt-qiie  de  demeurer  perpe^*' 
«ùetleinérit  estpofé  à  une  infinité  de 
toerils,  ^  â  l'invafion  de  (ça  ennemis* 
»lais,  quoique  cette  raifen  l'emporter 
ftfr  l'amour  que  lé»  homities  ont  îpouà 
ta  libérée  ,  m  w'y  renooceiït  ' janwwf 
ijuî^ôi  partie  &■  aowîi t .  qiié  rt a  cbnftitiw 
ifîdn  dé -toc  Sociefé.  éHWt  kfi  deinkhHe. 
•^'êft:'ce  ''^-^oittWfi  otcafiôSf^' à'^  r Aiw 
im  d«  difiriir  çt  que  ^fik%  propre- 


ment  que  la  Société ,  *  edi  tlifant» 
))  que  c'eft  une  multitude  d'hommes 
„  égaux  entre  eux  parla  nature ^  qui 
y^  pour  éviter,  plufieurs  perikoù  l'oii 
,V  eft  expofé  en  vivant  dans  l'état  natu- 
n  reit  fe  font  affujettis  à  de  certaine^ 
9,  Loix,.  &  à  un  certain  accord  qu'ils 
iy  ont  fait.,  de  choifir  quelqu'un  à  qui 
f,  ils  Te  foûmettroient  ;  afin  queileurs 
,>  forces  étant  réunies,  ils  pulîènt  re- 
, ,  pouflèr  les  périls,  dont  ils  n'auroieiït 
„  pa  fe  garantir  en  demeurant  cliacun 
,,  dans  (on  état  natmiel. 

L'Auteur  explique  aflèz  au  longcèc^ 
te  définition  ,  &  il  «n  conclut;  qu'il 
n'y  a  aucun  empire  fi  abfolu.  Qu'il  n'ait 
fci  limites ,  quoi  qu'on  n'en  rafli  aucu- 
ne Loit  lors  qu'on  le  confère  ;  parce 
que  l'intention  du  peuple  paifoit  aflèz 
vlfibleinent  v&  que  dès  que  celui  ;qQt 
en  eft  revêtu  s'en  âoigne,.il  eft  coiifi^ 
deré  comme  amhommt  qui  vcradroit 
écendre  fa  jUFÎfdiéhon:  hors  de  fon  rei^ 
fort ,  &  à  qui  on  ne  peut  obeïr  impùi- 
némeht  felon  lesLoix.  L*uJt;ff:Jt./k'^. 
rijdiS.  puifqoetous  les  Empires  dépens 
<]ent  de  lafoûmifliop^  &  que'brs  qu^oâ 
n'eft  pas  ibûti^lsv  pec&aink  :ia^  droit 
far  ah  atitce^  mais  cbacun>  doi^ieure  Uè 
tare  v&daiist'éàit naturel/  '  ..» 

On  ne  doit  donc  pasfepcrraapderqoè 


i  48       Bihlhthefite  Vnivtrfilk 

l'on  ait  donné  plus  dVmptreàun  Pria«» 
ce,  que  ce  qu'il  en  fout  pour  la  confer- 
vàtion  de  la  Société  civile  ;  &  l'empire 
le  plus  abfoli}  ne  va  pas  plus  loin.  C'eflt 
pourquoi  il  a  le  pouvoir  de  faire  des 
Loix,  &  de  punir  ceux  qui  les  violent» 
&  tous  les  droits,  qui  font  nécefiaires 
pour  s'aquker  de  fon  emploi  \  &  châ^ 
^'Je  fttjet  efl:  obligé  de  fe  conduire  par 
les  règles  que  le  Souverain  a  j>refcrites 

four  Je  bien  du  public.  La  volonté  dtt 
rince  tient  alors  lieu  de  Loi,  â  la- 
quelle  il  faut  obeïr  pour  être  bon  ci- 
toien. 

* 

VII  Mais  cette  ntoxime  n'eft  pas 
fi  générale  ,  qu'elle  ne  fuppofe  tou- 
jours qu'on  s'eft  réfervé  fa  liberté  na- 
turelle, à  laquelle  on  foutientl  qu'il  eft 
iropoffible  de  renoncer.  Il  faut  donc 
la  rétraîndre,  &  la  renfermer  dans  ce 
qui  eft  honnête,  conforme  mix  bon« 
lies  mœurs  ,  &  pour  le  bien  public^ 
C'eft  pourquoi  toutes  les  volontez  du 
£iincie  ne  paflènt  pas  pour  Lot ,  car  s'il 
erdonnoit  quelque  chofe  contre  l'équi- 
té naturelle,  ou  contre  la  droite  rai« 
iph,  ou  éHl  s'éloignoit  du  droit  divin; 
(es  Sujets  feraient:  difpenâz  d^obeïr  • 
p^i^e  ..quece  commandomefits  feroie  | 
contraire  à  la  fin.&.aubatqoeleîhotii7  t 
ta^  /c  font  prbpofez:  en  forciiQt  leurs  l 
jKocietez,  &  eu  renonçant  à  leur  liber-   ) 
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ttf ,  &  Qu'ils  n'otït  pas  ea  \t  pouvoir,  dé 
difpofer  des  droits  de  Dieu  cjuî  loRt 
inaliénables,  lors  que  les  Apotres^ont 
dk  qu'il  faut  plutôt  obéit  à  Diett 
qu'aux  hommes ,  ils  nous  ont  appris  qu'il 
y  a  des  toix ,  dont  le  Prince  ne  peut  être 
que  le  proteôeur ,  &  non  pas  TarbitrCc 
Si  les  fujets  obeiflbient  dans  cette  oc^ 
cafion  ils  -pécherpient  contre  Dieu  & 
contre  leur  propre  confcience,  n'y 
aîant  que  Dieu  qu'il  faille  reconnoîtrc 

foar  Souverain  a  ctt  égard,  à  qui  lés 
uiflànces  ne  font  pas  moins  ibumifè* 
que  les  particuliers. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  abforde,  q^e 
la  doftrine  de  Hôbbes ,  qui  a  cnfeigné 
<jae  c'eft  utie  erreur  ôppéfée  au  bien  de 
là  Société ,  gufî  de  tîroire  ^e  ^e  qu'utà 
Sujet  faH  eoktre  fa  Cùnfiknee  efi  âH  pt^^ 
Ai.  Il  préteridolt 'que  ce"  n'eft  pasao* 
Particaliers  à  juger  du  bien  ni-dûtwrfv 
que  cette  connofflance  doit  être  réJRt^ 
Tée  aux  feuls  PrinCes ,  qui  tendetit  Icfl 
chofes  yofktï'  ett  Ids  cbminàtidant  ,io«: 
imuftes  en  les  défendant  ;  ôt  que- l«r 
noms  dej'uftice  «r'd'Injuftîcè  étoi^i 
inconnus,  «vaht  qtfek^SbcictKgfuflfelît 
formées.  Ce  qâî  <^pttit  abfoteinpnt  kf 
créance    de  la  Divinité,  que  tous  leë 

Kuples  ont  reconnue  pouria  caufeôc 
irbitrt  du  droit.       '  ■  -^ 

X:^  i-il  y  t  i}nDiea,4}ulidfnelaVe9â' 

G  j  ta 


fÇQr  .    ^ihU^ihecftte  VnivtrfiJU^    .. 

tû»  ^/fuih^îflè  le  VîceJe  Droit  natçi- 
rel»:OR:mof9l',  quiconfide  à  comman*. 
4er>,'  ^r^tnàfty  à> punir  &  à  Feçom- 
pçnfer  çe-qgieft  |^,  ou  çç  qui eft  mau» 
llâis^  d^ant.^Dieu^  ne  peut  çtre  arbi- 
traire; &  ce  «lui  eft  bon  oblige  indifpen  - 
f^bléiiKi^t  à  Je  faire,  comme  ce  qui  e(l 
xaj^uyais-pbligc  nécçijaireraent  à  .s'en  é* 
teigneri  L'Homme  aiant  l'idée  des  Ver- 
%fi^éç  des  Vicps^  &.faclîant  les  diftin- 
guj^rj  il, juge  delà  juftice  >  Sç  dej'ii?jufii- 
ççj  (k^  attepdf-e  la  déçifion  d'un  Sou ve- 
Wf>*  i.^^tPjçi  il  n'y  auroit  jam^iis  eti  de 
Princes,  quoi  qu'en  .ait  pu. dire  Hob-» 
b(^,W^-hbd9ttnç||  auraient  é(é  obligez 
4  'Vivre: Ipnnétçment  j  &  à  rendre  à- 
çii^i;ii^\:ç  ijai  Wi  fippartieqt  >,  &  Iw- 
toix  dç  1*^  n^tqrc  n'au^<)jejTft  pâ$  e^. 
«oiî^^dè  fqrck.  dRP?  l'^^at  fe^ticâ ,  «que 
\^  hf^i»  pviles  dansTf^t  civil-»  où  fe. 
Çoïimîîf  ur  ^iiçilj  le^  crâne?  ,  /anç-çji 
«xçi^rF(5^  la  v^ligç^ftcç  djyin^.  Dans^  k» 
pre5[>içt:vWô|ij8i:)  ai^FQitéifÇ  te  feulven- 
geïr^Yç^te  coofpi^rîcç»  qui  ipusre-. 
^cjbcj'nârr^  içjwftîte  f optes  k§  foi$; 
f  m^  iK^u^.violpQsJes  Lois  :  naturelles ,{ 
fil^^jiQP^j^^yiQPsfait:#i4CUQ  Trair 
tô  t»pt^'^Hc  c^a>J>  Qiic -nouçî  pflfeor 

;,;Vm.  Ilîcft  doipc  faux  qu'un  Sujet 
ne  pèche  pas  contre  fa  confcience,  lors 
;^ijhUl'pMt  à  un  -Prinoç  qui  lai  oom- 

:  î  inan- 


mande des<:h(5fe$  contrttras>à  la  droite 
^atron.r  lUft  ridicule  d€ë^magiri€r<î«« 
1*otî  perd  {la  côttttbffiattccr'dtt'  bicû  à: 
du  mal ,  dès  qtie'^W  dft  engagé  dâû» 
-la  Société,  Scque^èetteconnoifrance  ne 
^fidequedans  les  Souverains.  Il  s'enj^ 
fuivrok  de  là  qu^fls   ne  commande- 
^'ôient  jamais  rien  coptre  la  J.oi  de  1$, 
i4atdre,^9c<|U'e&  fàifa'no^Ies  aâ}i(»is  le» 
plm'  étrange^  tjtféte  ipottcroient ,  prdE- 
^rltë  y  ônne  ^»>irrsetl^cbntre  fatésn^ 
Ihiétict;  ce  ^h[  ê§tie  dernier  excqs  d^ 
l'exti-^tagat^cëvCeft' pourquoi:  les  loix 
les  plus  rigoureuies  n'ont  ^majefoik*- 
nliîs  les  fentkMeVK  du  ccfiur  au  triiaifud 
des  tiomme^^  i)rg;  /.  dié-ff,.  4^  pœniry 
i^\%i^}ffidt^v^.  fignif.  dB^qdottoolçW 
.  i6s  tes  ayèdr  iqûel^umid  punxi  s  Im 
^u^  le»  àf  fa^jcomxiSer^par  goetqiie 
în^oti  «ttttrieure;'  qtij  a(  âuM^asinpisr 
qfc^a  titt  t^ùioit  )iiad  oùriil  ^^  èbeïr 
aux  commandemefis  ami  iPtiacë  qm 
étbièht  co^miiis  '&}farXos  «jbràële  ^ 
l'Auteur 'foi^ietii  «fec'ralfoàitqacc^ 
iajs%'ft''filk:>dSâmT&iia:)tiftieé  «iiidp^D- 
«èî^^eé^fe  ^âiUitdsmbteild'iiab  %- 
èiëtf  ,^  :  cÀ  •  li^a  jâQiai»  MiOttcé  ,  i>bp6 
ren^ncep^â  la'  iibçitté  'de  jî^rdece^ 
:èft;  bétl  cîir manvais^lini  s^ngager  i:iiiie 
èbéïflànce  <âvetigIe:;:i^l^égaRi  detoqt 
ce  qii'iln  Su^ëffMrptmAroit  cohiman* 
à^ti  &;^«qçi;i:^if6bir  die  ^jçr  2  l'i- 
'•^  7  Q  4  gard 


1^1    '  SsH$9ihàfMeZMivfr/eIh  ^ 

nrd'jdes  ixHnmes ,  ne  petijt  jâa>ais  lee 
Mfoftrairerâ  il'efftpkodctiE^îeu  ,  à  qui 
ik  (ont  cedei^JeK  \m  .\ni^  8C']^s^\x& 
'àtiéxT  être  &tde  legr  codr^rvatîoa 
t  .  Ibeft  vrai  que  .toutes:  )es  Loix  dfc 
Diéa  ne  (bot  pfs  4e  la  me^oK^  tiatqrea 
Àqu'd)  difpejiiè  de  .quelques  unes,  Jore 
fqu'il  le  juge  à*  propos  ;  cQmme  font 
celles  qu'il 'n*a;doof)^99^.  que  par  occa- 
4k}rq ,  iqu  jpcnr  -qu^qiue  teœp»«  •.  lylaig 
«celles^  nuibntyijndéçs  <(ur  fa,  natur 
3b  ,'  Affit:,  ifninu9blie«  &  perp^uet*- 
lès  ^  ^nune  ceUe  de  fairele.ii^r))  ^ 
^e  fuir  le  j9iaK  Elles  s'étendent  -4 
koates  les  paftte^  de  ^iirà  >  ^  que^r 
Ijuexbaugémeoc  ,  qui  arrive  da^s  nâk 
*f Eê.  CDoé^oa  ,. ,  not);^  .o^.  ^iuripus-crpet 
m^  la  bénîe^iâ^Qt  de.{>ie4}rfaHs  lésot^f 
ibfïvtrf)  ne  ffiieiRQiisiiepop\i^¥f9ÛîeAà 
nnoins.qiiejdë  juger  nousmiîmef  f^  q{^ 
eft  Vice  oii  Vertti»iàns  noms  e{ir£^f>poffT 
ter  à  oos  Superieafs. 
.  IX.  Cependant  il  faot  bien  reinar'« 
-qiier.:  Qu'il  y  a .  une  grande  ^diSef epce 
•Cfit^eila  imcit<Eq|]çnQQa,{^ons:de  J9« 
-^  dea  ohofes.  8tprale$l».&:?rnttje:€elle 
^i]e;nou&  afooa  é*eg«<(  .tt^  nmoijlf 
dcconnoitre^ide  jvger  fdie^  cboijbb  mo* 
•raies  &  civiles  î  tirais  oit  m.  peot  faire 
npe  celles  où  l'li6nn($tcté  enj^gç»  ni  fè 
^ifpenfer  que  de  iselle^.qui  font  appteu-r 
re&  IcftgeitrâQs  oeuint  i^i^ômi^^^^  ^uu; 


&  Hifiariijue  â^  PAnfiéè  %&g.  ifÇ 

peines  des  Loix  ;  maisil  faat  cocifor^ 
mer  fes  aâions  au  jugement  de  celui 
qui  gouverne,  6c  par  confequent  on  ne 
peut  pas  faire  impunément  ce  qu'il  dé* 
fend ,  ni  négliger  es  qu'^1  Commande  ; 
parce  que  cette  liboreé  rulneroit  la  So^ 
de  té  y  &  étaUiroit  la.confufion  ^  & 
qu'on  a  renoncé  à  cette  liberté  en  en- 
trant dans  la  Société.  Il  faut  toùiouci 
préfumer  à  cet  égard  que  le  Prince  or- 
donne^ce  qu'il  juge  utile  à  l'Etat,  jufqu'4 
ce  qu'il  y  ait  des  preuves  évidentes  dtf 
contraire.    Comme  nous  pouvons  fa-^' 
ailemcïit  nous  tromper  j  en  jugeant  de 
la  conduite  d'an  autre,  parceque  tout 
le  monde  tie  <x>nAoit  pas  les  verrtable? 
intérêts  de  l'Etat;  en  ce  casc'eftàluià 
commander,  &  au  peupleàobeïrpour 
Gonferver  la  paix  &  le  bon  ordre;  puif» 
que  (i  chacun  feconduifoit  t  dan^ceaùl' 
regarde 'le  Gouvernement,  félon  fes.iu;^ 
miéres  particuli&es  ,  &  refufoit  d.*o* 
beïr    à  ce   qu^on  lui  commande, 4k 
moins  qu'il  ne  l'approuvât,  ce  ne  fe- 
roit  plus  une  Société,  mais  une  muU 
titude  confofe. 

X.  La  liberté  qui  convient  i  Vbom^ 
me  V  en  qualité  de  .membre  de  ta  Ba-i 
Gieté  à  l'égard  des  chofes  moralrâ ,  loi 
a  aoffi  ité  accorda  à  plus  forte  «rai^ 
fon  4  l'égard  de  ce  qui  concerne>le1a»« 
lot  dei'ome  r  cair  Ji)!iea  ayatit  JVodttgix^ 
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T^4  •{^^^i^P^^'^^^^fi^  ' 
cbacon  s'appliquât  à  foa  falut ,  il  a  laiflS 
en  fa  difpoutiOD  de  feiêrvirdesmoieos 
<)Q'il  jage  les  plus  propres ,  faos  que 
lât  Paiflancs  Souvèraiiie  ait  auctra,  droit 
de  Jai  pteicrire^  des  règles  Car  ce  fu- 
jeï^  On  ne  peur pas'ctre  plus  étnoite- 
làtnt  affiitètti  ad  Prince  a  l'égard  du 
fklot;  qà^à'l'^atfd  deisrXoixBatardies; 
&:lors  qu'il  (ort  des  bornes  de  Ton  aa- 
torité,  en  prefcrivant'  quelque  chofe 
qui-eâi  condamné'  fiar  la  çofn(cience 
de  £as  Sujets;  on  ne  kii doit  plus  d'(H 
Wjflance  à  cet  é^ard;  parce. qu*il  u-^ 
iii(rpe  mie  amcortté/qui  ne  lui  a  jamais* 
^é  ^accordée-,  qu'on  n'a  pa  lui  .ac- 
-cordcr,.&  qu'il  eft  injufte  de. s'attri- 
buer un  pouvoir,  dont  on  n'a  aucoir 
titre  •>  £.-a4,'Jf  derei^iud.  L.  7.  C^J»' 
M  4cquiK  poQeffrlX  ne  s'eft  jamais  .trinu- 
vé  de  peuple 'd'un  efprit  ii  fartle ,.  que 
diafccôrder  à  ion  Sois?evai0.'uri  plus: 
grâbd  pouvoir  V  queèe'qufil  a,  cru.qur 
icoi t.  î^oôfTaire  fidur  -là  •  cxMrfervâtion  » 
qui  eft  ^  le  principal  *but  de  la  Société^' 
aiofi.  Qt  laccaifon^niPiquité  ne  per- 
mettent pas  de  l'é^ndre  au  delà.  Mais 
qaand'mÂmè  on  (bppbferôit  ^qnexles 

feuplàs.  èiiflènt  touIu  etèoditt^  plas^  kn  n 
empiré»  &  qu'ilà^  e&SésA.'tàkmt  af-/ 
i^vi  leur  icoalçiehcet  'UtranfaiSriCMi  fe« 
mt'abiblnment  naye;piance  qa^oa. 
«.peut  acquérir  ce  ^uroir  1  ni  par  le 

JSOUr- 


coofentciuçfjt,  ni. Çi^r  traité  ,  ni  par* 
çrèraiption*  iVin  par  auoMÔ^  autre,  jutte 
titre , de  poflempn  ;  puis.  qa*on  ne  peut 
jamais  èngàgçr  aiîecho(e,dQnton  n'cft 
pas  le  niaitré  v.i^r  ^Si.^ifc  /?./:.  & 
''"!on,  ne  j;)^t.  dpriljer  Ji  ^m  ^^'"p;  pW' 

X^Il  ne  raut/cep.end^pt,p3s.ii}rerer. 
de  là^quele  Priiicèn'â  aucub.poiiyoîr 
<gr  cecjui  regarde  leJeryice  divin,,  & 
U Religion;  jWjf^uec'efï  une  des  par- 
ti^ .Iqs.  pju^  éfjentielles  »de.  la  IÇpç^icté: 

*e..I)jeu^  $(:.a  lui  pfe^^^.,  &  qu'.rt  ne. 
ffti^t  point  .refiftef:  S  cr^^x  <\ixi  gppviîr- , 
nen t.   IJ  e(l  donc;  vlelon  i*  Auteur  '  ^  'dii  ' 
devoir  du  Prince  qui. conduit  là  Socié- 
té, d'établir  publiquement. le  culte  de. 
Dieu,  non  feulement  afin  qu'elle  s'in- 
Ibuife  .^^  Y^vitefç  »qui  ,re^à;deqt,  le. 
jçpgs  pablifç  ;  m^  i^ïK.de^éltes'flù;!!,, 
aoit  oui  pfjuveni  pjrop&eç  Iç. jbbiuieur 
éternel;  en  forte  n$linn;ioiri§;  5]aUl  ne", 
faflè  Jamais  ^puqQ  violence.  pc>ur  leé  ' 
•faire .recevoir  ,*  ie  cdntenaat  toujours' 
d'emploier  des  raiforts  pour  les  perfua- 

dcr,  Wtpç  <jue  refprit  cft.naturelle- 

.méofr  libfe,  .ce  ^u'il  M'peutfpufiîir  de 

çppttajhte;  çç  quife^QK  direini5c£m7 , 

.,p.erêjïr$.Thcpdofê§c  ^Vatçntihieii,  t./, , 

.Q.Jifumma  Trinft,  qn'ttrcrdiuept  f^'tl 
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hoit  honàrahlc  h  leur' Empiré  J^ avertir 
leurs  fujeU  de  ^a  Reliçiom  ;  &  à  Con- 
Itaotîn  »  qu'il  aurait  tien  foubaité  que 
toêus  fesfiijeU  euffent  été  Chrétiens ,  muit 
f'u'it  n'y  fârpHt-^perjfimne,' 

'.XJL  E'AjîWur  pi^ena'  occàîîon  êé 
là  ,  <î*«ll^î!içf  ^la:  Qdeftîon  V  s'il  ^ 
permis. de  défendre  ,  ou  d^àvancer  lu 
Religion  Chrétienne  par  les.  armes»  ^ 
•par  cônfequentderéfifter  à  un  Prince» 
qui  voudroit  engager  fes  Sujets  â  em- 
fbraflêr  une  Religion,  qui  feroit  con* 
traire  aux  fentimens  de  leur  codfcien- 
cé  ?  ÙÂuteur  difiingiiè  entre  «è^qu'il 
cft  permis  défaire  à  l'égard  dé  lat)n>** 
pagâtiory  de  la  ftéligibn  ,  &  à  Fégard 
de  fa  défetife.  On  ne  la  peut  étendre, 
ièlon  lui,  qu*en  perfuadant&enenreï- 
gnant  ;.mals  pource-quieftdeladéfen- 
fb,  comme  elle  eft  du  droit  de  lana^* 
terre  &  ou'eiïe  ëft  tdûptrrs  jtifte/terJP'- 
qîie  l'oÔenfe  eft  '  iti jufte,iï  ne  doute 
point. que   çonimé  elle  çff  légitime 
pour  la  cotifervationdu  corps  :eile  ne 
le  foit  aufiî  poui*  le  fàlut  de  Taroe,* 
quand  il  n'y  a  point  d'autre  moien  pour 
lé    procurer,.  H  reconnoît  cependant 
que  Jefus-Chrift  &  ks  Difciplcs  re^ 
comipandetit,  la  patience"&' la  tblef^' 
râncne  comme  des  Vertus ,'  qui  dîftin- 
guoient  la  Religion  Cbrétiàujfcdetbu^ 

.-    •  -        '^^  V     ^  .ie$ 


tes  les  autres ,  &  qu'il  n'aaroît  pas  été' 
avantageux  aux  Apôtres  ,  lii  a  leurs 
difciples  d*îrriter  les  Princes  Païens  par 
une  défenfe  violente.  Il  falloit  choifir 
de  deux  tnaux-  le  moindre, *&  il  ëtoft 
plus  à  propos  de  fotfftrir,  ^uè  d'âg^ 
graver  les  perlecotions  par  unie  défenft 
ôbftinée  ;  outre  que  Jefiis-Chrift  vbtt- 
loit  que  le  fang  des  Martyrs  ,  fut  là 
femerrce  de  fon  Eglifc,  &  aueleshôni' 
mes  fuficnt  convaincus  de  la  vérité  àt 
fa  Religion,  par  la  patience  &  par  la 
perfeverance  de  Cfcux^  -qui  l'enfei-^ 
gnoient.  H  faqr  donc,  fclonl' Auteur, 
confiderer  les  cîrcotiftafices ,  leS'4^enipifi 
&  les  lieux ,  6c  diftinguer  les  doârinet 
particulières  ou  les  confcils>  des  côm« 
nandemens  &  des  Loix. 

C'eftcequerÀuteur  croît  qifil  fa« 
ôbferver  ,  contre  Toiwnion  de-^ceoil 
qurdifent  qù -on- 'peut  èii  toute  occa-^ 
fion  'défendre  là  Re«èiod  'Chrétien- 
ne par  les  artïtes  ;  non  -çh'  qualité  dé 
Religion  ,  -mais  comme  Une  êoî!ce& 
•  fion  qii'on  aàroit  faite  au  peuple  ^ 
&  qu'on  auroit  ratifiée  par  des  Aâeé 
floblics,  &  par  des  Loix;  parce  qu*à 
cet  égard  elle  eft  de  la .  même  na* 
>tare  \  quîe  tous  les  autres  droits  delà 
Société:  Mais  cette  coticeffiori  itotifir<^ 
«tnéé  par  les  Loix ,  n'eft  àutte  *^hofè , 
gue  la  coD&ination  du  droit-  qoe  tooé 
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les  hoipmâSr  ont  natuçellenienf  à  i'^^ 
jUard  de  la  Religion,  &  dé  fa  profeC*! 
^on;  fi  ce  n'eft  quç  le  Prince  s^encage 
^ellemçijtà  cet  écabliflèmerrt,  qu'H  ne 
i^Left.  pl>is  peri^aJÂ^.dèi  nê;>'.innQW'A 
cet^^^rd-i  ni^  fes^çcef^qrçi  ^  moins 
^p-on  n&l^^^dqnnefle  pouv^aiix  droite, 
ep  Jç  fâifantmontev  fûrjq  tronc ,!  puis. 
flu'çn  qualité  de  fucceÛèursifs  n'ileii^ 
cent  que  du  dt/pit  que  leur  predecef* 
feur  avoit  lors  qu'il  eft  mort.        .     j 
i   XIU.   On  di{lingue  deux  fortèi 
d'Empire.;  le  plem  &  abfalfj.  &  le  i^-. 
fùtd'^^TpQinsabfolu^y  Bclés  Ufis  réuIenC 
-^u'il  ,nç  /oit .  janiai$  per;i>is  de  réfiftdr, 
mV  jPfi|>ce;.d*autre8  que  cela  fe  puifl^ 
faire, en  quelques  occafions  ;  lors,  par 
exemple,  qu'on  lui  aprefcrit  desLoij^ 
&  deé  conditions  qui  limiitent  fon^u- 
tprjoé-:  Çeuiç.qui  prétendent  qu'on  n^ 
loi  peu^  i^¥^^\%  lég^itimeipejiç  xénfiçr  ^ 
croient  qu'pn  ne.peut  lia^itêr  l'auto^ 
rité:fi3Uveraine  paV;  auçïMaci  Loix^  par-' 
^equ'ii  y  a* de  la  contradLi&ioo  à  être 
Souverain  ,  &  être  lié^  par  des  condr- 
tioos  9  c^Iui  qui  eft  lié  étant  obligé  a 
voeluiqui'ïe  lie  ,,  &  par  conséquent  lui 
Aant fri^^i, &  engagé  à  luiobeïr,  ou 
dUi  teioçîjft'à;  f^jre  quelque  cho/p ,  .q«i 
eft  uii?Qfpe»dftfujettionr  :I}  n'ya^fc/-, 
lone<)y K;AV)cun  Souverain 9  qui . iqit  a£^ 
iuje^ci  au2(  Lqixpar  le  peuple^  S^^xi 


que  le  peaplô'  s'étant  démis  entre  (è^ 
•mains  dé  tout  fou  pouvoir  ,  &  aiant 
fournis  fa  volonté  à  la  tienne ,  il  fem- 
ble  que  la  perfonne  du  peuple  foit  dé- 
teinte dès  qu'elle  a  conTeré  l'erapircj 
Il  ciï  cenfévouloir  ccque  veptJe  Sou-» 
vefain»  qui  ne  çoœpoft -plus  .qu'une 
perfontie  avec .  le .  peu^e  ;  &  ^jnQ  le 
^Souverain  feroit  le  fujet  de  lui  même» 
ce  qui  eft  contraire  à  la  nature  de  To^. 
bligation. 

.  L'Auteur  avoue  qu'il. y  a  quelque; 
^^rai-p/èmblance  dai:^9<es  r^i^^^^Riens^ 
mais  pour. peu qtf on I^^examinQ^il  ne' 
s*y  trouve  irien  de'  folide^î  Çeu;£  qui 
les  avancent  demeurent  d'açjcord  que 
Thomme  naît  libre  >  &  qa*ainfi  l'état 
naturel  efi  un  état  de  libeité  >  qui  n'a 
point  d'autres  bornes  que  celles  que  lu 
droite  raifon  lniprercFit<\U.p^u;donc; 
âiCpcfer  de  lui  &  de  ce  qui  lai  appar-^ 
tient )  comme  bon  lui {êmbl^,^ pourvu 
qu'il  ne  faflè  rien  contre  la  pietés  con- 
tre riionnêteté  ^  ni  contre  les^  bonnm 
mœurs  >  car  ce  font  là  les  bornes  de  ù^ 
liberté ,  L.i^.ffitie tond.  inJUi.  Il  peut 
^éaïic  encore,  Iofs  qu'il  diipofe  de  ce 
qui  lui  appartient  en  faveur  de  queU 
qu'un.,  metae  telle»  condii;ioDS  q^  ^ 
juge  à  propos  daiié  le.  traité  qu'il  fait 
livecluî  ;  car  celui  qai;^iene  fondroit;^ 
:]>èuc  ilaîitei;  W  droit  qii!ii  dooi]ye.à  un 


autre»  Grat.  deJ^B^i^fP-L.  t,Cap.^^ 
Par  confequent ,  lors  que  les  hom- 
mes ont  formé  desSckrictez»  ils  ont  pft 
î*obliger  réciproquement  -par  les  Coix 
&  par  les  traitez  ,  qu'As  ont  jugé  né- 
eefHiires  pour  leur  confervation  ;  & 
forfqif  ilsottt  Voiîltt  donner  à  quelqo'uH 
é'entréeux  le  Gouvernement  pour  ?eiU 
1er  aux  intérêts  de  la  Société ,  ils  ont 
eu  ledioit  d'y  attacher  les  conditions^ 
qu'ils  ont  crû  utiles  &  conformes  à  la 
Société,  léfqaelles  Ils  ont  appellées  Loix 
fondamentales  \  'parce  quelles  font  le 
fondement  de  la  forme  du  Gouverne- 
inent.  Puis' que  le  ^Prince  cft  indif- 
ftenfablement  obligé  à  procurer  le 
Dien  de  PEtat  de  tout  fon  pouvoir  ,  S 
eft  auffi  engagé,  par  le  même  droit ,  à 
obferver  ces  conditions  &  ces  Xojx» 
etir  les  Loix  fondamentales  d*nn  Etat  He 
font  anPre  cho^e  ^qtte  ies  cùnàitions  fous 
kfqtiellis  k  féupb  donne  k  Gouverne^ 
ment  de  PEiat  au  Prince  ,  ^  aue  te 
Prince  re fuit  de  lui  r  avec  promette  <^ost^ 
prmie  par  ferment  quUl  les  gardera  re- 
ligieufement.  Cela  oWige  réciproque^ 
tnetît  lePrineeSc  le  pcuple'â  tenir  leoc 

ÎarolejCar  comme  \t  peuple  s'engage 
obeïr  ao  Prince  fous  ces  conditions, 
k  Prince  promet  de  fa  part  qu'il  rem- 
plira les  conditions,  fous  kfquelles  il 
â  îret&l'Sii^ice.  ;  Cet  «ngag^:meiit  i^L 


I 


ft&i£  y  qiîî  n'étoit  que  volontaire 
cpiand  il  a  été  fait ,  dfevknt  en  fukc 
indifpenfable  :&  >néceflaire  ;  puifoué 
Tiçmpirç  ferott  inutile  ,  fans  robelflan- 
ce  des  Sujets;  &  que  ces  conditions  fc* 
soient  nulles ,  fi  le  Prince  ne  tenoit  A 

parole. 

X  ly.  C*eft  une  erreur  de  Hobbes , 
qwe  r.Auteur  traite  de  flateur  deGouti 
que  de  croire  que  cette  Umitation  dfi 
powQir  du  Prince  fptt«ontraîreà  la  ca* 
furç:  de  l'empiréiçoverain ,  comiBc  s'n 
itfi^k  côntradiôoire  d'être  Souveraia 
dans  TEtat ,  &  d'être  lié  i)ar  àe»  Lôix^ 
&  en  /quelque  manière  lu  jet  alu  pca* 
pie.  On  fpùtient  que  Hobhcs^  Xïoxon 
pe  ,  puis  qae^^Von  ne  doiîiWîi^ laqua* 
)^  ^9^  Sfiuvéraim  à  q»  empire  ^  parce 

?arce  qu'il  eft  k  plu»  haut  pouvpir  ^q9i 
)it;  dans  VEtat,^  &  qu*il  a  été  conféré 
&  accepté  fous  des  Loix  &  ibu^  dea 
conditions  oi^  metteikt  le  frHwe  eai 
droit  de  difpoji^r'.  dç  iêS;  Subits  &  .dû 
leur  trient  CQHmSf tt  le  croit  ;»éc£ir^Q 
À  utile  ppiK  le^r^tx^beuf *  Apt^o^sit^ 
i^  n'y  aufpîÊ  pb39  4c'4^i^<9iKe  e^trelii 
(^miuatio;!  juÀe)  &ia  Tyrannie:*  e&r 
çrç  un  Gouvernement  légitinie  ,  &  ua 
empire. usurpé.  Coniine' l'empire  doit 
.iâ  naiflancc  &  fon  établiflèment  à  la 
no\p&x^  &  Htt.cQçfcpççwettt.  4».  .peuple^ 
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Regard  de  fâ  volonté  qtiH)  a.foûmirei 
cèlTe  du  Prince  ^  pour  des  cbofes  qui' 
ébmcernent    l'enioire;   qui    loi    a  été 
tranfrais.  Sil5  Prince  repréferite  la  pet- 
fenhe  du  peuple ,  il  doit  être  dans  la 
xnâmeconidkîon ,  &  il  De  peut  exercer 
un  pouvoir  ptns  grand  ^  que  celui  auî 
râîdoît   auparavant   dans  le  peuple. 
Pour  être  Monarque  on  n'a  pas  plus  de^ 
tibuvoir,  q«e  £plQliear8  adnuniftroienc 
fe  Gouvernement ,  ri*y  aiant  aucufie: 
autre  différence  entre  la  Monarchie,  Se 
l^Ariflocratie  ,  ou  la  Démocratie  ,  fl^* 
non  qu'un'  ibul  fait  ce  que  plufieurs 
pourca^ient  faire.  Si  on  avoit  jugé  à* 
pitoposqae  la  Souveraine  Puifiance  eût- 
réfîdé  ctaiisr^lè  peuple  v«iî'ii»te  que* 
.diacQti  eûp  le  .4rôit .  de^déiibérsr  dû  fa-  • 
tat:&dir  ta-couiç'rvàcîon^de.  JaSôcieté^; 
^{D'jr  â  pasde'dputexiu&^boiis  les  mem- 
btaesn'éàilèoil  pu^faire uo  accord  pbr-. 
tant  que:l!eaipire  lêroit  gouverné  par 
de  œrCaines  Lois  ,  oaxrpnditions^  jSc 
cbnrentioiis  ,  .qui;  ne  ipré)tidkieroienc' 
csi>rien»S  rcmpkè^'&.qnineregarde'' 
rbient^qtxe  la:  foroie  de  ifonadminiftra»-! 
tteni>i£)r)^  tiè  tw&gctii  i^cc  celui 
qu^ils  deftitieat ri^Éouvernér ,  quecon-f) 
ite.ils.  anriâent  pu  flùreentce  eux;.& 
aih(i  dis  qu'on  viole  ces  conditions ,  on  ' 
remec  les  Citoiens  en  droit  de  repouf- 
férta^fbcce.ipar  la  force;  oq  rend  les 

Aftes 
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Aâres  du  Goaviemement  nuls  v  ^ûîrqois 
tout  A6be  contre  Ic^  Loix  eft  nul  é^ 
droit»  L'empire  étant  dboli.»  l'ob^iV 
fance  eft. détruite  ^  &  chacun  reâ$re 
dansia  liberté  de  pourrorr  à  (es  inte^ 
ièt$  &à  fa  propre  conferratioft ,  coin? 
me  il  le  lujlje  à  propro».  ^ 

XV.  On  demande  fi  uti  Prince,  qui 
viole  qjiek|ue  Chef  dans  quelque  Ar- 
ticle delà  Loi,  ou  quelqu'une  des  Loix 
fondamentales  ,  les  viole  toutes  par 
cette  aftion ,  &  fi  on  le  peut  dépoui^ 
kr  de  l'empire  pour  ce,  fijjet  l  L*Au-i 
teur  prendraffirmativc,  parce  que  tC% 
aiant   qxi'une   feule   obligation  à  1'^ 

Êard  de  tous  les  Chefs  de  la  Lot,  que 
)  Prince  ne  pronaet  d'obferver  que  pat 
un  feul  ferment  ;  on  n'en  peut  violer 
un ^  fans  violer  tous  les  autres,  &  que 
le  peuple  ne  lui  aiant  donpd  l'empire 
qu'à  condition  quMl  enoblerveroittoun 
tes  les  conditions  Se  toutes  les  Lofx, 
&  non  pas  quelques  unes  en  particu^ 
lier  »  il  rend  la  collation  dé  l'empire 
nulle^  en  violant  un  de  iês  Chefs.  Oui 
fuppofeque  toutes  les  Loix  fondamen-i 
UÎes  priles  eufembie  foqt  fi  fort  n6* 
ceflàires,  pour  con&nrerla'fbrme.de 
l'empire  qu'on  idonne^»  qu'on  n*en  pe>it 
senverfer  une  feule  >i  (ans.  ébraioler  tout 
les  fondemens  de  Ia>  Société.  SionAli^ 
fi:ancfai&it  îiapiiDâneoc  de  TobtigA* 

ttoa 
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ééoutfer  ^  &  p?»r  où  l'on  fitiirà  l'Ex-^ 
trait  de  (on  Livre  i- Comme  t/ohs  fup" 
ftnter*  Mfiebenjfi  •  û»  lei  trop  granaef 
fhties  y  &  I^fatàkâs  itKùmmodiUT^  delà 
ftaturei  i^dùf  devez,  auffi  fnpfsrUf  k  luxè^ 
•'&?  t-dvarice  'de  €eux  qui  ^wvemenU  II 
y  aura  des  défauts  tant  qu^il  y  a^a 
des  hommes  ;  mais  cH  maux  ne  dirent 
fas  toujours ,  v«y'  font  contre- balancez,  par 
h  bien  qui  arrive  de  temps  en  temps^' 
^  Qaoniodo  ftcrilitatem  aut  nrmio» 
,v  Imbres  &  cetera  naturas  èiala  :  ira 
y^iQxum,  ve)  avaritiam  dominafitium 
,,  tolerate,  Vitiacrunt  donechomines« 
„  fed  neque  Va^c  continua,  &  melforum 
„  interventa  penfantur. 


v; 


pÊ  F'EK  S  ï  O  A  N  T  I  Qtl  I  T  AT  î  S  Re- 
GALIS  SCOÏOKUM  PRàS^PIit; 

qtiâ  éftendiiur  à  qm  ptimum  tempo-^ 

re  Scotia  à  Regibus  gubernata  Jit  y 

Libris  Epifcopi  Afaphenfis  ,  fcf  Do^ 

aiJTimi  Stillingfleeti  S.  S.  Tk  Doéio-* 

'  rh  dppqfita»  Aurore  Geo.     MackiH-» 

''■  %ie'i  Régit  in   Scotia  /IdvoCàU^ ,  cjfi 

'  *  Anglicd  in  Latiitam^  Ung^am  ver^ 

•  fq\  à  P.  ^5.  Tra^efti  ad  i^heoufti  V 

-  «pud  Francifeum  Halma  ftSj.  inSL 

pagg.  226. 
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LEs    Ecoflpis    avoient    paifiblc- 
ment   jotii   de  l'opinion  ,     que 
leur   Nation   fubfîftoit    dès    le 
temps  d'Alexandre  le  Grand ,  gouver- 
née par  fes  Rois  particuliers,  &  ti-. 
rant  Ion  origine  des  Scythes,  jufqu'à 
Luddus^  qui  crut  découvrir  en  1571^, 
que  cette  grande  antiquité  étoitfabu- 
leufe ,  &  n'avoit  pas  plus  de  fonde- 
ment que  celle  qui  les  fait  remonter 
iu(c[\x*3Ljaphct  par  une  longue  fuite  non 
interrompus   de   Rois  cfEcqflè,  de- 
puis Fergiife  I»qui  vivoit  environ  ccç. 
ans  avant' Jefus-Chrift.  Buchanan^  ja- 
loux de  la  gloire  de  fa  Nation ,  ne  man- 
qua pas  de  réfuter  Luddus  dansfonHi- 
ftoire  d'Ecoflè  ,  &  Çqs  raifons  étoient 
demeurées  fans  repartie ,  jufqu'à  Çam" 
den  &  Usher  qui  achevèrent  d'établir 
le  fentiment  de  Luddus.  Les  Eçofîbis 
ne  laiflbient  pas  de  croire  que  l'anti- 
quité de  leur  Nation  &  de  leur  Mo- 
narchie ne  pouvoit  être  ébranlée  par 
les  arguniens  de  ces  Auteurs ,  jufqu'à 
ce  que  M.  L/oyd  EvêauedeS.  Afaph  y 
ait  ajouté  de  nouvelles  preuves ,  qu^ 
-iUf,  Stillinsjleet ,  Dofteur  <en  Tliéol<v 
gie  a  confirmées  dan$  iês.Orig^nes  Bri^ 
'atnni<)Tiçs  ;  pour  faire  voiiigu^  la  Mor 
'  narchie  Ecoflbife  n'a  commencé  qu'ar 
'vec  fon  Chriflianifme ,  environ  rcc. 
Tèn.yim.  H  ans 
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ans  après  Jefus-Chrift.  M-  Mackenz^ie 
a  néanmoins  entrepris  de  leur  répon- 
dre dans  ce  Livre,  <]u'un  de  fbs  amis 
a  traduit  en  Latin  de  rAnglois. 

I.  Cet  Auteur  a  fait  diverfes  con- 
fiderations  fur  fon  fujet ,  que  Scaliger 
&  fiuchanan  n'avoient  pas  touchées. 
Après  avoir  traité  de  l'Hiftoireen  gé- 
néral ,  &  avoir  marqué  les  cara&eres 
qui  doivent  donner  créance  â  l'Ancien- 
ne &  à  la  Moderne  ;  il  montre  qu'il 
n'en  manque  aucun  à  celle  de  l'ancien- 
ne Monai'chie  d'Ecofle  ,  qui  a  pour 
elle  la  Tradition, des  Regîtresfort  an- 
ciens, 8c  des  Hiftoriens  dignes  de  foi 
qui  s'accordent  entre  eux ,  &  avec  les 
■  Hiftoires  Romaines ,  &  des  autres  peu- 
ples, les  plus  authentiques.  Il  traite 
auflien  particulier  du  temps  de  la  con- 
verfion  à.^  Ecofîbis,  &  enfin  il  répond 
â  toutes  les  objections  de  Mrs.  Lloyd, 
&Stillingfleet. 

M.  Mackenîzie  prouve  i.  Que  la 
ti-adition  de  l'Antiquité  des  Ecofibis 
u* il  défend,  &  qu'il  fait  commencer  \ 
u  temps  de  Fergufe  I.  eft  bien  fondée.  / 
a.  Qu'elle  eft  foùtenu^  par  plufieurs  an-  "^ 
^ieijs  Hiftoriens  de  réputation,  qui  ont 
-compilé  leurs  Hiftoires  fur  les  vieilles 
-ÀnnalpS' de  cette  Nation.,  j.  Qjie  les 
itieilletrè  Hiftoriens'  Anglôis  recon- 
noiflènt  unanimement  fon  aptiquité  , 
•  ■  &  que 
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8c  que  ceux  qui  la  combatent  ont  fi  pc^ 
d'autorité ,  Qu'on  ne  les  doit  pas  érou- 
ter.  4.030  les  plus  exafts  Hîftoriens» 
Critiques  &  Antiquaires  modernes  % 
"approuvent  les  Hiftoires  d'Écoflè.  <r 
Xjiie  cette  antiquité  eft  appuiéé  fur  la 
raifbn,  fur  de  grandes  prooabilitea: ,  & 
fur  le  témoignage  d'Auteurs  domefti- 
ques  &  étrangers  ,  aui  font  les  feuls 
carafteresde  la  vérité  de  THiftoire. 

1 1.  Les  premiers  >  qui  eurent  le  foin  , 
ïelon  nôtre  Auteur,  dé  confèrver'  l'o- 
rigine des  Ecoflbis,  furent  les  Prêtres 
des  anciens  Bretons ,  qu'on  âppellbît 
Druidei^  cmCaldéens^  &  quiètoiënt  û 
ïàmcux  pour  leur  érudition,,  que  Cé- 
far  (dit  qu'on  croioit  communément  de 
fon  temps  que  la  Science  des  Druides 
avoit  commencé  dans  la  grande  Bre-- 
tagne ,  &  qu'elle  avoit  pafle  de  là  dans 
les  Gaules.  Quoi  qu'ils  cruffènt  que  cc 
fut  un  crime  que  d'écrire  les  cérémo- 
nies de  leur  lleligion  8r  leur  Difcîp)ii 
ne,  ils  ne  laiflbient  pas  d'écrire  eii  Gtec 
les  AAesdes  affaires  publiques,ou  par- 
ticulières. Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce Que  plufieurs  noms  Grecs  de  Villes 
&, d'autres  lieux  d'Ecoflè  &d'Angler 
•terre  font  venus  de  là  ;  &  que  ce  furent 
quelques  uns  de  ces  Druides  qui  aban- 
donnant laReligion Païenne,  dont  ils 
étoient  les  Minifti-es,  furent  les  pré- 

H  i  miers 
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micrs  Moines  de  cette  De  :  comme  ce 
furent  les  Tierapeutes  Egyptiens ,  cjui 
'furent  les  premiers  Anacnoretes.  Cela 
Te  peut  confirmer  par  l'ancienne  Ver- 
■fioiv  Jrlau^o^fe  du  Nouveau  Tefta- 
,inént^  qui  donne  fortfouvènt  la  qua- 
lité de  Druides ,  à  c^xxx  que  nos.  Ver- 
fidns  appellent  Prêtres ,  ou  Sages ,  com- 
me lors  qu'ellç  dit ,  que  Us  Drmda  vin- 
rent de  POrient  four  adorer  JefuS" 
*Cbrifl  &c.  II  i>*eft  pas  moins  vrai-lem- 
T)làble  que  les  premiers  Ecoflbis  furent 
Une  Coiopje  d'^Eipagnob  de  Galice  : 
Comme  .tous  les  H&oriens^  le  veu- 
lent ;  ^  que  lés  Efpagnbk '^ant,  fé- 
lon J/r^^/yn/Tufage  des  Lettres  &  de 
la  Grammaire  depuis  longtemps ,  cet- 
te Colonie  en  apporta  avec  elle  jjuel- 
"que  Gonnoiflànce.  Ils  avoientaufndes 
*Sanà<h^s  ^  des  Bardes ,  dont  les  ;  pre- 
îijiers  envoient  leurs  Ouvrages  en 
vç'r^  j  8c  Us.  derniers  en^ofeV  &  con- 
Ycpoîeht:  les  -Généalogies  dés  Nobles 
&'  des  Rois,  oc  la  mémoire  de  leurs 
principales  a&ions;  ce  qui  continua 
yraifemblablement  jufqu'au  commen-  ' 
'cemçnt  du  vi.  Siècle  ,  quele$  Mpna- 
^ercs  fe  changèrent  de  cet  emploi. 
"M.'Stillingflçpt,  a  fait  une.difEcnltéi, 
,qui  Temble  émbarraflèr Ija  cChronolqgie 
'qu'on  latftihu;^  k  pes  Prêtrçs  Païens., 
'^ùieft  qulls  iié  çoaBOiUbierit  rien  au 

mou- 
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mouvement  des  Aftres ,  &  qu'ainfi  il» 
ne  pouyûient  conter  les  années^.  On 
^  répond  par  l'atltôrit^de;  Pli^ç,,.qû( 
dit  èn'tormes'  exprès  :  qâfils  cbritoîçpiî 
leùrs.anriéés  fur  lé  mbuvrèift^ht  dc:  jn 
tdne^i  ce' qui  fait  encore  ;v,c)i|r/<y*rj^^ 
pou  voient  tenir  des  Annules. 

Quoique  ces! raifons  fte  foient  que^ 
vraî-femblables,  elles  ne  Uiflent  {>;5(^ 
d'établir  une  certiCUde  a  regard  âej 
rHiftpirô ,  gu'oÀiie  oeùt,r)^v^u^r£nj 
doute;  a  moinsgg'énciiep'ropolejdje^ 
chofcs  évidemment  faufles ,  bu  inctoià- 
blés  &  tantVadiifcoiies.    C'ç-ft  pbujr^ 
quoi  M.  Mackfeti2ié  en  appQitc  «n- 
core  cinq  autres,  qu'il  croit  qui 'met- 
tent à  couvert  de  t'out-foûpécin  de  feut- 
feté  i;Antiquir^"Bc9froiï|7a\j^l^^ 
fend.  '  ■        /       ^'     *.•.,.;,  i,,..  ..''j  'X  ' 
'  Il  eft  à .  prÉfumer  que  cette  Joa-j 
tibn,  aûflîbien  qiTe  toute$,çefteS.qûi  ont: 
aimé  la  guerre ,  a  voulu  -conferver.ïâ 
mémoire  de  la  réputation  qu'elle  s'eft 
aquife  au  péril  de  là  vie  dèfés  fiyets; 
Sl  que  les  kqis  marnes  .^^Qnt  ^es  dr|Q^t^ 
8r  rkutorit^  W^^P^  ^ïJ  grande:  ^yépeça- 
tion  parmj^  le  pébple  J  pe  laiflbif  lit  pas' 
"oublier/leurs  Reiric^,  ni  le^  marque? 
de  leur 'dOdtnÙi^tioti.!    ~  '   \     "  f  .  .  '. 

On    riè    remonte    pa$  dans  cette 
Hiftoire  à  des  originel  fi  anciennes  « 
que  Ton  ait  été  obligé  d'avoir  recours 
''  U  y  '-       '         il*. 
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à  la  Fable  pour  les  Ibùtenû: ,  comme  \ 
ceux  qui  veulent  defcçndredesTroiccs;  1 
on  prétend  leoIem«it  que  les  premiers  1 
Ecofibisont  été  une  Colonie,  quiâant 
aUée  de  Grèce  en  îipagne,  pal&  en 
fbite  en  Irlande.    On  met  le  temps 
de  ce  traniport  beaucoup  au  defiùs  de 
celui,  o&  Cambdtm  &  Uj^ïerdifentque 
tesEcoflois-fe  rendirent  \ç$  Maîtres  de 
l'Irlande;  quoique  Ie$  premiers  qui  en 
ivx  parlé  (oient  de  beaucoiq»  poftè- 
rieurs  âcesliectes,  la  mémoire  ne  s'ea 
étant  confervée  que  par  Ta  tradition  ^ 
pendant  prés  de  nuit  cens  ans  ;  â  peu. 
près  comme  celle  des  Loix  de  ^cur- 

Sue,  qu'il aTOit expreOément dérendu. 
'écrire,  ne  laifla  pas  de  k  conlervec 
petidant'pins  de  fixcensansjansqu'el- 
Ic^  ftiflènt  écrites..  N'y  aiant  aucune 
Hiftoire.,  qui  mette  cette  Nation  fous. 
qn  autre  Empire ,  que  celui  de  les  pro- 
pres Rois  «  on  ne  peut  fous  aucun  pré- 
texte y  s'imaginer  qu'elle  en  ait  eu 
d'autres.      . 

^ua^d  on  fuppôfcroit  que  fçs  E-r 
(oïs  h'euflerit.  pas  eu;  l'ufagc  des,  let- 
tres ^  le.  peu  4^  cKofcs'  que  là  tradi- 
tion à  confervé  de  ces  Roià ,  "  pendant 
buit, cens  ans,  poùy.oît  facilement  fe 
communiquer  des  peresf  aux  çnfans  ; 
Çc  les  hommes  yivoient  fi  longtemps, 
quç  dix  ou   douze. .  pôirvôieiit   SLiCë" 

ment: 
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mentconferver  à  la  pofterité  les  noms 
de  ces  Rois  &  ce  qu'ils  avoient  fait 
de  plus  mémorable.   Oft  avoit  objefté 
à  r  Auteur  que  ce  défaut  d^Ëcrivains, 
qot  fiiilènt  contemporains  i  ce  qu'on 
liraajourd'hui ,  le  rendoit  abfoiument 
douteux.  Mais  il  répond  que  fi  on  trou- 
ve injufte  4e  ne  pas  croire  que  TEgU- 
fe  Anglicane  a  toujours  été  gouvernée 
par  la  Difcipline  des  Evêques  ,  parce 
qu'on  n'en  a  pas  de  preuves  dans  cha- 
que fiecle  ;  on  doit  avoiï*  la  même  é- 
quité  ,   pour  l'hiftoire  des    Rois-  E- 
coflbis» 

Les  Ecoflbis  ont  pu  beaucoup  plus 
facilement  conferver  leurs  traditions 
à  cet  égard  ,  que  les  Ànglois ,  parce 
qu'ils  font  tous  d*ùne  même  Origine» 
ce  qu'ils  ont  été  gouvertiez  par  des 
Princes  de  la  même  famille  fans  inter- 
ruption; au  lieu  que  les  autres  ont  cru 
devoir  iupprimer  lesmonumens  &  la 
tradition  delà  Nation  y  qu'ils  ont  vain- 
cue. . 

Onne  doit  foopçomier  perfonne  de 
tromperie ,  ûm»  en  avoir  quelque  fu- 
jet,  &  on  n'en  apporte  ici  aucune  rai- 
fon.  Les  Ecoflbis  furent  les  premiers, 
qui  arrêtèrent  les  Conquêtes  de  l'Em- 
pire Romain.  Ils  repouflèrent  les  Bre- 
tons >  qui  les  furpaflbient  de  beaucoup' 
en  nombre ,  &  qui  étoient  fecoucus 
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par  le5  Romains,  &  les  forcèrent  de^  ^ 
bâtir  une  muraille  que  l'Iiiipereur  Sé- 
vère acheva ,  pour  empêcher  leurs, 
courfes  &  leurs  defcentes.  Ils  ccHnba- 
tirent  les  Saxons  &  les  Piâres ,  &  fe 
rendirent  redoutables  à  tous  leurs  yoia-i 
fins. 

C*eft  une  coutume  de  temps  imme-  . 
morial  ,   dans  le  Couronnement  des: 
Rois  d*Ecoffe,  aue  quelqu'un  .récite- 
en  public  toute  la  Généalogie  du  Roi..  • 
Lors  qu'Alexandre  III.  fut  cpuroimé, 
étant  aflis  fur  un  fiége  de  marbre ,  le- 
Sceptre  à  la  main ,  &  tous  les  Sei- 
gneurs chacun  en  fa  place,  un  Gentil- 
liomme  appelle  M^ntanus  «   on  de  la 
Montagne ,  vénérable  par  fon  âge  &  par 
fes  emplois  >  entra  dans  l'aflemblée, 
&  après  avoir falué  le  Roi  à  genoux, 
félon  Tàncieime  coutume  des  Eoofr-- 
fois,  lui  dit:  Dieuvomben^è  RmA-^^ 
leoçandre  ^  fils  d*  Alexandre -^  qui  Ùoit 
fils  deGmllaume^  &c.  continuant  cet- 
te Généalogie  jufqu'à  Fergufe  I.  La.» 
raê;ne  Céremqnie  cfe  fit  au  C5E)uroone- 
ment deCbarlesIi-  Ori^ faifoit  4a mémef 
chofe  aijix  funérailles  de^ces  Rois ,  cora-.^ 
me  on  le-peut  voir  dans  riôtteAulleur;  f  t 
&  onpepeut. pasfoupconnerlesEcôf^» 
fois  de  l'avoir  ihveptéé  depuis  peu^puif- , 
que  cela  s'eft  pratiqué  plus  de  quatre^ 
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fiecles^  «vant  qu'on  eu^  contêfté  leiw 
Antiquité. 

•  III.  Mais  aprèslcscônjeftures,  M- 
Macken2te  vient  alorx  preuves  de  faitr 
Comme  les  Moines'  d^Ecoflfe  ont  fxÈo- 
cédé  aux  Druïdeî?,  qurredaeùiHiqientJes! 
Aftes/  de  ce  qui  fe  ç^affoit  de  'cottficfe- 
çabW,  ibeft  à  préfuttifcr  <qu*ite  hérité- 
iJent  leunî  Ecrits.  Chacun  des  Mona- 
fteres  avoitdeui  Livres -.Voîi  qui  s'ap- 
loit  Regiftrum^  OU  Chartuharum^  qui 
eontenoit  leurs  droits  &  leurPifcipIi- 
ne^JiabtPequi  s^ppdioit  iV/^rxr»» ,  ^i 
renfermoitcequi  arrivoit  d'impoitanid 
chàtftre  4lhr^.^^G'eft  'particulièrement 
de  ces  Livres/ qjùeleâ  Hiftoriensont 
compilé  la  plupart  de  leurs  Ouvrages, 
V^rimond  Éfpagnol ,  Archidiacre  de 
S.  André  qui  vivoiten  1076.  dit  en  ter* 
mes  formels  dans  la-  IVéfacedefon  Lh 
vte  des  .Hift<iriénsd*Ecoffe ,  dédié  W 
Roi  Mikalomb  CatMâre  ^  .s^u'e^covè 
,-j  '  qù' fl  rappôi-ite  d»tfô  fes'HiftOires  plu- 
jy  âeiilErs  chofes ,}  que  fes  Lèéteurs  au-» 
;,  ront  de  la  peiné  à  croire  ,  parce 
j,  qu'aucun  Auteur  étranger  ne  les 
„  confirme;  elles  fie  laifl&rontpas  de 
^paflerpoor -Véritables,  Ç  on  confi- 
,)  dére  que  les  Ecoffois  habîtoiehtdanS 
V,  la>partie  feptentrionale  d'Albion, 
,v  c^ejt  à  dire ^  delà;  grand* Bretagne , 
„  &  qu'aiaû  ik^  avoient  peu  de  coftif 
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^inei-iéewfck».étrangef8,  fenelèuir 
,,  donnoient  aucune  occafion  dcparJei: 
^: de  leurs  affaires.  Mai»  ilsavoiâiiticu 
yj  le  bonheur;  dîàvoir  des  Diuides ,  quf 
„  fàiibiont;  de$  méoioîteefrideles  de.ce 
j^  ^m  fe  pâflbèti  avanft^-  lïcoflè  eût 
^recula  foi:,  &ilsonnoûj!0isrseatle$ 
„MoitieSfdepm$,dans  lesltesde  Moh^, 
,^&  àtjwe  ,  <jui  ont  religieuféraent 
„ confervé dânsleurs  Hiftoireslestno- 
„  numensJe  T Antiquité.  M.  Macken- 
zie  cite  plufieur^autres  Hiftbriens  Ma- 
nuscrits;, qui  font  forjC^ide  CCS  Mona- 
fteres.  r 

'  IV.  M* ,  StilHrigfleet.  croit  ^.  ce 
Verimond ,  9c  qweTquesautres^font  de» 
Aute\]rs  fuppofez^qu'on  neprodtiit  oue 
ftir  la  bonne  foi  de  Bogce  &  de  Bucna- 
nan;niaison  fait  voirqueplufiéurs  Au* 
teurs  les  ont  citez  avant  eux ,  &  qu'on . 
ne  peut>foupçonrier  la  bonne  foi  de 
I^CQ  à  cet  égards  ûn^ltdiairé  tort* 
-;  ndivirUi  qu'il fttfpItd'âbord'étonT 
Hant;,  qu^n-netfpqve  plus  la  plupart 
des  Mani|fcrit«,  tii  des  Auteur,  qui  ont 
parlé  de  l-antiquité  de  rEcoflè  &  de 
fon  Gouyern.enient;  ^rtsli8;Qndoitco^- 
f^de^er  I .  <pi\Sdomrd  nt  entçver  de  ce 
Roiaume  en  A  ngletçrre  tous  les  Jideç, 
ay^nt  r^folude  reUnirla  J^ationEcbf-, 
foife  à  TArigloife  :  X*  (Jfi^les  Moines, 
qui  en  fortirent  dut^mpsde.laRéfor- 
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mation,  en  emportèrent  aufli  un  très- 
grand  nombre:  j.  Qu'enfin  Crormvel^^ 
ayant   fait  tranlporter  en  Angleterre- 
ce  qui  en  rcftoit  en  Ecoflc ,  lors  qu'on 
lès  y  voulut  rapporter,  ils  firent nau-r 
frage.  Mais  il  en  refte  encore  fufSfam- 
roent,  felôn  l'Auteur ,  pour  faire  con- 
tioître  Qu'il  faut  préférer  leur  autori- 
té à  celle  de  ceux  qui, par  jaloufie  , 
ou  pour  quelque  railon  a'Etat ,  com- 
hatent  cette  antiquité.    C'eft  ce  que 
M.  Mackenzie  prouve  dans  le  Chapitre 
IV.  de  ce  Livre. 

L'Auteur  Anonyme ,  qui  a  écrit  la  vie 
de  S.  Patrice  y  •  prétend  que  le  prer 
mier  Roi  d'Ecofle  étoitfilsde  Mured^ 
tm'Ufher  conjeûure  être  le  même  ouf 
Ruther  qui  vivoit  l'an  360.  Jotelm  rait 
Àidan  le  premier  de  ces  Rois,  qu'il 
fait  defcendre  de  Fergufe ,  en  quoi  il 
ne  s'accorde  pas  avec  ceux  qui  ont  e- 
crit  la  vie  de  S,  Patrice ,  puifque  Air 
dan  n'a  régné  qu'en    570.  L'Auteur 
des  Annales  de  Tigernac  fait  régner  le 
premier  Roi  en  ^oj^  &  l'appelle  Fer- 
gufe.  Il  eft  même  impoflible  que  Rei^- 
da,  ou  Ruther  ait  été  fils  de,  Mured 

Îmifque  jB^i/«f/qui  vivoit  Tanyaj,  paiv- 
edeTarrivée  des  Ecoflbis  en  Ecofle^ 
comme  d'une  chofè  extrêmement^ 
loignéé  de  fonfiecle,&  qu'il  n'çfl/p^ 
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vrai-fcmblable  que  Ta  Généalogie  de* 
fcurs  Rois  lui  eut  été  inconnue,  s^'ils 
«'avoient  commencé  à  régner  que  de- 
éuis  deux  cens  ans»  On  trouvera  dans 
l'Auteur  plufieurs  preuves  tirées  de 
JBede ,  &  de  Gildas ,  par  letjuëlles  il 
tâche  de  faire  voir  que  cette.  Monar- 
chie eft  beaucoiç  plus  ancienne ,  que 
fes  Antagoniftesneledifent. 

V.  M.  Mackenzie  ne  fe  contente 
pas  des  autoritex  de  ceux  de  fa  Na- 
tion. H  rapporte  dans  le  Chapitre  fui- 
▼ant  fc'eft  le  VI;  mais  ce  devrojt  é- 
tre  le  V.)  les  témoignages  de  plufieurs 
Àuteuj-s  étrangers ,  qui  confirment  fon 
opinijdh.  Eumeniu$  co^^^s^nt  la  Vi- 
CToire  que  Cbnftance  avoit  remportée 
'fur  les  Bretons ,  ou  les  Anglois ,  avec 
celle  de  Céfar  fur  la  même  Nation,  dit 
•que  celle  de  Cbnftance  eft  d'autant 
plijs  iliuftre  ;  ^ue  lorfque  Cefar  le&: 
vainquit;  ils  ri'avoierit  eu  pour  enne- 
mis que  les.  Pi&eç,  &  les  Hibernois, 
ou  les  Eçoflbis ,  qui  alloient  demi  nuds 
&  avec  qui  ^'^  n'avOiënt  pas  jpu  ap- 
prendre à  faire  la  guerre.  Cambden  ne* 
trouvoit  pas  que  cette  autorité  pût 
autrement  être,  éluldèe  ,  qu'en  dilant 
"qu*Eumenius  ;^voit  parlé"  félon  l*o^ 
çiniôn  dé  fon  temps,  qiii  n'étdît.  pas  ex^- 
kâîe.Mais  .Urher,bienlo1n,d 'approuva: 
éet^  défaiteiavouô  à5ci<îKânan  que  cet- 
.  •  ■'  "...         •  te- 


tô  autorité  eft  preîTante  4  encore'  qu'on 
y  apporte  diverfes  explications -qu'on 
pourra  voir  dans  T  Auteur.  Quoi  qu'il 
en  foit,  &Eumemus  8cLati»us  Pac^t 
tins  dans  leurs  Panégyriques ,  rccçfkf 
noiflèçit  que  les  EœUois  étoient  re- 
lioutablés  dans  le  txoifiéme  fiecle. 

£n  effet  Vakrius  Flaçcus^  dans  le$ 
Vers  oi  s'addreflant  à  Domitien  il 
loîie  fon  père  Vefpafien ,  70.  an$ 
feulement  après  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrift,  parle  de  la  guerre  que  ce  der- 
nier Prince  avoiceuêfavec  les  Cal/if^ 
niensy  quiiétoient  cQnftamment  lesE^ 
coflbis,  comme  l'Auteur  1^  fait  voii> 
Martial  y  qui  luiétoit  contempocaiit^ 
fait  auiTi  mention  des  Calédoniens^ 
&  TaçUe  ,  parle  avec  honneur  de 
Galgac  qui  combatit  confre  les  Ro- 
mains au  pied  daniQnt  Grampius,  & 
quine  pojuvoit  être  félon  Jnfli  Liffe^ 

Ïu'uti  Général  ,  .ou  le  Roi  même  de$ 
cpflbis^  autrement  appelle  Galde^  f 
comme  M,  Mackenzie  le  prouve.  Fl^ 
rusy  qui  vivoit  fous  l'Empereur  Adrien, 
parle  auflî  des  Ecoflbis  ;  Oaudien  dit 
que  Thiodofe  avoit  lemporté  une  vi- 
âoirc  fur  eux  Tan  382,;  Sidopiw  Apr 
poUinaris  en  fait  mention  ;  Hcgefith' 
pe^  qui  vivoit  l'an  160,  ne  le^  oiidbliç 
pas  non  plus  ;  Terfulliem  les.f<^it  Chré* 
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tiens  dès  Tan  162,  &  il  falloit  qu'ils  le 
fliflènt  longtemps  auparavant;  Ammien 
Marcellin^ qui  vivoit  l'an  360.  parle  de 
teurs expéditions  militaires.  S.  Jérôme 
cite  un  paflage  de  Pvrphyre  ,  qui  vi- 
voit fous  Diocletien  à  la  fin  du  III.- 
fiecle  i  où  il  nomme  les  Ecoflbis;  8c 
8.  Jérôme  ,  lui  même  les  repréfente 
comme  des  Barbares  ,  à  qui  il  a- 
voit  vu  mançer  de  la  chair  humaine 
dans  les  GauTès  ,  pendant  qu'il  étoit 
jeune.  H  fait  defcendre  Pelage  de  cet- 
te Nation ,  ce  qui  feit  voir  qu'elle  avoit 
déjà  embralK  le  Chriftianifme  ;  quoi- 
que^cette  conduite  barbarey  foit  tout 
à  fait  qmofée.  M;  Macken7ie  dit  * 
qu'il  ne  faut  .pas  l'attribuer  à  toute  la 
Nation,  mais  à  quelques  fcelerats  , 
qui  avoient  été  obligez  de  quitter  le 
païs ,  &  qui  fe  trouvant  parmi  les  Gau- 
Jois,  imitoient  leur  fureur.  S»  Epipha» 
ffe  en  parle  comme  de  peuples  delcen^ 
dus  de  Japhet;  &  Oro/(r  qui  vivoit  l'an 

![i7,  remarque  que  Severe  les  avoit 
eparezdes  Anglois,  par  cette  murail- 
le fi  célèbre  dans  l'Hiltoire. 

VI.  Il  femble  qu'après  tant  depreu- 
ves  de  ràntiquité  de  cette  Nation  , 
rile  ne  pou  voit  plus  être  révoquée  en 
doute.  Cependant  l'Auteur  y  ajoute 
ieChapitre  VL  pour  la  xonfemerpar 

.    des; 


dès  raifonnemens.    Ufher  confeiTe  lui 
même  que  les  Ecoflbisétoicnt-  maitres' 
de  rirlande,avant  le  temps  de  Jules  Cê- 
far. ,  &  rapporte  plufieurs  autorités; 
qui  lé  prouvent;  d'où  il  eft  naturel  de 
conclurrerr  qu'il  y  avoit  déjà  quelques 
(îécles  qu'ils poflèdoientcepaïSi  Mais- 
cointne  les  mœurs  des  Ecoliois  ont  été, 
depuis  plufieursfiécleSi  entièrement  é-. 
loignées  de  celles  des  Irlandois,  il  eft. 

fn'éfumable  qu'ils  n'y  demeurèrent  que. 
e-jnôins  qu'ils  purent;  &  nue  comme 
il  eft  conftaht:que  toutes  lés  nations* 
Septentrionales  ont  eu  un  grand  pen-* 
diant  à  éteadre  leur  Domination  «. 
l'Êcofle  étatît  la>  plus-  proche  de  l'Ir- 
lande ,  6ç  d'ailleurs  un  Don  païs ,  ils  ne 
manquèrent  pas  d'ypouflèr  leurs  con- 
quêtes. EnetetrHiftoireRomaiifeles 
reprélente  joints  aux  Piéles,  dans  les! 
cûveifes  réfiflancesqu'dkont  faites  aux: 
Homaiiis;   &  il  n*y  a  pas  d'apparenice 
<\\it  ce  ne  f  affent  quedts  troupes  auxi-*- 
liaires,  qui  fe'retirâflent  en  Irlande  ar- 
près  leurs  expéditions  ,  puifque  la  na- 
vigation étoit  alors  trop  difficile  pour 
ccspeuplcsi  II  n'èftpasolus vrai-fcm- 
blable  que  les  Romains  «les  Bretons 
euflènt  été  obligez  "de  bâtir  des  mu- 
railles au  Nord  de  l'Angleterre  ,  du 
temps  d'Adrien  &  déSevere,  pour  ar- 
rêter, leur  fureur.,  s'ils  avoient  habité; 
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llrlandé^  ni  que  les  Piâes  tes  y  euP- 
fent  ladffé  retirer ,  aiant  toujours  be- 
foin  de  leur  fecoujrs  &  de  leurs  forces' 
pour  réfifter  à  leurs  ennemis.  -Outre 
cdafi  les  Irlàndois  aroient -envoyé  ces 
recours  aux .  Piâes^  les  Romainsrau^ 
raient  tâché  de  s*en  venger,  &  fc  fe- 
roient  plaints  des  Rois  d'Hibemie^.- 
au  lieu  qu'ils  n'en  veulent  particuliè- 
rement qu'aux  Ecoflbis,  dans  toute- 
leur  Hiftoire. 

De  pliw  il  eft  <x)nftant  qu'environ/ 
Tan  791.  Chârles-Magne  fit  cette  AI-^i 
Iknce  célèbre  avec vfû&tfiivx  Roid'Ë*^: 
cofle,  que  les  François  ont  appellée^ 
hciytum  fœius.^  Le  Roi  d'Ecoffô  eh-** 
voià  à  Charles ,  par  cette  confédé;?a-' 
tion ,  quatre  mille  h6himes  de  fecours;  > 
S'il  étoit  vrai  que  les  Ecoflbis  n'euÂ» 
feat  été  établis  dans.r£coflè  ,qué  de- » 
puis  J'ân  503;  cdmfpent  une  poignée  de  ' 
vs^eurs&demiferables',  tels  que  xteu::^! 
qui  ne  les  établijfent  dans  cepaïsquVn 
ce  teinps  les  rdpr^fentent,  auroit>eIle 
pu  parvenir  à  une  fi  grande  puiflànce- 
dans  l'efpace  de  deux  cens  quatre- vints. 
ans,  que  leur  Roi  eût  mérité  d'être 
recherché  par  rEmpereur  de  totua  fOc- 
cidenr  ;  vu  fur  tour  qu'ils  n'avoieht  -^ 
rien  &it  de^and,  pendant  les  centpre- 
mleres''atmâs7  Si  le  Roi  &  la  Nation  i 
dès  Ecoflbis  ne  poITedoient  qvie  />^/re« 

de  y  . 


&  Htlforii} fie  de P Année  1689.  i8f 

^^  ou  le  Roiaume  d*ÂrgatheUe  ,  com- 
me on  le  prétend,  comment  le  Roi  de' 
cette  Province ,  qui  n'eft  âu|ourd'hui 
qu'Hun  Comté,  quoi  qu'elle  ait  été  fort 
cultivée  &aggrandie  depuis  ce  temps- 
lâ  ,  méritoit-il  fa  confédération  de 
l'Empereur ,  &  pouvoit-il  lui  envoier 
tant  de  troupes  ,  pendant  qu'il  étoir 
environné  d'ennemis  domeftîques ,  Se 
^''il  devoit  U>ut  craindra  des  Pidtéi  / 
^i  poflèdôicnt ,  dit-on ,  tov^  lé  païs,& 
qui  n'avoient  laifl?  aux  £côflbis>  que  ' 
ce  coin  pour  y  habiter  >  Eft-il  préfu- 
mable  qu'ils  euflèrit  pu  fë  rendre  maî- 
tres des  Piétés,  qui  étoient  des  peu- 
ples belliqueux ,  en  fi  peu  de  temps  de- 
puis leur  arrivée  ?  M.  Mackènsie  étend 
toutes  ces  rsLïfons,8c  plufietirs  àottes»  '  ' 
•    VIL  Le  temps  de  la  coiïverfïon  de^* 
Ecoflbisau  Ghtiftianifme  éft  encore  u- 
ne  preuve  deleur  Antiquité  ;  car  s'il  efr 
vrai  qu'ils  fuffent  déjà  Chrétiens  dès; 
lîan  201.  o&Tertullien  écrivoit ,  ilfâl- 
loit  qu'ils  fiflent  un  corps ,  fit  une  Na- 
tion auparavant.  A  uuoi  l'ott  peut  ajou-' 
ter  que  la  convèrfion  des  p&upïé^s  à' 
prefque't<>&jourspfëGedé  cdledefctifd' 
Rois  &'de  \ûwi  Magiiltats  ^  8c  qu'ainfi* 
il  y  a  beaucoup  d'àpparcnoe  que  cette 
converfion  a  voit  commencé  longtemps^ 
avant  que  Tertullien  en  parlât.  Il  eft 
mfmeaflezprobatde  que  tes  Romains, 

qui 
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€\M\  pcrfecutoient  plus  amellement  les 
Chrétiens  du  Midi  que  les  autres,  les- 
obligèrent  à  fe  retirer  parmi  les  peu-' 
t4es  qui  se  dépendoient  pas  de  leur 
Empira  ;  &  que  conune  les  Ecoflbis  lor 
avoient  toujours  vigoureuiement  réfi- 
fté  ,  ils  cherchèrent  cet  afyle  plutôt 
qu'aucun  autre.  Quoi  qu'il  en  foit,  lea 
Hiftoriensleur  donnent  P^Ai^'iki  pouc 
£vèque«  l'an  cçcc  xxxr.  quoi  que  leur 
Roi  DMTifJUqui  vivoitTancc  1 1 1.  eut. 
été  Chrétien. 

Les  Ecoflbis  difent  que  leur  premier 
Prêtre  s'appelloit  Amphikalut  :  mai»* 
Uflier  &  M.  TEvêque  de  S.  Afaph  pré- 
tendent que  c'eft  une  erreur,  quin'eft 
iS^ndéequefurcequeBoëce,  quiafui- 
vi  Qalfrid  Auteur  fabuleux,  rappor- 
te que  S.  Albaiî',  étant  logé  chez  un 
Prêtre,  qu'on  cherchoit  fouslaperfc- 
cution  de  Dioclétien  pour  lui  faire- 
foufFrir  le  martyre ,  fe  couvrir  de  fon 
manteau  pour  le  fauver,  &s'expofaau' 
fuppliceenfa  place,  &  que  ce  man- 
teau étant  appelle  en  Latin  CaraçAlla^ 
&  en  Grec  ^wphihahtm^  on  a  fait  de 
ce  CaracaU»^  Ou  AmfhihaltimxKi  Prê-* 
tre,  que  Boëce  prétend  même  avoir  été 
Evêoue  de  111^  de  Man.  M.  Macken- 
2ie  *  n'approuve  pas  cette  conjcftu- 
re,  parce  que  rien  ne  pou  voit  obliger 
Galfrid ,  qui  étoit-  Anglois,  à  fupjipfec 

s*  P,  1.17,128.  cet- 
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cette  fable  en  faveur  des  Ecoflbis,  ni  de 
l'aile  de  Mân ,  &  qu'il  n'eft  pas  croia- 
ble  que  des  gens  de  Lettres  fuflènf  tom- 
bez dans  une  erreur  fi  groffiere.  Gai- 
fi-id,qûiâ  écrit  en  tatinjauroit  plutôt 
emploie  le^  mot  de  Caracalîa ,  qui  eft 
Latin,  que  celui  d'Amphibalus,  qui  eft 
Grec ,  s'il  avoit  voulu  parler  d'Un  man-^ 
teau.  Outre  cela  Boë^cen'eft  pas  le  pre-^ 
mier,  qui  ait  parlé  du  Prêtre  Amphiha:- 
Ins;  Uflier  en  à  cité  pluficurs  autres 
qui  en  ont  parlé  avant  lui,  &  qui  rap- 
portent fa  vie  &  fôn  martyre. 

Vin.  Le  dernier  argument  de  M. 
Mackenzie ,  *  pour  l'antiquité  des  E- 
coflbis  ,  eft  fbndé  fur  l'autorité  des 
meilleurs  eHtiques,Hiftoriens,&  An- 
tiquaires étrangers  qui  ont  parlé^e  l'E-  \ 
GQue,  comme  Batonius ,  Scaliger,  Sau- 
maifi^  Lipfcr  Sigonius ,  Favin  &c.  qui- 
otit  méprifé  Jes  Qbjeftians  des  Luddus ,/ 
aufquellés  Camhden  ^  XJsher ,  &  ceux  qiii 
ont  pris  ce  parti  n'ont  prefque  ajouté 
autre  chofe,  que  de  le  mettre  en  un 
plùs^  grarfd  Jour. 

DÇ.  On  a  déjà  rapporté'  en  paflant: 
Quelques  ^ unes  de  ce^  objeftions ,  avec, 
lès  réponfès.tJné  des'principales  eft  que 
l'es  Hîftoriens  Ecoflbis.  ^étendent  que 
leur  Roi  Dbnaldembralla  le  premier  la 
i^eligion  Chrétienne  ,  &  que  cepen- 
dant dans  leur  Apologie  contre  £w 
*  ^JP.  izp.  doâurd. 
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doûard  I.  Tan  1300.    ils  dirent  que  le. 
premier  Roi  Chrétien  qu'ils  avoienteu 
etQit ;//««Kv  qui  aiant rejçnporté  |a  vi- 
ûpire  furîes  Çaxons  par  Jefecoùrs  de 
S.  André  T Apôtre ,  qui  lui  apparut  en 
dormant ,  fe  convertit»  On  répond  qu*il  ^ 
ne  faut  pas  toujours  prefler  à  la  rigueur  ' 
ce  qu'on  rapporte  dans  des  défenfes;  où 
il  (uffit  d'alléguer  ce|  qu'on crpif,  qui. 
peut  ferviràfa  caufe.;II  faut  donc  fa- 
voir  qu'Edouard  1.  Rpi.d'Angleteire 
s'étant  rendu  I*arbitre  du  diifFerent.qui 
étbit  entré  Brkjfc  &  BailIhKxxïlaîuc- 
ccffion  delà  Couronne  d'Ecofie*^  dans  le 
deflèin  de  s'en  emparer  ,   obligea  le: 
Parlement  d'Angleterre  d'écrire  au  Pa-, 
pe  fur  ce  fujet,  oc  rlui. en  écrivit  (en  fuir' 
te  lui  même.  H  prétend  dans  çettéXet-Tj 
tre  que  les  Ecoffbis  font.vaflaùx  dii' 
Roiaume  d'Angleterre  ,  jparce  qu:ils  ' 
font  originaires  (^Albanaiie  cadet  des 
enfansduRoiBr«f«y,'&  q,ue  plufieurs 
de  leurs  Rois  avoient  prêté  ferment  àe .' 
fidélité  à  fes  Ançêtresl  Xp?  Ecoflois  .ré-; 

Î tondirent  '  à  '  cela  dans  ;  iejur  Applpgie, , 
ans  parler.  4es  premiers  hapitfins.  de' 
nie,  &,;fanè  <mcuter  fi  c'4îoiei:jidçs . 
Jflbanois ,  ou.  des  defcend^.'ns/  d'Àlbar. 
na(^e,  que  leurs.  Ancêtres  étoient venus 
d'Eipagne..en  Irlande,  qu'ils  avaient 
pafle  &  là  en  Ecofle,  d'où  ils  avoient 
cbaflfdle;  anciens  I^abitaps.;  &  qii'ainli 

-      9«oi 
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quoi  que  la  Nation  vaincue  fut  vaflale , 
.les  Ecoffois  qui  étoient  les  vainqueurs 
.^toient  libres, &  avoiefitfaitplufieurs 

fuérrcs  cçntre  les  Bretons,  ^ qualité 
e  peuple  libre^  Pour  ce  ^ut  eft  duier-  . 
mept  çlefiddité,  quçqûelques  j;msde 
leurs  R,ois  a  voient  prêté  "à  ceux  d' An- 
gleterre; on  dit  qu'il  ne  reg^doitque 
les  trois  Provinces  Septentrionales  de 
Cumbrie  ^d^Oueftinorie^&c  de  Nortbum' 
bric^  dont  la  pofleilion  avoit  étécon- 
iîrméèaux  EcQflbi»  parles  Bretons,  à 
•cauie  des  troupes;  qu'ils  leur  a  voient 
fournies  contre  les  Sa:|cons  ;  &  par  les 
;  Saxons,  à  caufé  de  celles  qu'ils  leur  a- 
voient  données  contre  les  Danois  ;  & 
'  -qu'encore  il  n'y  avoit  eu  qu'un  ou  deux 
Rois  d'Ecûfle ,  qui  avoient  été  pris 
.  prifonniers ,  qui  cuflent  prêté  ce  fer- 
,  ment.;  Pour  c^%  raifons,  aifbient-ils,Ies 
,'  Papes  ont  toujours  .reconnu  les  Ëçof- 
.  fois  comme  une  Nationlibrê;  &  el- 
!Jle  ne  laifle  pas  de  l'être,  quoi  qu'E- 
douard ait  enlevé  tous  fes  Titres.  Mais 
afin  de  gagner  la  faveur  du  Pape ,  qu'ils 
reconnoiffSient  pour  r Juge  aans  cette 
.  afiàû-e^  ils,  ajoûtoient  qu'encore  qu'us 
ne  fu^fit-p4s  tributaires  du  Siège  ae 
J  Kom^  çolûme  les  Anglois ,  il  étoitcç- 
penjdantjJûfte  ou'il  les -protégeât  dans 
'  une\ caufe ïiVôjuitable  ;)parce  flu'ils |i- 
yoiênt  été  convertis  par  o.  André/frere 

de 
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deS.  PierreoremierEvêque  de  Rome, 
&  que  leur  Nation  avoit  renda  des  (èr- 
Tîces  confiderables  an  Siège  Âpoftoli- 
.  que,  dans  la  con  veifîon  des  Saxons,  par 
Aidiam  Fifptam  &  Colman  Ecoflbis.  Us 
difent  auffi,  dans  la  même  Apologie , 
qu'ils  avoient  abandonné  le  Paganmne 
quatre  cens  ans  avant  les  Saxons.. 

Une  autre  objeâion  confiderable, 
coiitre l'antiquité  des  Ecoflbis,  eft  que 
fHtbermie^  ou  l'Irlande  a  été  premiè- 
rement habitée  par  les  Ecoflbis,&  qu'il 
n'y  a  point  eu  d'autre  Roiaume  qui 
portât  le  nom  ^EfcflJ avant  l'an  Diii. 
ni  d'Ecoflbis ,  dans  la  grande  Bretagne 
avant  l'an  ccc  Qu'ils  n'y  entrèrent  dan« 
le  IV.  &  V.  fiecies ,  que  pour  la  piller; 
qu'ils  n'y  établirent,  qu'environ  l'an  d- 
le  TCgncd'/IrgatJhelie,  &ne  ie  rendirent 
entièrement  maîtres  de  l'Ecole,  pro- 
prement ainfi  appellée ,  que  fur  la  fin 
du  IX.  fiecle,  où  elle  commença  à 
s'appeller£f  o(/?.On  ne  peut  pas  nier  que 
les  premiers  noms  de  Plrlande ,  n'aient 
été  Jema  parmi  les  Grçcs ,  &  Hihernie 

1>armi  les  Latins  ;  &  qu'il  n'eft  parlé  de 
•Ecoflè,  ni  des  Ecoflbi^  dans  les  Ecri- 
vains étrangers ,  que  depuis  la  fin  du 
1 1  ï.  ficelé ,  fi  on  excepte  ce  qu'en  ont 
dit  Seneaue.FIorus^Hegefippe^  &  Por- 
pbyre.  Mais  on  c'en  peut  pas  inférer , 
que  cetis  qui  ont  depuis  porté  ce  nom , 

ne 
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ne  fuflent  pas  des  Ecoflbis,  non  nias 
quedecequeleslrlandoisne  leur  don- 
nent encore  aujourd'hui  jamais  ce  nom, 
lorfqu*ils  panent  leur  ancienne  lan- 
p;ue,  mais  celui  é^/tUfanach.  Outre  ce- 
la les  Ecoflbis  s'appelloient  Dahreudins 
.ScCalédoHiens,  ayant  qu^ilsr  portailènt 
leur  nom  moderne.L'Àuteur  montre  au 
long  V  qu'on  ne  peut  rien  conclurrede 
ce  que  divers  Auteurs  ont  donné  le  ' 
mèmt  nom  à  l'Ecoflè  &  à  Tlrlande. 
X.    n  relevé    en    fiiite    *  quel- 

aues  fautes  de  ^anihurft,  d'Urher,  & 
e  ceux  qui  ont  pris  le  parti  deLuddus 
contre  cette  anticuhé;  eniuiteil  mon- 
tre t  par  quel  aroit  ce  Roiaume  eft 
dévolu  aux  Rois  d' Angleterre;  &  en- 
fin {a)  il  juftifie  la  Généalogie  des  Rois 
d'Ecofle  qull  défend,  contre  celle  des 
Irlandois.  Il  fournit  en  paflànt  un 
argument  convainquant  contre  l'auto- 
rité Univerfeile  du  Pape  fur  lés  Chré- 
tiens ,  tiré  du  Traité  des  Bibliothèques 
de  Lomier,  Ce  dernier  reconnoiflant 
que  les  Anglois  &  les  Ecoflbis  ont  été 
iavans ,  &  que  Dornadille  Roi  d'Ecof- 
fe  fils  de  Mainm  avoit  écrit  des  Loix 
de  la  Vénerie  270.  ans  avant  la  naiflan* 
ce  de  Jefus-Cfarift ,  remarque  qu'ils  ne 
furent  pasnon  plus  des  derniers  à  em*- 

braf* 
•  Pof.  U4.    t  Vag.  17J.   Cêf.   xu 
iâ)  Fag.  1 76.  Caf.  XIL  ^  Xlll. 
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braflèr  le  Chriftianifine,  &  que  !'£- 
vangile  s'aflujettitdes  peuples  que  les 
armes  deS'Romainsn'avoient  pu  dom- 
pter. Comment  donc  ,  ajoute-t*il ,  les 
^teurs  du  Pape  pourroient  ils  éten- 
idre  fa  Monarchie  jufques-là  ?  Corn- 
:  ment  y  auroit-il  un  £veque  Uni vexièl , 
•puisqu'il  nTy  a  jamais  eu  de  Prince  qui 
ait  fuojugué  tout  l'Univers  ? 

Quarante  Rois  font  redevables  de 
.la  oonfervation  de  leur  Couronne  à 
M.  Mackenzie  »  fi  fes  raifons  font 
meilieiires  que  celles  de  les  Adverfai- 
•res.,  qui  en  retranchent  autant  de  la 
Généalogie  des  Rois>  d'£coiIè  y  qu'ils 
ne  font  commencer  qu'au  Roi  C^raiê 
ayec  le  V.  fiecle. 
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i/Emanu-elis  Coy^iG^Philef.i^ 

Nat.  Curiof.  Ay  ic  EK NuE  ,  Ket 
GNÛM  Vègetabile;  P^y(ic^^ 

Medjcif  Amtomicè ^Cbymicè ^  Theo^, 
r  et  ici,  Praéiicè  enucleatuml  Végéta- 
biliummmirum  naturam^  orlum^prfH 
fagandi  modmn  ,  différent ias  y,  partes 
varias ,'  coIUSlionis ,  iff  ptafatationis. 
modum^  fapQrcmt  odoremi  folorem  ^ 
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Ji^MTom  ,  fignaturam^  nfus  Vtuitipli- 
fa  ,  alia^M  eurtaja  preponeni  ;  aceef' 

JÙSELECTUS  REMEDlORUMè 

TRIPHÇ!  KEGH OjjiixtaiiormatJf, 
t^  ittSum  Pharmatiie  laiéitvitiama 
cum   Appendice    compositio- 

NIS  ARTIPICIOS*  EOROM- 
"  vf.M,  fiomdnmCeleherr.  D.GeOrg. 
IValgang.  Vetielium-  BaTiJex  Rau- 
racorûm,apud  Emanoel.  &  J.  Georg. 
Konig.  1688.  in4.  pagg.  351. 

r  È  titre  de  ce  Livre  fait 
9  aflèz  connoître  qu'on  n'y 
E  ttouve  pas  tantun  Cata- 
I  I(^e  des  plus  confidera- 
s.  bIcsPiantES ,  qu'une  Hi- 
"  ftoire  de  leurs  proprie- 
tez;  avec  un  recueil  d«S  remèdes  qu'on 
enpeuttirer ,  aufli  bien  que  des  Métaux 
&'des  Minéraux,  &  leur  compofit  ion. 
Apres  a¥oir   repréfenté  la  mifere  de 
l?ildmme,  qui  a  fait  dire  à  Hippocra- 
zt,  àuitôiit  l'homme  n'eft  que  mala- 
die d&  fahaiflarice,  l'Auteur  fait  voir 
que  Dieu  par  une  prévoiance  miferi- 
cordiediedefoinfirmitez,  amis  dès  le 
commencement  dans  la  nature,  tout 
ce  qu'on  peïit  fouhaiter  pour  les  fou- 
lager.  te  feu ,  qui  feïiible  deftiné  à  dé- 
traire tontes  Chdfes,  e(l  un  des  plus 
grands  fccours  de  Uvie-,8:  les  Egyp- 
" .     .  -  tiens 
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tiens  s'en  fenroient  autrefois  >  pour 
guérir  plufiejni^  maladives  ^  aufii  emca* 
cément  que.  s' ils  y  avoiènt  appliqué  les 
meilleurs  remèdes*  L'air,  outre  le  ra« 
fraichiflèmeot  qu'il  donne  à  nos  pou«- 
mens  y  renferme  des  qualitez  aufG  nbur- 
riflàntesque  les  alimens.  On  tire  delà 
pluie,  de  la  neige, &  des  vers  unein-* 
finité  d'ufs^es  ;  &  la  terre  fournit  les~ 
Animaux,. lès  Métaux  &  les  Plantes 
pour  la  nourriture,  &  pour  l'ùfàgede 
l'homme. 

Il  fenible  que  Dieu  ait  voulu  raflem* 
bler  particulièrement  dans  lesPlante^» 
toutes  les  merveilles  dé  la  nature  ;  y 
aiant  répandiT  de  quoi  fatisfaire  tous 
nos  fens ,  par  leur  beauté ,  leur  odeur  » 
leurs  fruits ,  &  leurs  antres  propriété*. 
Ce  font  toutes  ces  coniiderations 
qur  ont  particulièrement  encagé  M. 
Konig  a  en  donner  au  public  cet- 
te ddcription.   Il   donne  le  titre  de 
RoioMme  dei  Plantes  à   fon  Ouvrage  ^ 
parce  que  conune  dan&  un  £tat  bieit 
gouverné,   il  y  a  divers  d^ez  de 
dignité,  d'honneur,  &  depuiflance: 
on  voit  auffi  des  Plantes  s'élever  vers 
le  ciel,  pendant  que  les  autres  s'abbaif- 
fent  &  rampent  contre  la  terre.  Les  unes 
ont  beaucoup  plus  de  vertu  que  les 
autres ,  fans  qu'aucune  cependant  foie 
inutile. 

I  i  I.L'Au- 
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\  I.  L'Auteur  fappofe  ^  que  les  Plan- 
tes ont  une  ame  véyttative  ^q^\  les  en- 
tretient &  qui  les  fait  croître ,  &  qu'el- 
les naiflènt  toutes  d*un  œuf,  que  l'on 
appelle  communément    leur    graine. 
C'eft  pourquoi  il  conte  les  plantes  en- 
tre les  Animaux  de  la  dernière  CJaflè, 
comme  il  l'avoit  déjà  fiiit  dans  fon 
Roiaumedes  Animaux^  après  M,  Èaa, 
Il  fait    voir  comment  elles  s'engen- 
drent, lorfque  dans  le  Printemps  l'air 
n'étant  plus  ni  trop  léger,  ni  trop  pe- 
fant ,  le  foleil  par  îa  chaleur ,  &  la  ter- 
fepar  fon  humidité  &  par  fes  vapeurs 
échauffent  &  fomentent  ces oexife.C'eft 
ce  qui  les  fait  germer  &  pouffer  leur  ra- 
pine &  leur  tigei&  qui  les  dégage  de  ce 
qu'il  y  .a  de  lupcrflu  ;  jufqu^  ce  que 
les  Plantes  tirent    elles  mêmes   leur 
nourri tme  de  tous  les  Elemens,  de  la 
manière  que  M. .  Conig  l'explique ,  f 
après  M.  Malpighi  dans  fon  Anato- 
pie  des  Plantes  ,  dont,  on  a  donné 
l'extrait  dans  le  Tome  IV.  de  cette 
Bibliothèque. 

La  principale  nourriture  des  Plantes 
eft  le  nitre  mêlé,  avec  l'eau,  comme  on 
le  voit  par  une  infinité  d'expériences 
que  nôtre  Auteur  rapjporte.  De  là  vient 
que  celles  qui  abondent  en  fel,  dtirent 
le  plus  longtemps,  font  les  plus  gran* 

dcs^ 
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des ,  &  confervent  leur  verdure  pen" 
dant  Vhiver  ;  ou  que  fi  leurs  faeillc* 
tombent ,  elles  ont  un  fiic  nourriflan^ 
dans  leur  écorce  :  au  lieu  quelesPlaii' 
tes  froides  &  qui  meurent  tous  les  an* 
en  ont  fort  peu  ,  &  ne  font  prefquô 
compofées  que  de  terre  &  d'eau. 
II.  On  a  dit  en  paflant  Tome  I. 

Fag.  474.  de  cette  Bibliothèque ,  dan§ 
extrait  d'une  Lettre  de  M.  Leeuwen- 
lioek ,  à  la  Socitté  Roiale  de  Londr^^ 
quejes  cercles  qui  fe  tromrerit  dansk» 
arbres,  mvq^ient  leurs' années,  cam-s 
me  on  le  voit  clairement  dans  le  bois 
de  Prunier,  de  Pin,  &c.  qui  reçoit 
tous  les  ans  une  nouvelle  circonferen- 
ce  des  fibres  de  Técorce.  On  peut  non 
fitileraent  juger  de  Tannée  des  aH>ret 

Ï arecs  cercles,  maâs.a^ffi  deîa  divcr-» 
té  de  leur  nature;  car,  pôrexemplci 
racçroiffement  de  trois  ans  d'un  Chê- 
xie,  égale  celui  de  cinq  ans  d'un  Orme; 
On  peut  aufli  facileti^ent  connoître 
dans  quelle  fituation  l'arbre  a  cru  a 
r^ard  du  Septentrion  ,  ou  du  Midi. 
La  partie  qui  regarde  le  Septentrion  en 
croiflànt,  a  les  cercles  plus  ferrez ,  &  ta 
mouêlle  de  l'arbre  eft  plus  proche  de 
l'écorce ,  que  du  côté  du  Midi  ;  par- 
ce qu'étant  plus  expofée  au  vent  froide 
&  moins  échauffée  du  foleil ,  elle  fe 
ferre  &  fe  coa4enfeplus  fortement  :  am 

I  3  lieu 


ISH      BiblkAt^He  Vniverfcltt 

liea  que  celle  qui  r^;ardele  Midi ,  é- 
taût  continuellement  r^ardée  8c  ér 
diànfféedafoleil ,  rhamair  &  l'air  qui 
la  xtoorriflènt.y  entrent  en  plus  gran- 
dequatotité^&.dihteht  plus  cette  par- 
tie des  cercles.  C'eft  pourquoi  ceux 
qui  prennent  garde  en  tranfplantant  les 
aïbres ,  i  les  remettre  dans  la  premiè- 
re fituation  oh  ih  étoiént  auparavant, 
reâffiâènt  beaucoup  mieux  que  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  l\  atrive  fouvent 
qu'en  replantant  uïi  arbre  dam  la  fitua- 
tkm  oppôfée  à  cdlê,  oH  il  a'  crû ,  le 
côté  méridional  fê  tFôâvant  expôfé 
aux  vtri&  &  au  froid  du  Septentrion  » 
&  étant  trop  pteffé ,  &  trop  frappé , 
le  fuc  qui  le  nourridbit  s'arrête  ,   & 
l'arbre  ieche  &  meurt  ;  quoique  cela 
n^aifire  pas  ibus  l'Equateur ,  ni  fbti3  la 
2ône  Torride-  Le  foieil  y  frappant  éga- 
Icmctit  la  terre ,  lièî^  parties  des  arbres 
ne  font  d'auccm  coté  plus  relâchées  par 
lachaleur,  ni  condenfées  par  le  froid. 
Ainfi  l'on  peut ,  par  robferv;atioTi  de  ces 
cerclés  ,  eonnoÇtre  là  difFerènce  des 
climâfô ,  dés  terroirs ,  de  la  fitiiaitioîr, 
de  l'âge  ,  &  cîës  années  fertiles ,  ou 
fterilés  ,  comme  on  le  voit  dans  les 
Aétes  de  la  Société  Roiâle  de  Londres 
de  1670.  p.  41.  &  572. 

ïtl.  tes  Plantes  ont  leurs  maladies, 
«tiffi  \A^  que  lesiammaujc;llai  chaleur 

;  '  trop 
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trop  fiDrte  du  foleil  confume  non  féUT 
lement  leur  humeur  interieute ,  mais 
intercepte  même  celle  qu'elles  pour- 
roient  tirer  de  l'air  &  de  la  terre.  Le 
trop  d'humidité  les  fufFoque,  &  reni- 
pliflant  trop  leurs  pores,  y  caufe  des 
obftruârions.  La  rofée  qui  s'échauffe 
trop  promptement  fur  leurs  feuilles , 
ou  fur  leur  écorce  ,  leur  donne  des 
chancres,  que  les  anciens  Païens croî- 
oient  guérir  par  leurs  Robi^Huy  8c 
par  leurs  Fhralia  ,^  qui  étoient  lc$ 
Cérémonies  religieuïcs  du  Printemps. 
Le  froid  empêche  que  la  Sève  ne  cir- 
cule ,  ou  la  fi;lace  même  quelquefois , 
&  fend  les  aroresles  plus  durs.  L^  mau- 
vaife  conformation  de  quelques  unes 
de  leurs  parties,  y  peut  faire  haîtrç 
des  tumeurs  &  dès  excrefcence5,qui' 
attirent  tout  le  fuc,  &  quiafibiWiifîènt 
le  refte  du  corps,  &c.  Ceux  qui  vou- 
dront apprendre  les  remèdes  côAtre^ 
ces  maladies,  n'ont  qu'à,conftilterp'*' 
TAuteur  qui  leur  apprendra  diveries 
chofes  curieufès  pour  U  culture  des' 
Plantes,  dans  les  Chapp.IX,X,Xl,XÏI. 
&  XIIL 

IV.  Il faudroit rapporter  ici  ce  que* 
r Auteur  dit  de  k  nature  des  graipes 
&  de  leurs  parties ,  fi  on  n'en  avoit 
pas  parlé  aller  au  long  dans  le»  Èx-' 
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traits,demill:oire  des  Plantes  de  M. 
Rai^  Biblioth-  Tom.  III.  &  IX.  & 
dans  celui  de  TAnatomie  des  Plantes 
^e  'M.  Malpighi,  T.  IV.  On  remarque- 
ra feulement  que  les  plus  petites  fe- 
mences  font  toujours  les  plus  fertiles. 
Une  feule  graine  de  Tabac  en  produit 
tous  les  trois  ans  1196000000000000 
autres ,  fans  être  pajticuliérement  cul- 
tivée, ce  qui  la  feroit  eiKore  beaucoup 
plus  multiplier. 

.'  V.  M.  rConig,  après  avoir  examiné 
les  diverles  parties  dont  les  Plantes, 
font  compofées  ,  &  leurs  différentes 
efpcces  ,  propofe  'Tordre  qu'il  faut 

Êarder  dans  la  culture  des  médicina- 
ïs»  t  &Ie  moîend*avoir  toujours  un 
gardin  rempli  de  verdure  &  de  fleurs, 
en  marquant  les  Plantes  qui  font  par- 
ticulièrement vertes,  dans  chaque  (ai- 
fon  &  dans  chaque  mois. 

VI.  Mais  comme  toutes  les  con- 
noiflànces  font  pre(que  inutiles ,  fi  on 
ne  les  réduit  à  la  pratique  ;  il  faut  par- 
ticulièrement favoir  en  quel  temps  on 
doit  cueuillir  les,!Plantes,  afin  qu'el- 
les aient  plus  de  vertui  Les  Botanifles 
ont  accoutumé  de  les  cueuillir  ,  lors 
qu'elles  font  en  leur  vigueur  ,  &  a- 
vant  que  leurs  fleurs  foient  tombées. 
C'eft  pour  la  même  raifon  qu'il  faut 

arra- 
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arracher  les  racines  danslè  Printemps 
avant  que  le  fuc ,  qu'elles  ont  raflèm- 
blé  pendant  THiver ,  fe  foit  répandu 
dans  la  Plante  ;  &  qu'  il  faut  recueuil- 
lir  dans  l'Automne  les  fruits- &  les 
graines ,  dans  leur  maturité.  *  Il  y  a 
pluficurs  Médecins ,  qui  croipnt  qu<ej 
cela  ne  fuffitpas,  &  qu'il  faut  cocful- 
ter  les  Aftres ,  dont  ils  font  dépendre 
toute  la  vertu  des  Plantes  >  qu'ils  dih 
iHnguent  en  Solaires ,  en  Lunaires,  en 
Joviales,  en  Saturniennes,  en  Martia- 
les ,  en  Vénériennes ,  Se  en  Mercuria- 
les ;  &  qui  ont,  difent-ils ,  une  Sympa- 
thie particulière  avec  les  parties  du 
corps  humain ,  qu'il  a  plu  aux  Aftro- 
logues  d'affujettir  à  ces  Planètes.  l\  ne 
faut  pas ,  (êlon  eux ,  tant  avpir  ^gard 
au  temps  V  ni  à  l'état  des  Plantes  ^ 
quand  on  les  veutcueuillir,  qu'au  mo- 
ment de  l'exaltation  de  la  Planète,  & 
du  figne  du  Zodiaque ,  ou  de  la  conr 
ftellation  qui  I^  domine  ;  autrement 
cite  aaroient  fouvent  une  vertu  toute 
oppofée  aitxeffets  qu'on  en  attend.  Les 
autres  qui  ie  moquent  de  cesfcrupules 
fondez  fur  l'Afirologie ,  comme  Hel- 
Jîiont,  ,&c.  veulent  qu*on  prenne  ex- 
aftement  garde  à  la  manière  de  les 
«cueuillir, parce  qu'elle  change  leur  verr 
^.  Ibdiient,  par  exemple ,  quefîon 
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tire  les  ftieilles  ^Afarum  en  haut  en 
les  cuenillânt ,  elles  ne  purgent  que  par 
Ifc  vomifietnènt  ;  &  qu'au  contraire  fi 
on  les  arrache  en  les  tirant  en  bas  vers 
la  terre,  elles  ne  purgent  que  par  bas. 
Mais  le  principal  eft  de  ne  les  mêler 
pas  avec  d'autres  en  les  cueuillant,  & 
de  les  garder  à  part. 
•  Lé  lecond  ufage  des  Plantes ,  fe  tire 
des  eaux  diftilées ,  des  Efprits  ,   des  * 
Teintures  ,  des  Sirops ,  des  Extraits , 
des  Elixirs,  des  Huiles,  des  Sels,  & 
dés  Poudres ,  que  l'on  en  fait  ;  fur  quoi 
il  y  a  plufieurs  précautions  à  garder, 
que  l'Auteur  enfeigne.  (<j)  Mais  parce 
que  le  goût ,  l'odeur  ,  la  figure ,  la 
couleur  ,  &  les  âutreis  qualitez  fenfi- 
blés  fervent  beaucoup  à  découvrir  les 
vertus  àc^  Plantes,  il  en  traite auili  (^) 
afièzaulong. 

VII.  Comme  les  Plantes  foorniflent 
des  alimens ,  ou  des  médicamens ,  oa 
des  poifons,  ou  ne  fervent  qu'à  l'orne- 
ment de  la  nature ,  M.  Kon%  par- 
le (r)  eh  particulier  de  toutes  ces  pro- 
prletcz.  Il  n'oublie  pas  même  celles 
qu'on  dit  ordinairement  qui  agiflènt 
par  des  qualitez  occultes ,  dont  il  tâ- 
che (<aO  de  découvrir  les  raifons.  Ceux 
qui    feront  curieux    d'apprendre  le 

Magne- 
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Magnetifmc  des  Plantes ,  &  *  la  mat 
niére  de  fe  décharger  fur  eUe$;depli^ 
fleurs  maladies  ,  n'ont  qu'i  Le  Co»^ 
fulter.  Cet  Ouvrage  étant  égalo? 
ment  deftiné  à  foulager  les  naïades  9 
8c  à  découvrir  les  vertus  àf^  Plan-^ 
tes ,  on  y  voit  que  celles  qui  paflènt 
pour  des  poifons  font  d'exçellens  ré* 
medes,  pourvu  qu'ons'enTeryeàprOt 

Ï>os,  Dieu  ne  les  aiant  créées  qpe^pour 
e  bien  des  hommes,  t  C'eft  ainfi  que 
f/lfarum.  crud  ,  qui  caufe  de  çrueb 
vomiflemens  ;  étant  un  peu  .^>Quïlli; 
devient  un  i^mede  defopilant  &  diu- 
rétique ,  qui  chaflè  les  fièvres  kntes  ; 
que  Mron  bouilli  dans  du  viîiaigr« 
remédie  à  de  fâcheux  fymptomes  ;  & 
que  le  Napel  préparé  eft  un  fpecifiquc 
contre  T  Apoplexie.  * 

VIII.  On  a  accoutumé  d'attribuer 
aux  enchantemens  beaucojup.de.inaUr 
dies,  qui  ne  procèdent  efie&iyeipent 
|ue  du  trouble  de  Vimagjuatiqn-blef- 
_ée  par  les  mouvemens  de  latrifteflc, 
de  la  colère,  de  la  crainte,  de  la  hai- 
ne, ou  de  l'amour  ;.  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Plaidoier Jur  les  Magicitm 
y  fur  les  Sorciers  tenu  en  la  Cour  de 
Liège  ^  ok  Von  mmtfre  clairement  jqi^it 
ne  peut  y  avoir  de  cette  forte. :de  gens, 
par  les  Sieurs  4e  Hautefneiille  ,8^  Saàr 
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ti9tt  Avocats.  Qaoi  qu'il  en  foît ,  on 
peut  arrêter  ce  trotibte  par  Pufage  fie 
fét  l'application  de  plufienrs  liinples  » 
fi  on  eii^ croit  nôtre  Auteur^*  qui 
finit  fon  Hiftoirc  des  Plantes  par  un 
confeil  d'ufer  indiiFeremment  de  tou- 
tes fottes  de  nourriture ,  &  de  ne  s'at- 
tacher à  aucuns  alimens  particuliers  , 
fi  on  veut  goûter  une  fanté  ferme. 

On  a  ajouté  au  Livre  de  M.  Co- 
fîig ,  les  Remèdes  de  Ludovicm ,  ti- 
rez des  Animaux  ,  des  Plantes ,  des 
Métaux  &  des  Minéraux  :  &  comr 
•ne  cette  Ph|u*macie  étoit  embarraf- 
téc  de  beaucoup  de  parenthefes ,  & 
d'un  ftileobfcur,  on  l'a  réduite  en  Se- 
âions  &  en  Articles,  où  l'on  peut 
trouver  plus  facilement  la  compofition 
de  tous  ces  Médicamens. 

a.  Jacobi  Toi^lii  Sapiek'tia 

INSANIENS  ,  jîVe    PrOMISSA 

C  H I M I C  A ,  ad  perillujlres  i^  aw- 
fliffimos  Confuks    Inclyta   Civitatù 
Âmfielodamenfis^    Amltelasdami ,  a- 
pud  Janflbnio-Waesbcrgios ,  1689, 
11n8.pagg.64. 

Il  ya  quelques  années  que  M,  J.  J. 
Bêcher  Médecin  à  Spire ,  publia  en 
Allemand  un  petit  Livr^^fousle  titre 

de 
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de  Sa^effe  extravagdnte  ^  6s?  de  Folie  fa^ 
ge,'    Cet  Ouvrage«ft  compofé  de  denx 
parties ,  dont  la  première  ,  favoir ,  la 
Sageffe  e xtnvu ayante  ^  rapporte  les  In- 
ventions de  nôtre  temps ,  que  tout  le 
inonde  a  regardées  d'abord  comme  de 
folies  ,  &  qui  ont  cependant  heureu- 
fcment  réuffi.  La  féconde,  ou  la  Folie 
Sage  ,  traite  des  Inventions ,  que  l'on 
a  découvertes  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  travail ,  &  qui  ne  fervent  à  rien. 
M,  Tollius  a  auflî  donné  à  fon   Livre 
le  titre  de  Sagejje  extravagante  ^  à  peu 
près  pour  la  même  raifon.  H  y  a  en- 
viron deux    ans  qu'il  donna  au  pu-, 
blic  un  autre  Ouvrage,  fous  le  titre  do 
Fortuita  Ctitica^  où  il  fit   voir,  aufli 
bien  que  dans  celui-ci,  <ju*il  eft  entre 
les  Adeptes  des  rnyfteres  de  la  Chi-» 
mîe.  Il  dit  dans  la  Préface ,  que  le  Ch(^ 
triomphal  de  P Antimoine  de  Bajile  Va^ 
lentin  y  n'étoit  entendu  de  perfonne  , 
qui  fût  venu  à  fa  connoiflànce   ,     & 
promit  d'en  donner  auffi  l'explication^ 
quand  il  en  auroit  le  loifir.    C'eft  ce 
qu'il  afluré  encore  dans  fa  S^effi  ejc^ 
travagante  y  oà  il  foùtient ,    qu'ex- 
cepté les  Adeptes ,  il  n'y  a  jamais  eu 
&  il  n'y  a  encore  perfonne  qui  ait  en- 
tendu feulement  une  Période  des  Ou- 
vrages de  cet  Auteur  ;  fans  le  fecpurs 
de  les  Fwtuita  &  de  fa  Manudnâion  ; 
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&  c'eft  pour  s'aqaîrer  de  fa  promcflè 
qu'il  entrepTend  ici  d'en   expliquer 

Suelqœs  autres  endroits  ;  mais  à  con- 
ition  que  ceux  qui  feront  convaincus 
de  la  venté  des  explications  qu'il  don- 
ne, l'en  croiront  aulB  fur  les  cho(ês 
qu'il  paflèfous  filence,&  feront  per- 
fuadezque  la  Pierre  Phiiofaphdkn'eft 
pas  une  chimère,  étant  prefque  im- 
poilible  qu'on  eut  écrit  d'une  chofe 
qui  ne  feroit  pas ,  en  des  termes  fi  obf- 
curs. 

I.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  là  les 
Livres  de  BaRie  Valemimy  ont  cru  que 
c'étoit  un  Moine  de  l'ordre  des  Bene- 
diftins,  qui  condamne  l'ignorance, des 
ennemis  des  Chimiftes.  Mais  M.  Tol- 
hus  fait  voir  *  qu'il  étoit  inutile  à 
l'Empereur  Maximilien  de  faire  cher- 
cher ce  prétendu  Moi^ie^  &  fbn  Cou- 
vent ,  dans  iês  Etats.  Cet  Auteur  in- 
troduit fouvent  le  Mercurô  Pbilofo- 
phique ,  que  les  Philofopbes  appellent 
jBaJilius  ,  ou  rejralis  ,  ùls  de  jregmle  , 
parlant  fous  ce  nom.  H  oc  s'appelle 
pas  Valentiu  de  la  Ville  de  vJence^ 
comme  on  fè  l'efl  im^^fiué»  maïs  du 
verbe  Latin  valere  ,  qui  figuifie  être 
puiflknt;  parce  que  ce  Mercure  pé- 
nètre,  engendre,  nourrit,  augmen- 
te ,  change,  &  renoavèlle  toutes  chofes. 

,    Il 
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Il  eft  de  r ordre  des  'Benediâins  ,  par- 
ce qu'il  communique  à  fes  pauvres  frè- 
res ^\ç^  metâux  impurs,  la  Benediélion 
celefte  ;  c'elt  à  dire ,  fon  eflence  étlie- 
rée.  Ce  font-là  les  B^nedidins  8c  la 
Benedtélion  myftiques  de  cet  Auteur ,  & 
c'ell  ainfi  que  dés  le  commencement 
de  fon  Introdudion  à  la  grande  pier- 
re, p.  8.  il  avoit  dit  aux  Métaux,  en 
parlant  à  eux  toujours  fymbolique- 
ment ,  comme  à  Aq^  hommes  :  Priei:, 
donc  Dieu  notre  Créateur  ai/ant  toutes 
choses  ,  qs^il  vous  donne  fa  Bénédiction 
four  cejujety  &  L.  11. Cuit.  part.  11. 

Eag.  226.  Priez*  Dieu  avec  un  cœur  pur 
i  attentif ,  afin  que  vous  oùtcniex.  de 
lui  la  mifèricorde  ^  la  jageffe  isf  la  bene^ 
dtélion  Cette  bénedidion  eft  un  don 
de  Tcfprit  celefte  fulpliureux,  qui  don- 
ne la  vie  &  la  nourriture  aux  chofes, 
M.  Tollius  rapporte  encore  unpaflàge 
tiré  de  la  page  255  ,pour  prouver  que_ 
c*eft  la  véritable  explication  de  cette 
benedi&ion  :  Cet  efprit  du  Mercure ,.  qui 
ré  fout  les  métaux  pus  corrofif^  eft  ta 
principale  clef  de  ma  féconde  clef^  dont 
fai  parle  au  commencement*  C*ejl  pour- 
quoi  il  faut  que  je  ni  écrie:  venez,  ici 
vous  les  Bénits  du  Seigneur  ^fosiffr et,  que 
Pon  vom  oigne  d^ huile  ^  ^  quifonvoui 
rafraUhiffe  cCeau  ,&'  embaumer*  vos  eorpt 
de  baume  ^  de  peur  qu'ils  ne  Jepourrif- 

feutj 
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fenty  ^  au'ikne  fentent  maurvais.  M« 
Tollius  oemande  ici,  s* il  n'eft  pasvî- 
fibletjueces  Bénits  du  »S«rg»^«r  (ont  les 
tnetanx  Philofophiques  ,  qui  partici- 
pent du  MercarePhilofophique? 

II.  Après  avoir  expliqué  ces  noms, 
M.  Tollius  prouve  que  TAuteur  em- 
ploie une  Profopopée,  &  qu'il  ne  faut , 
pour  en  être  convaincu ,  que  lire  les 
pages  18 1,  &  183.  du  même  Livre, 
où  il  s'excufe  d'avoir  tant  découvert 
de  fecrets,  &  où  il  introduit  en  fuite 
Jupiter  parlant  ainfi  :  J^ai  dans  woubth- 
rojcope  k  Sagittaire  i^  ks  Poiffans  entr^ 
les  do9tx*e  fifnes  celeftes8cc.  On  ne  peut 
rapporter  cela  a  un  Moine  ,  mais  il 
convient  parfaitement  au   Mercure  , 
qui  eft  transformé  en  Juoitcr  par  Sa- 
turne, &qui  demeurant  Mercure  de- 
vient Jupiter  ,  étant  exalté  â  un  plut 
haut  degré,  qui  eft  une  gradation  Phi- 
îofophique ,  dont  l'Auteur  parlera  plus 
amplement  dans  la  fuite,  &dont  il  a 
déjà  dit  quelque  chofe  dans  fa  Manu* 
duâion.  De  mêmecequi  eft  dit  page 
260  :  Je  fitis  un  'homme  fpirituel^  fujei 
â  r/tat  ffiritnel  y  i*f  ottaMparun  fer^ 
ment  fpirituel   à  f  ordre  des   Benedi^ 
Sins  &c.  regarde  le  Mercure  Philofo- 
pbiuue.  Mais  on  voit  dans  la  IL  Par^ 
tie de  fes  Oeuvres ,  Chap.  15.  L.  ii« 
une  PrQfopopée  manifeite  du  Merco^ 
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re,  élevé  à  la  grandeur  du  Soleil, ou 
de  l'Or  Philofopliiquc ,  &ileftimpof- 
fible  d'en  douter,  fi  on  l'examine  at- 
tentivement. Bafile  parle  encore  fou- 
vent  ailleurs  fymbotiquement ,.  mais 
en  forte  <|u'il  mêle  toujours  quelques 
paroles  clail-cs  ,  qui  font  tout  auffi- 
tôtconnoître  ce  qu'il  veut  dire,  pour- 
vu qu'on  en  foit  averti. 

Voici  comme  il  s'exprime,  dans  le 
Livre  des  chofes  9fatwr elles  l^  fnrnatu^^ 
relies^  Chap.  j.  •où  il  parle  du  Mer- 
cure, pag.  438.  Il  y  a  plujieurs  perjon^ 
nés  dans  le  inonde  ,  qui  ne  croient  pas 
cela  y  qui  refliment  impoffiile,  (il  avoit 

Sarlé  du  Mercure  Phiioiophique,  joint  ^ 
Venus,  &à  Mars  Phiiofophiques , 
&  propre  à  la  tranfmutation  »  &  à 
l'augmentation  du  microcofme,  par  le 
moien  du  corps ,  ou  plutôt  du  feu  va- 
poreux )  ^  qui  s'en  moquent ,  €alom^ 
niant  ces  tnyfteres  oà  ils  ne  comprennent 
rien.     Mais  je  leur  permets  cCètre  des  a* 
nés  y  des  ridicules ,  Çs?  des  fous  ^  jséfqu^â 
ce  que  P illumination  fuive  ,   qui  ne  fe^ 
fait  point  fans  la  volonté  de  DieUj  mais, 
qui  arrive  dès  qu*il  T ordonne.    Les  per-* 
Jonnes  intelligentes  ^  favantes  dans  /*£-. 
criture  ,  qui  ont  fidèlement  répandu  la 
juenr  de  leur  vifage ,  me  rendront  volon* 
tiers  témoignage  ^  occ. 

Tou«^ 
*  Ed»  Hamburg,  lô-jj. 
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Tous  ceux,  qui  avoient  lu  jufqu'à 
Çréfent  ces  paroles  ,  croioient  avant 
M.  Tollius ,  qu'il  falloit  les  prendre  à 
Jà  lettre,  &  que  c*étoit  un  bon  Moine 
Benedidtin ,  qui  reprochoit  aux  enne- 
mis des  Chimiftes  leur  incrédulité.  II 
avoue  lui  même  quelles  a  lues  vint  ou 
trente  fois ,  avant  que  de  les  entendre , 
jufqu'à  ce  qu'aiant  repris  tout  le  Li- 
vre pour  découvrir  tous  les  myfterea 
du  Ciel  chimique,  il  a  remarqué  que 
cet  Auteur  reconnoît  trois  mondes,  le 
Macrocofme  ou  m^and  monde, le  Me- 
focofme  ou  monde  du  milieu ,  &  le  Mi» 
crocofme  ou  le  petit  monde ,  c'eft  à  di- 
re le  monde  Surcelefte,  le  Celefte^  & 
fEleme9ftaire,  Le  Macrocofme  dont  il 
p^le  eft  la  terre  qui-  fe  fait  du  Mer- 
éùre  joint  avec  le  fouphre  &  le  fel 
Philofophiqtie  ,  qui  devient  alors  la' 
nïédecine  parfaite  de  tous  les  me- 
taux ,  non  feulement  pour  les  engen- 
drer au  commencement  dans  la  terre , 
éomme  dans  le  Macrocofme  ;  mais  auf- 
fi  pour  les  changer  par  le  moien  du 
corps  vaporeux  dans  le  Microcof- 
me,  qui  eft  l'homme  Chimique  engen- 
dré de  la  conjonction  du  fouphre  & 
du  fél.  Le  Mefocofme  eft  l'eau  céle- 
fte,ou  le  Mercure  Philofophique  joi- 
gnant le  corps  &  l'Efprit  par  l'ame ,  ou 
joignant  le  fouphre  &  le  fel.  Le  Mer- 
cure 
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cure  eft  auflî  le  monde  furvelejîe^  le 
premier  mobile ,  la  fource  &  la  racine 
de  la  vie.  Le  monde  célefte  eft  Tefprit 
ou  le  fouplire  ;  &  le  monde  élémen- 
taire eft  le  fel.  Ainfi  les  hommes  ou  les 
habUans  du  monde  Çont  les  métaux,  qui 
ne  font  pas  encore  repurgez  par  le  Mer-< 
cure;  qui  ne  croient  pas  ces  chofes. 
Croire  &  la  foi  fignifient  tout  autre 
cliofe  chez  les  Chiroiftes,  que  chez  les 
Théologiens  ,  ou  dans  le  commercé 
ordinaire»  La  foi  n'eft  autre  chofe  en 
Chimie,  que  le  Magnetifme,  ou  l'at- 
tradtion  de  la  terre  invifible ,  ou  de  Tef- 

f>rit  terreftre ,  par  laquelle  il  fe  joint 
'efprit  celeftè  du  Mercure  ;  &  lorfque 
l'Auteur  dit  que  les  chojes  furnaturel^ 
iesy  c'eftàdire,  1^  fpirituelles ,  invi- 
fA^Xés  8c  incomprehénfibleô,/^  doivent 
comprendre^ juger  par  la  foi,  cela  veut 
dire  que  le  Mercure  fouhaite  &  em- 
brafle  le  Merfcuré.C'eft  pourquoi  l'A- 
ftronomie  eff  le  Porte  enfeïgne  de  l'on- 
zième clef  de  Saturne,  portant  devant 
lui  un  drapeau  noir,  oi!i  \2^  foi  eft  re- 
préfentée  vétuë  dé  jauneScderoùge, 
parce  que  les  couleurs  jaune  &  rouge, 
qui  font  cachées  fous  la  noirceur  de 
Saturne,  dont  parle  G^^^r  L.  i. C.  5. 
ne  s'apperçoivent  que  par  la  foi.  Satur- 
ne elt  le  premierdes métaux,  qûiém- 
bràlfè  &  qui  fixé  Mercure  par  la  foi, 

com- 
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comme  M.  Tollios  l'a  montré  dans  fa 
Manudmâie».  Baille  Feat  que  cette  foi 
manque  daa^  les  métaux  imparfaits  , 
jt^qnàce  que  nilttmiHationfitive. 

Ce  font  CCS  dernières  paroles  qui  ont 
ièrvidedef  àM.  TolliuSjj)Our  décou- 
vrir le  vrai  fens  de  ce  paflage.  Uiliu- 
minatÛM  eftun  terme  Chimique,  dont 
Baille  fe  fertfort  fouventen  décrivant  . 
le  grand  Art.  Comme  les  Chimiftes 
entendent  par  le  cœwr  le  centre  de  la 
terre  falée,&par|/*^r//  l'eijïritde  fou- 

S^hre,  parla /»m^^  ou  par  le  bien  le 
buphrepur,  &par  \ts  ténèbres  y  ou  par 
le  w<i/,  le  foupnre  impur  ;  ils  enten- 
dent auill  par  tillumUtation ,  la  circon- 
fîiiiondufouphrepur,  oucélefte. 

Bafile  ajoute  que  cette  illumination 
ne  fe- fait  point  yîrw  la  volonté  de  Dieui 
mais  qtieiie  attend  qsfil  adonne ^  M. 
Tollius  n'a  pas  encore  jugé  à  propos 
de  nous  apprendre  ce  que  fignifaentles 
mots  Dieu  y  fa  volonté  ^  fcf  fon  ordre  ^ 

f>armiles  Adeptes,  mais  il  promet  de 
'expliquer  dans  le  Ciel  Chimique  ou- 
vert ,  oc  dans  la  Théologie  Chimique 
qu'itdonnera  au  public. 

iisfo/'/^continue  Bafile Jlesperfonnes  in- 
telligentes ^  favantes  dans  r Ecriture  , 
Si  ont  fidèlement  répandu  lafueur  de 
(r  vifage ,  we  rendront  volontiers  té- 
moignage ,  en  fo4l^nant  la  vérité^  Çjf  côn^ 

fit- 
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firmtront  qu'elles  créent  certainement 
que  tout  ce  que  je  dàejïvrai  &^c.  C'eft 
à  dire  >  félon  M.  Tollius ,  que  les  mé- 
taux engendrez  delà  conjonftion  du 
fbuphre  &  du  fel ,  ou  de  Tefprit  falé 
de  la  terre ,  qui  ont  reçu  le  fouphre  pur 
&  l'elprit  du  Mercure  attiré  par  la  ter- 
re ,  &  gui  ont  joint  de  bonne  foi  leur 
^  cfprit  lalin  au  Mercure  fe  joindront 
Velbritcéleftedu  Mercure.    ' 

Bafile  ajoute ,  que  p/u/teurs  Savons 
imaginaires  fe  msquent  de  ce  myfiere^tsf^ 
le    diffament ,   le  perfecutant  jnjqi^au 
centre^  maisqf^iieji  ajfttré qu'un  temps 
viendra ,  lorjque  Jes  moHelles  fercnt  fiij'* 
fipées^  là  qftejes  os  feront  fecs  ^  que  les 
hémmes  prendront  foin  de  lui  dans  fin 
fépulcre^  ^  que  Dieu  permettra  qu'ils 
le  réfuÇciteront^  &c.  Ces  Savans  imagi- 
naires font  les  minéraux  &  les  métaux» 
&  fur  tout  Venus,  dont  quelques  uns 
s'imaginent  qu'ils  tireront  la  teinture; 
mais  ce  ne  font  que  desSavanaimagi- 
naires  ,  parce  que  leur  fouphre  n^ft 
pas  fixe,  mais   peut  être  enflammé 
&  s 'envoler  dans  le  feu.  Ilsperfecutent 
le  myftere  de  la  pierre  rhllofopha- 
le  ou  l'homme  Phiiofbphique  ,  parce 
qu'ils  lui   font  nuifibles ,  fur  tout  les 
minéraux,  gui  le  rongent  par  leur  fou- 
phre corrofir,  &  le  confument.  Mais 
wtcmpsviendra  &c.  c'eft  à  dire  que 

lors 
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lorsauele  Mercure  fera  cuit  &  meuri 

Ear  le  feu  Philofophique,  &  que  fon 
.umidité  fera  deflèchée,  la  Lune  & 
Venus  le  reflufciteront  ;  car  il  faut  le 
faire  mourir, afin  qu'il  reifufcite  plus 
glorieux. 

Ilfaudroit  traduire  le  Livre  de  M. 
ToUius  tout  entier ,  pour  faire  favoir 
l'obligation  que  les  Curieux  de  ces 
fortes  de  choies  lui  ont ,  m^is  le  def- 
(ein  4e  cette  Bibliothèque  ne  le  per- 
met pas.  On  avertira  feulement  qu'il 
ibûtient  •  que  la  plupart  de  l'Or  po- 
table ,  dont  plufieurs  Princes  ufent  > 
o'eft  pas  le  véritable  Or  potable  des 
Pbilplophes,  dont  il  enfeigne  lacom«- 
pc^tion  ;  &  qu'enfin  il  explique  les  Pla- 
nètes ,  pu  les  fix  clefs  de  Bafile  Va- 
lentin  ,  pour  entrer  dans  le  grand 
Art  ;  &  promet  de  communiquer  en- 
core plufieurs  autres  fecrets  au  Pu-, 
blic. . 


).  Mis* 
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3.   MiSCELLANEA  CURIOSA.^* 

vtf  Ephemeridum Medico-'Pbyficarum 
Germanicarwn  Académie  Impériale 
Leopoldina  Nature  cwiofarum  Decu* 
ria  IL  annm  fextus anni  i6%7 ,  Com^ 
iineHs  CeUberrirmrum  Firortan^tw» 
Medicorum^  tum  aliorum  Erudéta- 
rum  in  Germaniâ ,  Çjf  extra  eam  Ob^- 

SERVATIONES  MeDICO-PHY- 

sico-Chymico-Mathema- 
TICAS,  cum  Indicibm^  Çîf  Àppen* 
dice ,  eut  annexa  eji  D.  Gotbofr.  Sa^ 
muelis  Polifii  Myrrhologia, 
Norimberg»,  fumptibus  Wolfgangi 
Mauritii  Endteri ,  in  4. 168J&.  pagg» 
10,54. 

ON  trouve  dans  ce  Volume  plus 
de  trois  cens  diverfes  Obferva* 
tions  fur  la  forme ,  &  la  conftrudion 
du  corps  de  l'homme  &  de  quantité 
d'Animaux ,  de  Plantes  rares ,  de  Fier* 
res  ,  &  de  Minéraux .,  &  plufieurs 
Remèdes  faciles  à  préparer ,  contre  la 
plupart  des  maladies  les  plus  affligean* 
tosy  8c  les  plus  incurables.  On  y  peut 
lire  diverfes  expériences  de  Phyfique , 
&  le  moien  de  faire  plufieurs  Opéra-- 
tions  Chimiques  d'une  manière  plus 
<:ourte  &  plus  avantageufc ,  que  celle 
que  les  Maîtres  de  Tart  pratiquent  or- 

dinai- 
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dinairement.  On  y  voit  auflî  une  des- 
cription hiftorigue  de  l'origine  &  de 
i'ufage  du  Fard,  &  un  Traitté  de  la 
oature&  despropiietez  delà  Myrrhe. 
•Il  feroit  àfounaiter,  que  ceux  qui  tra- 
vaillent àrecueuillircesObfervations, 
les  plaçailënt  chacune  daasleur  ordre 
particulier,  pour  la  commodité  des  Le- 

•  I.  Il  fèroit  difficile  de  faire  de  juftes 
Extraits  de  tant  de  nËitiéres,  qui  font 
propofées  dans  TOriginal  d'une  ma- 
nière aflèz  ferrée  ;  mais  pour  en  don- 
ner une  idée  générale  ,  on  en  rap- 
portera quelque  chofe.  On  ne  s'arrê- 
tera pas  a  ce  qui  peut  regarder  la  con- 
ftruécion  du  corps  humain ,  ou  les  di- 
verfes  incommoditez  où  il  eft  fujet 
ni* à  en  décrire  les^reinedes.  Il  fuffit  d'a- 
vertir qu'il  s'y  en  trouve  même  con^ 
tre  lesinfnltesdu  Démon,  &  que  quel- 
ques prifes  d'Antimoine  Diaphoréti- 
<}ue ,  ou  quelques  gouttes  d'elprit  de 
Corne  de  Cerf  re&ifié,' ou  de  vin  E- 
.  metique  opèrent  beaucoup  plus  effi- 
cacement nir  les  poflèdez  &  fur  les 
Démaniaques  ,  qu'aucun  Exorcifme, 
comme  on  en  peut  voir  les  expérien- 
ces rapportées  dans  ce  *  Livre.  Le 
feul  Traitté  de  la  Myrrhe,  qui  eft  à  la 
fin ,  enfeigne  des  remèdes ,  où  ce  par- 

tum 


*  ;<}^e\ 'dai&uc .  d^^yijtfeKwe  ^  autïJeiHent . 

J^l^ceajjijîJi.fpBiri^aliKles.^^^  là  pier- 
î^OP«(pî<.')lQin  ^  feit  liirprepâritj  '  U  nè^ 
faotp9<Q|,4*^tp  préj^rapç\n  â  C!&  ver, 
nwfej!  «pit  îA<ft§9qw%le  premier  joor, 


S^fi^l^;  ^l^c^f^  1%  qjijDl  4f  pn  ajai^te  i% 
^ém^;4^nrtt4'  d^'^fîaçQ^e;,  «qaè  Ton. 
pflç  snAaiterdans^Mî?  g^A  iinge  apré& 
ie«^YW3ipête??;^fei9Çle.>  La,  dofe.cO. 


Pf  rp»|.'fciKK)r^fpfcjs.  «îri-a9gft  :  .^r^M'uoi 
SjpQteem  tde.iCrane  d'honime  mort 
yMemment ,.  p^da  au  col  ^  &  porté 
for  le  cœur^.gqeriç  ratrqphije.de^  Pa- 
jalydi^ue^ ,:  &,  qu'o>^  peut >  faïre  d<ï^ 
la  mêiuke^njati^rç.  im  fipraçde/pecifiqu» 
TmeXlll.  K.  con- 

»  i'^f.  Xij.  t?^«r?7;  i?^^  9^>  304. 
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cônti^lft  Mal  CâAié.  Leittêcœ  ûtàact* 
r^  contre  là  Bèrté  qn^t^  icmàegsii 
lïuii  pomtne  cnkè  fcûiAts'^mïAdi^im^' 
ptié  r^oît  tâtdi^  de '^tlMqim  imD^r^i 
ctàiric  de  méiné  d'HdIéteré  tfbir^  &  dé' 
4^el<jueè  àcfàardè  GIrdSé,  qu'on  ôte 
apfèij  qu'elle  éft  <:Qitt.    M.  ffmk^ 

4a'en  iê  Jàvant  l^f  f>iêds  \  1»  ioîp  ^dinr 

les  jotirs  U^ifitérralc  >  dâfi^^né  lèfDi^e^ 
faite  atec  de  P^IKti ,  &  <iè  'fel  v'  ^n 
.  fera,  abffl  g[iièri.  ZI^If«iir<^^^.fer8d^ 
detf  Af.  Htt^rrrWjf:*  prëftrè  laeroc^ 
te  dé  Brebis  fi^âtche  é»  fb^  dé  X^ 
tapAâmé  for  le  yeTitré-  i  à  tbil»  IdSr.  ait-- 
treà  remède  V  pmtmtiSétàÈiS^  1er  cck^ 
iheuri &  les  cfoiilâtfi)'  &'-ll  #rà(2:iiè' 
d'a|ypUi]aér  1|^pôiahf4è  tCC^^i^iriëdi 

Tbef/èlh  de  Mi'iiiéèe'Cbiiipagbi^v 
dit  t  q^e  (|  éfi  âMj^Verélè  fulhâu  dcf 
mois:  de  Juillet  âtt  bbtt  d6  Ffênè  $  & 
^a*ôn  efi  tiré  de  Peau  dKtitéè  «  cem  eao 
eft'  on  refiifdé  afibfé'^nM^  la  Dyfeti- 
tètlé  >  &'CC>nt^  lei^âiflcpM»,  &  gae-*^ 
r!t^  toutes  ibttés  âe'^MiéK^^i  l'à^l^ 
ôtïànte^téribQreine^ti  M.  Hamkin«tm^ 
Nejhf  ÎI.  de  là  Sùtitité^  dit  qu'on 
peut  goe^îr  là  ftrdlté  ^  en  iMppUqàant 
line  pie^  c>u  dne^catitfle  i  Tordlte  da 
É(«)adé'>.  ât^  en  Allant  âiièi' i^r  quet- 
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^'ttn  raûtrë  éxci^eftiiité ,  li  plus  fb»tf 
qu'il  peut.  Ces  Médecins  ne  prennent 
pas  fèuleinènt  la^  peiné  d<S  pf6d]rer  -du 
fbdlag<«hiêiit  wa%  hdlNiiie»,  Ms  Gi^dJ^ 

àiiatj  Ctevinné  ihakides^  ddns^  lettr  ilûar^ 
rf tufe  péhdaiit  doottê  ^  qainze  jOilrài 
diepttis  deiiiiç'  onée  ^l^â*lr  deux  dé 
€rr)€tk  nMidkrûnk  piAverifé,  e'eft'Qh 
retnedfcpreOqluè  iinivérftl  à'  to^tféé  léHri 
ntaladies;  Otrne  troavepat  des  renie* 
dés  meilns  (brprenans  »  dans!  lé  rupplé<> 
iftent  de  ce  v  olume  %  t  cWitrè  les  1^* 
peurs  )  du  fafibcaciôns,  contre  bPlichi<^ 
ne,  cofttre  la  6évre  quâfte  »  tes  coti- 
tdrfionà  de  bouche  &  du  vifagé  &c. 

II.  Ma»  ff  les  Médecins  &  lès  Ma* 
kldés^rehcôntrérit  des  réfaedeà  dàns^cé 
Livre ,  ceux  qui-  cbe'rchent  à  s'enrïchif* 
par  le&fciurhéaux  de  là  ChiAiiè,  à  nj 
apprtnd^ônt  pas  avec  lAoihS  dé  plâlm' 
lé  moien  àt  tirer  une  pliiH  grande 
quantité  de  Ginàbre  de  l'Atitiinoîhe  , 

Su'on  n'a  fiiif  jufqp*à  prefén^ ,  dont 
s  feront  redevables  à  M.  SoffrtfT&\ 
Miciaàh  ïi  dé  la  Société,  8t  cottîaknt 
oh{^tfaire,enn)oiti^d'tid  demi  quart 
d'heure,  la  Teinture  Ntpiritico^byff^con» 
ênaqke  ,  &  là  Teintèf^e  de  foufifé  de 
Vitriol ,  fpecîfiqué  pour  ïes^  maux  de 
'     '  '  '  K  i  •  •  '  tétc, 

*  '-^  Vag.  191.  t  ^iitndïx,  ?ag.  f  ^  6. 


«Stt,&pair  mmmkB  Besaon^pfct 


IIL  On  afok  parié  daai  le  Vota- 
e  précèdent  d'ma  Apo|îcaîie^i  pof- 

e  «se  ^iqoqpr -9  ^  :^  îs^  jenu  de 
£ûie  jKoÂiwe  ^  tdêd  b^fmpamp  ,plu9 
à*é^  ,  &  de  £^ùis  ,  (}a'il  n'en  pfo- 
diiît  ordînaûrenent.  M-  Clsmdtr ,  le 
T^icfie  Lde  laSopeté^déaMiwicini  lèn 
mt  paveil  dans  çdpî-ci.  *  U  dît  qa'â 
ne  faut  qoe  imûe  tren^r  le  bled  ,  a* 
Faost  qpe  de  Je  (emer  «  dans  de  l'eaa 
lie  pluie,  on  àwrs  de  la  roCk  da  mois 
de^fai ,  oà  l'on  ait  {ait  infliferda  (il* 
mîer  dep^eon  &  de  brebis,  avec  une 
tx>nne  quantité  deialpâre^ ,  on  mëiae 
dans  de  l'eao  d'an  viens  fbmier.    U 

prc^fcaufli  nneaotre  (birte,de.^flîvet 
^oi  n'efl  pas  de  beaucoup. plosàç  dé* 
peofê,  qiii  fera  porter  à  un  ricul' grain 
de  bled,  xo,  30,  & 40. épis  fort  rem- 
plis, dont  il  2^  fait  rexperience  ;  mais 
ceax  qui  s'en  yoodront  fervif  ^iqivent 
prendre  garde  à  nç  ièiner  pas  leurs 
crains  trop  jrès  a  près.  .,^ 
-  I V.  Ce^x  qoiaiin/nvt  rHîfltpire  n^ 
tordileppiM-Font^re,  dans  cet  Ouvjrage, 
]a  defcription  de.  pluCeurs  animaux  , 
liierres  ,  &  p]ânte&  curiéQfi;s&  utiles. 
-On  jiâit;  ¥oif  qus^  Diey  a  mp..4#ns 
cnague  paXs  ce  £ui^ut  reitiéclier  aux 
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ijialââîcs*  <Jé  .fës^  Tîdbrtài?».  On  trouve 
idans^tteas  les  paï5,  6$  VonçftTujet  âuif 
T^tronêllès  «  aux-  hûmçurtJ  frdide?  ; 
beaucoup  dé  petite  Scrofulafi ré  ,  dont 
\2L  d^coftion  prife  par  la .  botiche  ,  & 
fc  marc -appliqué  en  è'ata'plâmè  fiir  le$ 
parties  affligées  ^  font  un  Tetnede  fou«^ 
-verain.  Ceux  qnî  habitent  proche  dei 
fàarêts  font  ordihairenïent  pltje  fujeb 
aux  mau^'ye-  Rate  V'^^e  les  aotrest 
itiàis  Dieu  à  pdurvu'la  pfûpaiT  decéj^ 
•lieux  dé  Brttiire\  dont  la  décoÀiorf 
cuerit  cette  rnfirmité.  Les  Danois  -68 
les  HoUandois,'  <jiri  fôht  fujétS'àdScdrfi 
eut,  ne  mantjuettt  m  cte  Nafet*,  nid^ 
éreflb*!  ^  nV  de  Cbclêtiwe  ^^  ni --dé  Èterte, 
ifi  de  Poivrée;  '  tèë  lîeto,  oîi  Ton  éft  fii- 
jet  aux  obftrut9rions  caiïfées  pa^  ki  fbP> 
ruGon  de  bile  ,  abondent^ en  Abfinte. 
t' Arabie  ,  klbnt  fe;  Climat  éft  é^ipo*^ 
fé'  à  pliJfîeiïrs  maladies  aiguës  ,  poffè- 
tîela  Mtrrhei<juî  cofitriSjt*  beàlicdup 
i <cs'(bukg«f.  M.'  vP%>f-;  Mêdédmà 
Srâritforts  <}Hi  1a'>piAlt^  urte'Botkhi- 
^Oc,  adjoint  à  là  fin  de  ce  Vblume  53a 
ample  Traitté  de  la-Myrr^e/en  fbrine 
d'Hiftoire  de  cette  Planté  ^•oiiJl-&it 
voir  qu'elle  entre  dans  la  compofition 
d*âne  infiiiité  de  réméd^.  Ce  fTAitaf 
eft  fi^écedé  dé  t'ês^\  ÙQ^^ne^ue  decejjt 
te  Sôticté,  iJf .  Gr4HàitU^  touchant  PAn^ 
tioiOine  »'  ^lé  faki  -que  les  AROi^rii^  ^sri'' 
'  l^  3  fai- 


£iifi;>ifn(  >  pii  ^h  avoir  pm-I^  fUot> 
çafioa  de  ^  bontsé  &  de  Ia  vôrtu  dç 
r$aa  du  Nil ,  &  de  qiielqaes  textes  ^e 
l'Ancien  Teftamcnt  qui  parlent  du  fard 
4^  Jezabel,  &  des  femmes  d'Ifraël, 
|I  explique  le  paflfage  célèbre  du  Cb. 
LIV:  II.  d^I/àïe,quiatantembarraÂ 
fé  ]e6  Interprètes  ,  en  montrant  quf 
k  terme  qu'ils  ont  traduit^/^r^r^^, 
£gni£e  proprement  9ne  elcarboucle* 
II  fait  voir  aqfQ  que  la  matière  du  fard 
des  Hébreux  étoit  l'Antimoine ,  &non 
pas  le  VermiHon.  Ce  Traitté  eft  fu4vi 
d'un  autre  de  M.  Henri  ,  II.  Arion 
de  cette  Société ,  «n  forme  de  l^ttre^ 
M.  fioyle,  touchant  jplufieurs  manié* 
res  nouvelles  de  melarer  Tair  raréfié 
dans  (à  Macbk^  dv  Vttide. 

4«    TOAMNIS   Mi4:hae^is  Medù% 
Cekbcrrim  /UuftrJffimi  Princ$ffis  Séê^ 

furii  StaiH^tmJrciiatrifeluijJivH^cC* 

c  A»  &c.  '  Norifnbergas ,  fiimptibus 
Joamuis    iiQ(^00fÀ ,  îp    4.   .i6S<^ 

^i;iQ4t  (ks  Copier  de$  Maoufcrics  de 

.;  Hkib«fl«^ue  les  plv  graiMs  I^cati» 

€fl9c^  DOebçccboienc  «irfcc  beaucoup  de 

•  'i  foin 


4oi3Ê  &.jdà  dâwufti.,  pei}t  faUe  croire 


ilti  OtimsifxsJfEài^^ii  qui^roitiété 
-fon  difeipte^  &  ^911 J  CoivI  Ai  nsçtho* 
'41e  avec  Meoaonp  jle  fuccèi  âacs  i» 
*c«îqnewIp*ïWUb  Avi^éer  à  ^  dfr- 
^ËHtt^Si  rl'pB  î5i£;twç  f^çc*ii  J  gai  fj» 
•eft  TedévaÙe  J4eb^fçejqte  jE^^idon;, . askx 
aqoi  joindront  ,ti^.àKiXK}:^^téa^^ 
-lue  aorcmttin<;orp9  cotfiplet  i^  -U  Mc« 
4cciiieTliécMf^p€:&Pfatigue.  ' 

:   Cet  Owrege  ;C$,coa»|ôfi£  4e  dn4 
JiMeé  I,  t]0â(^t  la  {l|wmiér^.  çoniiiireq^ 
l«IVatiq!ii»g|éaer«lede3  Mc<kdM  >  dao» 
4*  cnee  de^  ii^«4îef  Upiyeiiftlm  >  Par- 
ticulteres^  h  Cbif^i^gcies  >  fekfn  J« 
«ci*Qcle  de  /a^fvir.  l^i  fec«irie,tMit- 
tc  deJbPrAtiq!^e4)«03icHdito 
arcade  ^.  p^9^  difeiieii^sJlc 
^i  font  lies ftosiQM^HH^Fe^.jyitit^^ 
;iie  çQonpreficl  do^  i^nuuçques  fuiïlcsior* 
jdMQ4nces  dé  }i^decioe  de^Mcii^A  la 
i^io^ttiéoe.  r^kj'oi^re  qae,Ie^  >||e4ç- 
çsns  Publics  doivent  tgaçder  df^pv5  ^la  ^« 
£te  dea  iboQt|i<)iie9  des  ^^jiQtîcairés ,  4^ 
pettr  .qu'ils  :i^  difpQnTeiit  tô»\  les  i»e* 
IBedtev  qttîoo  Je«r  iÇNfdi;^!^!?  (èe^cûnippi» 
An:  fi9fiit|asdciimr^^Q9«m€tj;ltt&^^ 


^4  ^^^^iiff^ri>4!^^^^'*P^f^  '-' 

*qu'âpréfettf!ès^lîisiÔcrepB.xr:jj  -i..p 


-^'tKlvTageS  en  'pWBfculier  j  difft  ^pôoi 

'  T.  Là- «pi^eiîiféfte^  PaViSe  4ff  cduï-cî', 
'contient' Tépt'  livffcs>V  (tont^le  pre- 
'^jnîcf  tNkte  dé^'toi9te«-te'èfpcccs  Je 

^ïè^lfe  4nifàâ1bs?ifê1a/t«tes'l6cideimàs 
'teriiede« V  ith ÏH^ ae^  boote* vl&>Tafi> 
'^îpns.  de^r^^^oiMne^leliViâdé  tôâfics 
^lês^malaâiè9dùbasir^ï)(Fè,<&:'de:ia-  nuù- 
niére  .dé  leis  traiter'}  fcf^Vii'âis'jmali- 
'diès  'âes^fejttihesf,  ^trec^j^toyfiiènloaès  ; 
'  lèf^V^Ivâïs  ifkiàflMietf  idé^  cfâm  >  bt^âX 
^dëë  tènleilr^^&&3â^'ftl&l#<$cte[to^bei- 

^trsnttë  '  cie9^'.>PBiSH19  ^  ti^eâ^de  ^quolfo^ 
ittineraùx»  de^^uét^ues  NPbtite^v^t;^ 

"'^^ttêlqaeé'  aiiiimàlilE*  ;,/  So  ^  ^ifa«Jeûb  on 
'(doit^  remedtej^-^babd^^ofi^  dtprtsuo 

- '^'Hp  t4  ret6Âeè^^tilJ<{)iyiittf0iâfèi^ 


•îcs  jeérn^  MédfeftiM  fféuiteffp  fc  fôrinèr 
^fm  '  tes  t^ês  qp^U  y:  f)(<ovSefit  > voir:. 

-^^Riés^^fb^  fabtlqbeiocfap  nsidiide» 

-:»i  f  -1   .  de- 


decit>$  font  obligez  de  commencer  à 
pratif)uet-,lâns'âutrtf^gilî'dft  qtfe  leurifc 
Livres.'  'Ife  y  trëuv^pôw  ^.»  Cohlbltk- 
tioiw  dé  Mi  MieW  ,Ofiir  Jei  maladies 
les  plus  dangeretffes ,  &  les^lut  diffici- 
les à  traitter.      - 

«  III.  La  troifiéihe  èft  un  reddeQil 
fort  ampld  d'ordomteailcës',  pour  com- 
pôftr  toutes  fortes  de  médicamens.'    ^^ 
-  Il  Vv  La <)natriéme  PaVtie  êft  oneYn- 
ftrOftiort  pour  Vffiter  lefe  boutiques  Se 
les^  drogues  des  Apotlcârir^és  \'  oè  j)é^r 
qtt'itnes'y  commette  des  abus,  dans  lar 
compofition  dâ^  ifemedç|s.  X'Autéur^y 
paroit  un  peu  chagrin  contre  ceux  qui 
exôrèeft  t  cet  A  A  ;  §c  qui  font  qùel/Jucï 
fà\ê  leà  Medeeins.    li  fatir.^què  cétw 
Vifite  fe  fâflè  par  des'  Médecins  JvjreîS 
âvét  q^iélques   Apotittiice»  «xpjjitg^^' 
accompagnez  d*«n  Magiftcat^^âfiSf 
t^ Automne-»  ôi  ie^  tertjcs  ëc'iiùùv  ci^ 
l(oi  éRytéc^làiWçàut  la^liarmade^ft 
rfccûettftli.  '  Leà  ApoÉfcaltèB  itrotxvefî^dl? 
dWM  ce  trdMré^CT^t  pPéceptbii  de»  lefui? 
^ft ,  TOur^bfe'rieomppfer  leb  tméâê&'t 
'  Vj  LâdeTDfére'Partieeft  on  reCoeail 
des  princf  paUxPoJychreResç  &  îEfe>  lieiard 
«lûig^s  dan$  la  plt^i^des  tnalagllei^  '^^  '. 

_  '.  .    :  ^       '^ij  'ù(\   ''i'/n  I  'i:p  "iniÀ  )  / 
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tt^"  M$ii&êtbùfMètfniv9rfiUt 

5,  HBMft^Cf  Ma  II  Z>.  Ctlfijfimi 
Cai$0rmm  Prtm^  Ardiùari  ;  i^  ^ 
km  im  M^rpmrg.  Me^ù^n^f^  PMfi- 
m  ^dinêrii,  wm  m  RimMmfi  4^ 
€aiemia  Meiicina  Primarii  Profeff^ 
r«iP«  Y  «  I  Cuf  Vç  T  Efll  j  $  NoFuE, 

y^avi^Al^ip^,  Boyi^jjpa,  De- 

RABONJH,  JOlÇBjtOj  ALUS<iUE 
KEOIKT^<?jR:AXA»  «ykopsis. 
FiaocoÉbrti  «  OflSkrio^  GoUiniaaa, 

T^  A  Pèitorôpfai^  de  Defe^tcs  «ant 
"^été  t>Minîe  de  diverfes  Acadeintçs, 
&  perfeccitâe0  d»iis  1^  ancres:;  &  Je 
Peripatrtiraie  étmt  fçmiçÀï  d'iia  grand 
ttpmbre  d^eneofS,  pvrîcuIiéreineiK  dans 
b  Pli]r6<}iie  ;  pîufiesiire  Pbiloft>phe$  opt 
crû  ^«cr  «tic  de  CfipniQcrite  (poorroit 
frppléwr  a»  défaut  d?  Tune  &  de  l'au- 
tne.  Ceft  Temrti  cjuc  prend  4f.  liUim 
M<KMft  dis  Yrince  de  Cnflèl ,  ^i  a  au** 
«tefi»  jn^eflë  là  Phyfiqge  dàna  l' A- 
cademje  de  Marboiirg^Â  tqui  l'enfei- 
ÇneÀ  fvefent  dian»  celle  de  Rinthleii. 
Vofant  quir  n'eft  pas  de  la  prudence 
dé  fuivre  Ariftote  en  toutes  choies  » 
«  de^  le  rejetter  en  tout ,  &  que  d'ail- 
Iwrr  ttefcartcs  pofe  des  Principes  qui 


ne 


itscertàins ,  fl  iép^te  ' 


fi»  ■yfEA-ii^'Saftite.  -M.  *fa™s  {f 
fonde  fur  ce  qu'encore  qtie  la  P«<Mb 

tre  dëVôik;  Dièti  doî  Rops  fa  donnée^ 

Bout*  àc  fon  oWïraÈè  plife  .certaine- 
ment &  ploî  ¥«îlpejP<!««^feS^^ 
ne  faurîoris  faîré.  Ainfi  tm  «rtlôfp- 
phe  doit  affirmer^  èe  $tfélfe  affirme^ 
&  nier  <ie  qù'élte  nJermâfe  ".  feû* 
kairphnèf  librement  des  clWfes^  qp  K^- 
Ife  ne  décide  poîtît, 

Infthbdê  âv?nt  M.  Matà> .  ib  jtoii* 
en  partie,  conime  léehat\cteHer%«»> 

^  m.  Èîyte-  Mats  comi^  lirot»  Oo- 
trsigfe»  (pPt  fivt  ftepdus^on  a  crè 
ao'ÏÏ  étdit:ftéceffaire  dé  (»«  utt  %ftci« 
mè  court .  oour  rufajie  déjjieanesgeoï. 

pri^cipal^,  dpht  li.  preittiéte  traitte 
barle  d»  lObnde  &  des  Corps  fimjfle 

^  *«^é^  itl"- ^^"î:^ 
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5câateurî,.eit  qu'ils  le  IbptTçrvi^de 
^ténhes  .aWlfaiÉijpuifquè'  Js  p/ivstjori 
n'etV  cffeaivément  que  la  MaHl^r^  ctpî 
^ituéç  de  quelque  Ferme.  Il  faït^^oii- 
en  peu  de  mots,  ^ue.ln  matière JhbtiU 
dont  les  Cartcfiens  fe  font  tant  d'hon- 
iicur  ,  a  été  Tccqpniië  par  Platon  & 
par  Ariilote,  fous  le  liom  d'air  bu  de 
îêu.-  Ma^s  i]  re  peut,  c^iriprendrç^QiïÇ 
cette  matiéi^-fubtiie  ^c  Derçârcefe  ïoi> 
danSunO.grand  piouveiriei)t,.ni  qu'el- 
le le. commqnique  anx.sutrfeS  corps, 
j'il  n'y  a  quelque;  vuide  dans 'le  mon- 
xle.,11  enCreprend.àuflî  de  prouver,  fpn'- 
tre  les  Cartelîens ,  qu'il  y  a  des  Fornisj 
fubCl^tjplics,  réslléaient,:  djflîftftes  '  d^ 
,Ja  matiàt;  garce  flù")!  y  a!,q?ns  toii*- 
tes  Içs  cliores  nàtijrç^les  dfc  certaines  %'. 


di'^ffiflôfl^uidiPjèhn/e  t^i^]  %i^ 


ii'mrejîicîneinajfe  délire,  (jai.tieâif^ 
fërerôient;  féon  lui ,  quép&r  h  fortm 
^é^'th' feùfre  dîf*dHcV>of  oient/*  <&  ppate 
*fèttë'-crffifTfiaft  aè*  qtiéJtjuèfs  a^Qf^PrtiU 
fons,  fur  quoi.on  le  peut  cofiftlt^.''^ 
'"''  A  T^gaM^d/î  la  baaft  éfficlçifte  , 
]ltf .  Maius  tti'eft'pas  du  îe^éirtiértt  <fe 
ceux  qai  ont  ardopté  Topiniôp  des  A*- 
'rtbes,  qoi-.pè  reccmnôiflbknt  aucune 
'âtftrécatiréltffiBèrit^  'Mè  ràPimïét^. 

'•^^tôiides'  âôHlêHt^  vërKa'btetrièftt  i-^OH 
^éufémétîk'pârré'  que  rficrîWWS^  leur 
'âttrit>ïfë  '  des  aâtoti^  ;  'ttiâi8*afetffi  parce 

qn'à  moïfo  ijtre  Je  renoncer ;'à  l'e^xpa- 
•rîcnco;  &'aa  fén)6ldnage  des 'iefiSfOii 
trié^èuf  ffâs  Tiîefs/qdn  lui  ;  '^dd^4(te  ne 
-foft  Te  'foleil  quf  éclaire  v&le^fetf'qài 
*^ëc1fcaWft,'^utf les'  atbres  ne  ^)rOdaifeîît 
'létrrs^fiiiit^;  gue  ')es  àtiimacix  nfengeiii- 

drehtleîrrsTcïiiblables,-  &  qott  mné  tie 
'^âonnions^û  mouveiraent  aux  <>orps.'qae 

nous'femubnsi'-A  quoi  bên  d'aiiUesni 
' totit  ce!  grand  ap^krttl  ffdflgaifts-i  àaat 
-nouJ'HIbtahjëir  éowjpoftz i  8ô''^cc«e  '«>• 


fae  fi..^d.roira^1e  ^  fi  no^s  ne  &i(bq^ 
rien  de  poiis  méine$/il  n'y.^uroit  plub 
^Hiicwie  4i^rc^cV  cDtxe  ies  chofes  ahi- 
filées  .&Içsinan}fnées. 
.   .Miim  entre  ces  Principes  des  corp^ 
iiatorek ,  M.  Mains  reconnoit  aufll  leii 
Principes  des  Chimiftesdans  les  cor{^ 
compofez  ;  (avoir  ,  le  (êl  ,  lefoufïre, 
Se  le  Merciirc ,, parce  qn'il^n'y  a  poînt 
4e  corps  qui  ne  (ê  puiflè  réloudre  e^ 
ces.^ois  matières*  . . 

,    Aprin  avoir  examiné  les  corps  par* 
faitement  compofez,  il  parle  des  mix- 
tes   itBf>arfaits  ;  &  à.  roccafion  des 
:Ven^,  il  rejette  l'opinion  ^'Arijdotc, 
j^ii  »0vV>îÇ  <p»e  ce  ne-fuflèpt  qqe  4ç* 
iesihfrijit(pDS:de  la  Terre.  Celle. de  Dejf^ 
iWfit^^ltti  fo&tient,  que  ce^ne  foptgqç 
-àefi  ^pefifs  dilatées  ne  loi  paroît  pas 
5)Qn  plus  fplide,  p^ce  que  rexperien^ 
•ce  f«it  voir  que  ce  font  quelquefois 
ides  >esbakii(bns  mêlées  de  vapeurs  ,^ 
A  j|aelquçfbis  un  écoulement  d'air  ^ 
jdont  le  foleil  eft  la  pirkxcipaTe  eau* 
iét   en  attirant  par  (a  dialeur  plcr- 
£e^  vçi|pei»sdc  la  terre  &  de  reau\ 
isui  pQnflent  Tair  ou'elles  rencontrent. 
il  apporte  t  |>our  le  prouver  »  l'expe* 
ifjcnte  du  GioKUêU^  Baem  ,  qui  aiaqt 
i9ûJL  \kiD»  petite  tqvir  fermée  de  tous 
«oteZf.âc  ai^  pen^d  au  milieu  une 
^lomc/  au  defl^s  §ç  quelques  coarboiis 


^  Kt^méjuràe  PAmiit  1689.  1  j-r 

âllotnez  »  dés  que  la  cbalcor  fe  répan- 
dit dans  la  tour,  la  plume  s^^tta  de 
tous  c&tez.  Mais  alan€  mis  de  Teau 
fur  ce  feu ,  dès  qu'elle  commença  i 
Jeccer  quelques  vapeurs,  la  plume  fe 
remua ,  comme  dans  un  toui  billon. 

VII. 

ï..  VOÏAGE  DE  DalMATiE,   Dfc 

Grèce,  et  pu  Levant  ,,W 
GJEoRGEWHEt JJR.  Enricht  de 
Médailles  Gf  de  Figures  des  princi^ 
pales  AutijuiteTU  fui  fe  trouvent  dans 
cet  Lieux  ^  avec  la  dejcriptimdesCoÂ- 
tumes  ,  des  y  nies  y  des  Rivières ,  P^rfs 
de  Mer  ^^'ce^i  s'y  trouve  de  pl^f 
remarquable  ,  Traduit  de  P'Anglois^f 
A  Amfterda.n!,  chez.  Jean  Woitcr^V 
in  8.  1689.  pagg.607. 

1A.\WJ Heter  entreprit  ce  Vôîa- 
\A/  gc  i  Vemfe.  .au  com- 
»  1^  meocement  de  Juin  .iiS7'f  » 
mtc  M^  Spon ,  Doâ^r.en  Medecâne , 
4  I^von,  &  l'acheva  fur  laJn  de  WÛ^ 
▼emore  en  ^676.  M.  Spon  en  psbU» 
quelques  années  après  une  Relatjoo  » 
qui  me  fi  "bien  secu^  du  public  »  qie 
M.  Wfadcr.  fe  cirût)o|>ligé  de  mettne 
'auffi  au  jom:  ce  .qu!il  adroit  aeniarqué 
de  plus  fingulier  qaxA  ce  Votage;  |>af^ 
<!i  ^-eaoore.  ^oc  île  pmnicr  en  eue 


•1t?l'        BtBliothtque'Z^iiiverfeUé 

-4dt|f)é  itnpdefoipiioir'aflf^exaâ»  , .  il 
tâvdit'omis  plufieiira  .chofes  y  qui  jie 
msroiflbient^  pas  moins  remarquables  , 
«jiie  'ceHcS'  qo'îl  rapporte:  En  effet 
xjntroave  dans  celui-ci  divcrfçs  Qbfèr* 
vations  ,  oh.  Paatre  ne  s'eft  pâs  arré* 
té^  -Il  a- même  été  oWtgé  dc-îe  con- 
tredire en  diverfo  occafions  ,  où  fm 
mémoire  &  fes  Journaux  ne  Tavoient 

{^)is  àîlez  fidetlémêAt  lervi  ;  comilie  on 
epeut  troîr,  pages  i^\  ^i,  81,8^,  59, 

97»  33  3^  H5'i'373'  375» 470-  M- Spon 
avôug  lui-même,*  que  fa  principale 
pafljon  Tattachoit  à  la  recherche  des 
Mohumens  antiques  ;  routre  qo'kîànt 
^'àlfjft^fe  GVéce:a\raiif  M:  SVhelér  i 'pour 
fè'rctird'  en  France  ,'  le  âernier  â*tn- 
'ÇbVe  viiîté  plulîeurs  Lieux,  où  jfe  ri'é- 
^tôient  ^as  allez  decompagnie,  ' 

I.  Ce  Voiage  commence  par  la  deA 
•cripeioti  «de  1'i.tat  de  Venife' ,  dc^jht  il 
-^6etit  t'«ntit|nité' ,  lé  Gquve^^ent 
.^c'S^tttttiluô;.  Le  même' jour *qëe  ces 
tYola^em  fitCBC  voile  ^  ils^. arrivèrent 
-à  rifeS;:Aiîdrê,  fuar  leSiCôtes  de'JT-- 
sfirie^i  qai  «ft  âflèz  fertile  ^  comme  on 
Jepêue  voir  par  làde^criptiondesPiaI^- 
ito  qtfélfeporte  f  que*M.  Whelerdon- 
•Ar,aioffi>bieDi4ae:  toutes  odte  <fu'il  a 
ctitnniéea  aillear ir^  ce  qui  manque  idaas 
^  j^âatlob  deM.  Spon. 
:    On-  trouveienibite    t  ^ut&  defciip-^ 


fM^'desttebft^twCbrétSw*  âiTatbw 

ï-ïfe  fttoB'd  renferme  one>defcripi<Jff 
dé  Côèftantitiopte,  &  des  .P^«*sf^" 
■finfeî'.  ^ftf'UAottut  décrit' les-^AjitW 


dIMprSitfer  ,:^dafls  li»'ter«9.db  Wu«;<>^ 
belflatice  i>w»SB  •4l«f'«nt  ùt^  très^feran* 
ncwtt'é  ^3M«Mfc»»rj*îalo«w«;fot4 

bBoAe^tÏJOWbréufe  /«ifJwV  parle»  d» 
fcws'pâitkulîer»  çwrî^'wcMruIi  y» 

a  méim ■4--CoOft*ntifeopfc  tti»'««*^ 
«wuManché,  «iîpKc»  v««idï<*té.  ropta» 

dé  iJw^éàriédfàtU  ifei^M  '*"»^  *«ïï. 


934    .  BibliwAeqHeVmperfitU    ' 
ver,  fit  M/  S|K»i:  ^'étsffit  arrêté  â  ea 

PfQfa,  fut  rcfiom^  {brt.iaitea^^  ^ 
traité  de  Gmr  ,  ic'x^  à  4yn4'in&r 
deJle.  Il  âwft  fe.fervjr  de  QuelqnQr 
Juif,  ou  de  qffelqae..  Torç  ;ft)çx^nné  j 
quaod  on  en  veot  achejt^r.  On  peut 
même  tirer  da  Serfuil  àmrs  Ouvray 

Eïi»  en  les  paiant  w  peu  cher  à  ce* 
i  qut  a  U  garde  des  %mts  ^u  .Qf^and 
Seîgfieur,  =  Ju^*  WM&»^và  demetiro^t  4 
Coaftantifiople  -  depuis  ^i;ielmes  aof 
9ées  ,  lorfque  M^  WMer  y  alla ,  Ta£- 
fiira  que  le  Grand  Seîgi^  a  des  H  i* 
ftoriens  dans  le  Serrall,  qui  fopt  char* 
gez  d!é€rîre  tout  ce  qi^  fe  pitQç  dvil 
Eétenâni  de  Ton  £t»pîrei  &.  toq^ler 
Guettes.  &  les  detoêle?  qtilH  9  «^e<^ 

fes  voifios;  &  qu'on  pourrait  avoir  u*» 
ie  Cppîe  deçà  Annales,  enciciqjf>«iiir 
os  Volumes^,  pour  d9fix  ^sm  éciis  m 
bien  qu^jai)  autre  ii^re^  e^cenent 
touàhant  fe  GçwctrneiatJit^  V£f«ipbr 
le  <3tténiani  Mt  B^Atroo  avfoh  a<)heeé 
dctSiUiQdlcOiirHs  du  <#raQd  S^igneof ^ 
im  coffie'  ptefn  4e  tiirnas  Tqdcs  &  An 
«éics  fort  curieuss  4e«it  v^id  le  Cata^^ 

icmpll «le ViSfixf». Scde lisieS;. jb.  Uo 
£iyi^  Aih  Çduàf  i  ^.ilAa  ■lW&4onnairi9 
Sarr  ijl  ÂAfh  ».  4*  Vil  ]6to^.deiChaBf» 

foos 


*  ' 


.-.> 


Ions  anciennes  iAvwcffo^  là  étAhh^ 
kerh  :  5.«  Des  Grammaires  Turques  4*f 
JPer/anms^  avec  des  Alphabets  de  tou- 
tes les  Langues  j  6.  Un  Livre  des  révolk^ 
tions  duRoiawne^EfypU^  écrit  par  on 
Chek  ou  Dodbeur  du  Grand  Caire  »  grand 
ACtrologae»&  dont  les  Prédiâions  ODt 
été  dans  un  fi  grand  crédit,  que  lorf- 
que  Selim  fit  la  guerre  contre  le  SaW 
tan  d'Egypte  5  tous  les*  Çonfeillers  da 
Sultan  fui  dirent  que  cM^pit  perdre  Iç 
temps  que  de  lui  réfifter,  quoi  qu'il 
eût  une  puiflante  armée  de  Mores» 
d*  Arabes ,  &  de  Mammelus  ;  parce  que» 
felpn  ce  Livre,  Selim  fe  rendroit  Mair 
tre  ile  T^gypte,  cr  qui  «ne  manquai  pas 
d'an iver  ;  7»   Ûv  calcul  des  divers  dé- 

{Tet  du  déhar dément  ^.  iSTi/^r^lé  for 
e  mouvement  des  Planètes,  &mrcoùt 
de  la  Lune  «  compofS  par  un  Doâecir 
Arabe  ;  8.  Un  Livre  de  Chiremauc€\ 
plus  curieux  que  celui  de  J.  B.  Porta» 
dans  leq^l  TAute^r  oré^nd  que  les 
lignés  des  ma^ns  font  des  lettires ,  dent 
Il  donne  l'Alphabet  ;  9.  Un  LivKO  de 
Bauraau  ,  ancien  Auteur  ,  contenant 
quantité  d^experiences  de  Chimiet 
commenté  par  un  CM  du  grand  Cai- 
re; 10.  THiftoire  de  Tamerlan  en  A- 
rabe ,  plus  «mple  que  celle  qui  a  étié 
traduite  iftir  l' Arabe  d'Alkaien  ;  i^*^ 
Deux  Livres  de  Talifmaus^  enfeignant 

les 


ï^6     .  BihlfotheqHeVnîverfelle  '    -* 

ies    fVincipeS' &  la  Pràtkjoe  ,-  d*bii 
*©afl&fiE*'  àVôit  *^tîté  une  |3^rtiè  de  et 
•^«'îKén  a'  dkdlafiis  fê^CfiriûJitetmouïts^^ 
'ît^UnA»îtoirAjiabe««?  laVititéde 
7»  R&if^ièn  GhréiUftfte  yi^.^Jn  txnctQXi 
lLî^^re  a'Afironomk  ,  qui  fuppofe  l'aHî- 
^  de  raiguille  aimanta  ,  iquôi  qu'.on 
Tie  s'en  feryît  pas  dans  ja  Navigation, 
mais-dans  PAftronofiite  ;- 14.  VtvtHU 
}fiêiré  fénerlAÏe^dk-Gran'â  Gàire  ,  '&  une 
'^Èfstiphn  dé  poHtèJ  lesEgtifes  de  Qon^ 
]fiàntin9plt  ,  du  tdtnps  qu'elle  fur  prîïe 
par  lc$  Turcô»  Oii  trouve  à  Cônftahtî-^ 
flople  ,  &  au  Grand  Caire  des  ProfeC- 
•fcursrpufeliôs  qui  enfeighenk  VAttro- 
%jQmfe  ,  PAflrbldgiè  s%  Géométrie', 
4-Afithmctiqaèv4a»Pbéfiei  &les  LaiH 
jguès' Arabe  &^Perfane* 
-    Le  troifiéftîe  Livre <ontîef>t  trneRé^ 
'dation  cîes  pîâs  confîderàbles  places  de 
Ja*NatoHe>  &  de  ce^qui^'y  trottvé  rfe 
«frim^ëurieafec  V'pi'incipaleniétM:  dams^leé? 
^ViUdPdés  fef^  i^^«;  doné  41  ^(î  pafl^ 
^trèoni^aèhèèmerîtdc l'A^ôCalypife»  ;- 
^^>  Ofl(ii  pa^lé^es  yeux,  duî  Gameléon 
3d«n&1(i^'Torftv  IX^  de  cette  B!bHothè>- 
*qâe  ;  pàg/  73.  mais  M,  Whelêr  donne 
-*  une  defcription  entière  de  cet  ârti> 
tfeal  fi  forprenant^  qQ*ôn  fie  (èra  peut* 
îéir# i^as' tâché  tle- ttoiiver  ici'  l\  dît 
•«t'U  eft*<>rdinàireifle^  Vere,'i:î#a[ni[  &Lt 

i-^*  P^j.  t39;t40>  X4.I. 


le-  brup  autour  àc%  épaules  >  &  d!unî 
VQrt  jaune  fou?' Je  vcrvtre  ,  avcc-des^ 
taclîçs  quôl^ufifoip'  rougqs  ^&;qHêlqpe^ 
&JS  bUpchea  ;  &  q^erfa.çcBilçur^vpç^ 
fc,^bafige  fpuYçnt.-TCa'pfun^enfpnçé,* 
laos  qu*ilr  jefte/jr/eqide  I^^f-emjé^^^  cou-, 
leur;  les  tâche» b^cficSfdiiparpiiSant 
aulli  quelquetois ,  .ou  changeant  ieuier, 
xa^X^  f  ^  euj  une  coulpury  pïus  cJI^cikç  ; 
iîràpt;.fur,  le  violet  ;,]:cç^quî,ar4ygtoM 
duiairenient  ;quand',.Ujqft,  épôùv^ç^ 
tbrs^  qu'il  dôf t  fdus  uni;  Hçqovjêr^ra 
bIàAçh&  qij  rbiige»  il  devient^f  brat?c  .^ 
niais  jamais  ni  rouge,  ni  bleu  ;  if  4^ 
ylentawflî  vert.,  ou  brun  ,  ou  noir, 
oi>  lecouvvçx^giCes  couleurs.  I^rftq^'iÇ 

la  Agueule  &  litie  comme  une  Coulçj^^ 

npia,  .{?ep^^to.ufnef  ,mzsfic^xç>^  te> 
tôrpê* ;  mais  Ifi  nature,  i/ajdedpiçiîiag^ 
de  cetteuîcôm.mbditeendqnnant^ les, 
yeux  i;outés  fortes.  ,de;  wûuvçmeixs.,41, 
peut  pon^  ftulemêçt  ,jeg3xdel,dM% 
devant  lui ,  &  |e  J  aqtçç  %meff  ,  ,4^ 
luneniaut-fic.ae'l'^tfjçiyî.basi  roa^ 
g  •les.rèm^jg  ind^fpendaçijicnj^Pu^;^^ 
lautr-e,  avec  tous  les  cbaogemensfim^*. 

Sînables/  irfe  nourrit  ile";nbuches\  &) 
,  lui  en  faut  tr^Srpcu  ppar'Iç  repaj^j 
Çre,  qupl  qu'il  rende  .quantité^  cTç^j 


2:^8*      BMotbè^tte  Zhiivnfelk 

iiins  aacane  autre  nourriture  que  l'aîr, 
dont  il  iè  remplit  au  foleil ,  jufau'à  ce 
qu'il  en-foît  enflé,  la  queue  luifcrt 
Beaucoup  •à  grimper ,  &*  brs  qu'il  ne 
peut  atteindre  de  (es  pieds  quelque  lieu 
où  îl  veut*  ^ler ,  pourvu  qu'il  y  puiflc 
feulement  toucher  de  rextremité  de  fa 
queuS. ,-  il  y  monte  facilement. 
^  lA.  "Whcler  n'oublie  pas  de  décrire 
1^  aiTÎniaux  6t  les  oifèàux  rares  qu'il 
a' tus  ;  mais  on  ne  s'y  arrêtera  paf,  non 
^s*  qu'à  h  defcriptioa  des  fuïnes  des 
anciéps' bâtimens  de  TAfie.  Ohlapour- 
r}|  voir  dans  l'Auteur,  où  l'on  trouve- 
]{â  aufli  à  la  fin  du  Livre  III.  l'expli- 
ciâtifan'  d^unfe  grande  partie  des  Me- 
dàffllej   que  V Auteur  donne  au  pu- 

^'  rï.-  le  IV.  tivre ,  qui  eft  le  prèœ'ieç 
éè  fâ  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage, 
cîomprènd  les  Voîages  de  M.  Whcler 
de  Zante  à  Athènes ,  avec  là  defcrip- 
tîôn:  de  plùfîeurr  lieux  de  la  Grèce, 
lé  V.  ^Contient  celle  d'Athènes  &  des 
Betix  *oifinsf.  Quoique  tout  l'Ouvrage 
f»it  îctnpli  d'Antiqditcr  &  d'Inftrip^ 
tftdnss  celui-ëi  en  renferme  fc  plus 
gtand  nombre.  On  y  décrit  aulfi  l'An- 
cienne 6r  là  Nouvelle  Athènes ,  les 
mœurs  de  tes  habitans  >  le  commerce 
qui-  s'y  fait ,  &  qui  y  pourrok  être 
beaucoup  f  lus  gnmd ,  07  aiàot  aucun 

^    '  ^  lien 


liéU  dans  tcmt  le  Lof«it.,:Qi!i  rjGtn  troa- 
v^^de'iSeilleutvà  M^iriiànëHcs^fii  à» 

nîieiix  çetlôs^ir'oo  y  fmtgi  M>  Wiie^ 
lec  €ai  dcaiDé  xiàe  \  Iro^  ^  ia^:  Jès  p^ «( 
de  vente  *&  d'adiafi,  pçiir  exciter-  le» 
Marchand»  à  y  .trafi(Bier*j  Ce  fut  là 
qpa'Jl.  apprit  la^  :V6rkâ>lé:  prononcia^ 
tioiti^iB'iQrec  anôefi &iiiâdef&e.> .dont 
iLddnié'tès&'eglesi  f :.  :;J    ...  -h 

-■Lé\y  !L  iLsvreiCQfitftnt dirers^.  V/Clî^ 
ges  d^Atbenes; dans  JesPldSce^  VQiÇne^ 
dé  i'Attique  l  de  Coriâdi^e^^  idei  B^ 
tie,  &0;.  OnytronsiejbeaaoQ^PtdfÂiH 
ti^itsB  toocnaàt  iearinffleceft'd:£leu«^ 
ffè^  î&il«s  jeœff  pubflîoi.'if^  h  'jGt^e^i» 
ma!iroh%uéenïf*>7f  répis-iiiiè,  parti^ulie'* 

renlëDbileiisfc  âofôs  ^  .i^ol'ineriisntd'ér 
tre  fàppoitéèr.cbhs  «leûteBibliPtbeique» 
qaél  )q^^)feit«»d^a  parlé  Jorni^iak 
pJ  ^7f  ;&;dQnit  bpretniârtfregaideleflôx 
&terèâtiâè  dd'EQripe»  Tout  le  mondii 
fait  que  c^eft  un  Détroit  jdei  la  M^és 
Méditerranée ,  entre  l'Àcbaïc  &  rÉ»^ 
bit ,  qui  (è  rétrécit  tellement  à  Cbakis 
ou  Negrepont^  que  ces  deux  Provinces 
s'y  communiquent  par  un  Pont  de 
bois.  Ouoi  que  la  Méditerranée  n'aie 

Sas  de  Marée  J'Euripe  a  Ton  flux  &  re- 
ux ,  mais  fort  irrégulièrement  »  fé- 
lon les  jours  de  la  Lune.  On  remarque 

foù 
*ftff»4o8.    t  P<»f.4io. 


éç  ^W,^âbfohéPfiiè^cfitiéJ:dii:âétrbitv 

dbnt  Oft'fti  feWsà'Negicpbirti/inllIiéflp 
^églUisf-id^^itti^^l^  «msriecnSrsi^oiici^ 
de  la  Vieille  Lune^;  iiifi]]}'iù]^ihitiéibdi 
d^^^lNWaf  yHdriÉTRCuiri'éîifc  J  ¥ib  Jr- 
^gàbèf  ^^  *i  Icoritiîîufc  am6rljrffijii'aî|î 
ttfd&éràfciittIafiwei»eB6  (.e:(piatérti6l> 

irié  ■  éxfelâfi*rf^«»^  4  î  oi  ibccooHWictirJ 
^éà^n^  lifrâ^Iteti}îifqQlBaefri8itfe^V^:i 


Spon  â  inftté  lU  Ccçie  dàï»  fonî¥oia- 


•*     w 


•  rt 
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Table  du  Flux ,  Çjf  refiux  de  VEKrife^ 
félon  les  jours  delà  Lune,      ' 

Nouvelle  Lune  i 


4 
6 

Second  Qui^tier  8 

•  l  9 


Pleine  Lune 


Ûernier  Qsârtien 


14 

16 

17 
18 

«9 

20 


BgegDlier    comme 
rOjcean»  '  . 


Irregulief ,  le  it; 
xo  13,  &  14.  aiaiît 
II  fon  flux  &  reflux 
iipn  14.  oui5rheu* 

res. 

1   • 

Régulier  comme 
l'Océan  ,  aianc 
deux  flux  &  re- 
flux en  24.  faeu^ 
res. 

Irfegulier 

t        '  '        '  '  '  i 


T^me  XIU. 


^$ 
16 

27 

xSjRegulia:    comme 

^9  l'Océan. 
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Pendant  les  jours  qu'il  eft  irrégu- 
lier,  il  a  en  14 «  cm  15.  heures,  on- 
ze, douze,  treize &^  même  quatorze 
fois  fon  flux  &  FeBsx.   Le  flux  mon- 
te alofs  pefKfent  une  demi-heure,  & 
defcend  ptwidaAttarois  quarts  d* heure; 
mais  lors  qu'il  eft  régulier,  il  ne  mon- 
te &   defcend  qqedeux  fois  en  24 
heures  ,  en  retarcfeikt  une  heure  cha- 
que jour,  comme Icelui de rOcean;a- 
vec  cette  differenae-  qoe^  fSunpe  né 
iQQnie  offéilft^âsemtvc  que  d'un  pied» 
&  rarement  jufqQlàdeux;au  lieu  que 
VOcfftft  s'âeire  ifiiet«faefois  jufqu'à  la 
hanle^  àr  qoa^rervint  coudées  con- 
tre quelques  CÀte$  lie  l'Europe ,  quoi 
qu'il  ne  monte  pas  ^us  havGtque  4*£u-^ 
i?i|m)«9x  Iks^  de  P Amérique.  Une  au- 
tre différence^  c*eft  que  dans  l'Océan 
l^q^Dle  VtM  s^éewle  &  s'abaiflè,  el- 
le Ht  cçttro  en  faanfe  mer  :  au  lieu  que 
le  montant  de  L'fiafipc  arrive  pendant 
que  Ton  eau  s'éco^n^vers  les  Iles  de 
rArchipeà>'oè  k  mer  eft  plus  haute; 
&  fon  defcendant  {e  ùââ ,  m»  qv-^eft» 
court  vers  la  Thefl)ilfic.   On  peut  voir 
les  conjedures  que  Ton  a  faites  fur  les 
raifons  de  ces  mouteniensfi  diffèrens, 
dans  la  Lettre  du  P.  ^abin. 

La  féconde chofe' remarquable,  que 
Ml  ,)^j?elcir  ^ii9f|iattcdansce  dernier 


I 
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Livre  «  dont  les  Anciens  ontpeofkarlé 
&  dont  Isi  Modernes  ne  difent  rieft, 
regarde  le$  C^abjêhrAy  oa  eiiftce^  da* 
Lac  de  IJntadis  ^  avtrefottaif^peilé  C^ 
péts  &  Cefbifm*.  Ce  font  ûeA  paflâgss' 
ibteelcàinSy  <)aelanaitixe  ft  rartonC: 
faits  Mntc  tant  d'inédlne,  oi|*il  eft 
Kialaifé  de  cbre  anqpel  des  deux  e» 
éott  U  fl^e  de  cet  oarrao».  L'attf 
feaible  turpotTâr  la  nature  ^  A:  la  anuv- 
(leur  de  l'quvrage  {nfoit  au  defloft 
drrâdfefièâc  da  poinrqir  des  fadatoK» 
ToBt  le  psSlyOtni^éiieDdentrebipta^ 
ne  de  Thdbes  &  fai  Yillede  Livâdiaiy 
eft  environné  de  iwites  noncanee , 

Si  fe  joigBBtic  fana  ki^p»  d'eîpaee 
Eikit .  |mir  dautfr  pof&ge  attBceitt' 
^&  rivière»  &  des  tocrena  qui  fintétit 
de  ces  oMUitagnet  &  vont  &  Jeeter 
dans  U  sier  ;  enfan»  «ne  il  la  fagefi 
de  Dieu  n'avoit  pourvu  de  foitteett 
divert  ticiix^  pair  des  paffiiges  fofteer- 
raiaÉ ,  totttr  n  Béotie  feroit  inondée 
en  trèstpeK  de  temps  »  &  ne  ferol^' 
plus  iqa'imgnUid  flHraiB;aii  lieuqui^ 
n«  partie  8*âK»IaRt,d  n'en  iifte  <]w 
panr^focoKr  le  LâCtdfftLlmdla  qiit  « 
prè&  de  v«!t>cfiiêtfc  benerdetoér ,  dr** 
oui  Uen  Iota  d'iacomnoder'  le  f9£Ê^^ 
mqrnit  d'exceikot  poiibfi.  le  plii» 
cbait 'dr  oespefli^e»  èft  aii  deAbusdo 
mont  lialamkj  (k  a^dô  motes  deux^ 
It^  L  X  lieuSs. 
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tiea^s.  Il  y  en  a  plufieurs  au  deflbus 
du  mont  Ftoos^  qui  ont  fept  ou  huit 
ûeuês  d'étendue ,  &  l'on  compte  ping 
de  cinquante   de  ces  canaus^  fouter* 
adns.    0n  trouve,  en  paflant  ces  mon--' 
tagnespour  aller  à  la  mer,  plufieurs 
puits  quarrez  taillez  dans  le  rocher  , 
eaviron  à  cent-vint-cinq  pas  l'un  de' 
l'autte  ,  approfondis  à  proportion  de 
la  m^tàgne  ',  dont  il  y  en  a  de  plus' 
de  "^clnquahte  br^fles  oe  profondeur  ,^ 
lai^BsdequatrepiedseQ.quarréâ  i'em*' 
bouchui'er  pofur  nettoier  les  ciiiqnan-*^ 
te  canaux  y  s'il  arrinroit  qu'ils  fe  bou- 
cha£knt,.ou  fe  tcmpltifent.    Il  n'y  a 
rie9  dans  les  plus  grands  ouvrages  des 
BidmatQS;  qui  approche  de  celui-là  v& 
il  fierait  à  fonlaiter.  que  M.  Wheler) 
s'y  ikt  aiï  été  plus  long-temps  ,  pour 
njQfUS  en  donner  une  description  plus 
eacai^e» 

On  nes'eft  pas  arrêté  ,  dans  cet  ex- 
trait) à  rapoorter  ce  qui  regarde  laKe*- 
ligiondes  Grecs,  ni  leur  lentimeôtfur 
rlochariftie, quoique  l'Auteur  y  in-*' 
fifte  fou  vent  ;.  parce  que  quand  ils  au- 
roipitiÊ  )  aujourd'hui  dés  opinions  favo- 
f«bl^  à  l'un  despàrtisde  I'£glife  d'Oè- 
cidcfit,il  faudroit  €oùjours,avant  qu'on 
eu  peut  tirer  àui(tuhe  coufequeùce  légi^ 
tiiKe,  voit  s'ils  n'ont  jpoistabaiidomié' 
icâfoitiflieQf  dtieursdPçBCS* 

'  J  H 
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Une  refte  plus  qu'à^àveftir  qtie  M. 
Wheler  a  corrigé  beaucoup  d'erreurs 
•qui  retrouvent  dansleâ  Cartes  de  Géo- 
graphie, &  qu'^ilpropofe  dans ia  Pré- 
race ,  un  riioien^de  les/ çbrtigbr  fans 
Je  fecours  dés  Longitudes ,  que  l'on  a 
crues  jufqu'ici  abtolument  néceflàires 
pour  cet  effet.  Son  Livre  mi  refte  eft 
rempli  de  Figures,  d^  plufieurs  Ami- 
quitez  remarquables,  &  de  diyérfes 
Médailles  raresf.      • 


•r 


2.VoiAGES^<rilf.deTHEVENOT, 

en  Asie  ^en  Afr  i  Q^UE,W;î>i- 
^   fer,  e»  Prùis  Parties  ;  éiont  k  frémit- 
.   re  cimprend  le  V-6iage  I^e  Le- 
VANÎrj  oà  Ton  iraiae  des  Ee4^  dm 
'  Gréftd  Seigneur  ',    des' Meeurf^^JR^ 
•■  IfgÙM  g  Forces  ^  ]Gou$/er^èntenâ  ;  f^&* 
htique  ,  Laf$gtêef  ,    {«f  toûtunki  d^ 
ee  grand  Empire  ;  La  féconde  ,  la 
fuite  du   Voiage  au   Levant ,  oà  a^ 
«  près  plufieurs  RtmàHrakes  ^ngiAieres 
dés  fûrticuiarite%  de  F  Egypte ,  'de  Af 
Syrie  ,  de  la  M^poUmie^  dk'tM^^ 
phrate^  dutigre  ^  il  ejt  tfàiU'édèU 
Perjey  des  Religions^  Go'ÙPérréemènt^ 
Mœurs  ,    Feree  ,   Langues^  Science] 
Arts  ^  CoAtttmes  de  ce  p-and  Èm-- 
fire^  t^  des  anPi^mie%  de  Tfçhehel-» 
-    minm'^  de  Naisbi,  Rsifiany  (sf  Mi- 
tres lieux  !ÙersPancienneP  e  r  «  e  P  o- 

!•  3  LIS, 
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\,\%y  i^  ^  Uk  rmOe  txade  Je  ce 
Véid^e  ,  péÊT  Mer  ^  far  Terre  , 
La  troifié]iie>  les  Voiagss  Je 
^.4r  Th£vemot,  mtImoes 
Orientales^  ^«cmmvI  UDrf- 
tripldomdt  jJlHnOhSr  AH^J^mom^ 
vtémx  MogeUt  (^  mOres  Penfks  de 
€e  fais  ,  avec  Umrt  Metmrs^  Maxà- 
mes  «  Religion  ,  FUet  ,  JemfUs  ^ 
Pagodes  y  CimeU/res^  Commerce  &jc. 
â  Paris  1689.  i.  P- pa^.  919.  x.  P. 
pagg-  709.  3-  P-  Pagg.  J44-  in  ix. 

ON  avoit  déjà  y6  la  première 
partie  de  ce^  Voiages  de  M.  de 
IChevc^oUSsmxmii^  ^  IR^Qûen  , 
M  i66{«  NbMs.cJe(t^iW)nde  fT^^îH^neft 
teaucra^plas  conre^  <}Q<)'  i*  fi^éte- 
dcntéiAl'<^X  dinî^W*  ample  In- 
dice des  matières»  (em  parler  de  plu- 
fieurs  Figures  en  taifle  dovce ,  oui 
peuvent  donner  quelque  éclairciflë- 
fDCOB  à  ces  RélatiQ|i3  ;  «vec  des  No- 
tes marginales ,  pour  repréTencer  di- 
ftin^ment  ce.  foi  eft  contemi  dans 
cnâquepage. 

L  M.  dcTfarvenotavoit  étéqudque 
temps  t  après  fon  retour  du  premier 
Volage  dans  le  Levant»  dans  la  réfo- 
Iiiition  de  n'en  dooner  aucune  Kâation 
au  Public,  i^s  celle  de  ii/r/udlrfirtf- 

nuai-î 
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maiss'étantapperçu  ^u'UartMC  reanus 
«)iié  dans  fe6  mémoires  beaucoup  <ie 
cbofes  donc  on  n'avok  point  encore  ^ 
ou  du  moins  très-peu  ^ric>  il  cnttles 
devoir  publier. 

£n  effet  il  y  a  peu  de  RéUtkMisdQ 
Voiagei  plus  exaÀes ,  ni  plcis  euriett^ 
fesqœ  celles-ci.  Comcne  cet  Auteur 
voiagoit  dans  une  veuê  pliu  noUe  ^ 
que  ceux  qui  font  leur  capital  du  fier 
goce^  ouqueceuxqui  afpsretitciQuelr 

Ïies  esi^lois ,  &  <Jfitt  étoit  d'Ailleurs 
vant)  oc  poflèdoit ,  outre  les  Lao^ 
gués  <]ui  (ont  connues  daâs  l'Euro^ 
pe,  le  Turc  ,  l'Arabe,  &  k  PeiÊHi; 
il  pouvoit  s'entretenir  avec  ces  Peuplet» 
&  les  ccwnoître  à  fond.  On  peut  ju«- 
ger  <k  ibn  application  &  de  la  gran** 
oeur  de fon travail ,  par  lakâuiede 
(es  Voiagies,  où  Ton  trouve  toutes  to 
routes  marquées  jufqu'attx  gîtes ,  pour 
fe  conduire  dans  les  chemins  ,  avec 
des  coniêils  de  ce  qu'il  faut  faire  ou  é^ 
jTiter  y  pour  fa  fureté  panni  les  barr 
bares  ;  oc  des  iaflruâbions  for  tout  ce 
qu'il  y  a  à  voir ,  pour  facis&ire  A  CU^ 
riofité. 

I.  M.  de  Tfaevenot  commença  4 
voiager  par  TAf^leterre»  &  continua 
par  Ta  Hollande  »  &  rAllemagne  ^ 
d'où  il  paflà  en  Italie  ^  dont  il  tut 
parle  point  dans  fes  Relations ,  quoi 

J.  4  •        .qu'il 


24S     StUUthêéjue  VniverfelU 

qu'il  en  ait  fait  une ,  que  fon  héritier  a 
entre  fcs  mains ,  qu'il  mettra  peuçêtre 
au  jour.  Celle- ci  commence  parladef- 
icription  decequ^il  avûdeplusremar- 
c^uable,  depuis  Civita-Vécnia  jufqu'à 
Conftantinople  ,  en  paflant  par  la  Si- 
cile, Malthe,  Cerigo,  Zia,  les  Dar- 
danelles ,  &  Gallipoii  y  dont  il  donne 
les  defcriptions.  Il  rapporte  enfuite  les 
principales  beautez  de  Conftantino- 
ple, après  oubi  il  parle  de  ta  taille^fic 
de  la  forcé  des  Turcs,  de  leurs  habits, 
de  leur  manière  de  faluër ,  de  leurs 
mœurs ,  de  leurs  coutumes ,  de  leurs 
divertiffemensjde  leurs  études  .de  leurs 
devinemens ,  de  leurs  maladies  &  de 
leurs  remèdes.  On  fe  contente  d'in- 
diquer ces  chofes,  qui  font  en  partie  a{^ 
fez  connues.  On  n'infiftepasnon  pîus 
fur  ce  que  nôtre  Voiageurdit  del'A!- 
coran  &  de  la  Religion  des  Turcs  , 
parce  qu'on  en  a  déjà  parlé  ,  Biblio- 
thèque, T.  Vll.pag.  255.  &c.  &  T. 
X.  pag.  91.  &c.  mais  on  ne  peutpaf- 
ier Tous  iilence  une  cérémonie  (uper- 
ftltieufe  ,  que  lés  Grecs  pratiquent  â 
Conftantinople ,  le  jour  de  la  Transfi- 
guration. *  Ils  conduifent  leurs  ma- 
lades au  pied  d'un  Pavillon  fitué  au 
bord  de  la  mer ,  vers  les  Sept  Tours; 
ieur  font  boire  de  l'eau  d'une  fontaine 
•  .  qui 
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quieft  en  ce  lieu,  oh  ils  difentqu'il  y 
avoit  autrefois  une  Eglife ,  après  le? 
^voir  enterrex  dans  du  fable  julqu'aii 
cou  ,  &  les  déterrent  auflitot  apr^ 
igu'ils  ont  bu.  Le  Grand  Seigneur  eft 
ordinairement  ce  jour-là  à  fes  fenê^ 
très ,  &  fe  divertit  à  les  regarder ,  fans 

être  vu. 

2..  Ils  n'admettent  point  de  Purga- 
toire »  mais  un  •  troifiéme  lieu,  où 
ias  veulent  que  foient  les.bien-heui-eux 
çn  attendant  ie  Jugement ,  &ne-.laiG- 
fent  pas  de  les  prier  qu'ils  iiitercedent 
pour  eux  auprès  de  Dieu;  Ils  confa- 
crent  TEuclwiftie  avec  du  pain  levé, 
&  communient  fous  les  deUjX  efpeces  ^ 
:«nfans&  adultes.  Ils  ont  <}uatre  Carê- 
mes ,  dojit:  le  premier. .  cammçincô  fîx 
f^maipes  avant  Pâqu<^.;  le    fécond 
quinze  jours  avant  la  Fête  de  S.  Pierre, 
&  de  S.  Paul;  letroifiMe  le  premier 
d' Août  &  dure  jufqu'à  l'aflomption  :  & 
le  dernier  depuis  le  premier  dimanche- 
de  l'Avenriufqu'à  NoëUfelonV  Ancien 
Calendrier   qu'ils  rétiennent;  Durant 
les  trois  derniers ,  ils  peuvent  manger 
du  poiflbn  &  de  Thuile  ;  mais  ils  ne- 
peuvent  manger  pendant  le  premier, 
que  désherbes., des  coquillages,  3cc. 
Le  Carême  dçs  Ai-menienseft  encore 
tolus  rude ,  car  ils  ne  mangent  que  du 


Kln,  désherbe»  &  des  racines,  &  ne 
tv^nt  quedeTeâu.  Les  Grecs  n*ont 
il'iniâgesq9*efiplatepeitittire,fit  ne  fe 
ittettent  point  à  genoux  dans  lesEglifes, 
mais  ils  s'appuient  fur  un  bâton,  dont 
Il  y  a  toftjours  bpnne  prorifion  dans 
leurs  Temples.  On  ne  peut  être  PrAtre 
parmi  eux>  qu'on  n'ait  trente  ans  ac- 
complis ;  &  iin  Prêtre  ne  peut  avoir  été 
marié  qu'une  fois  en  fa  vie  à  une  fille, 

S  s'il  garde  pendant  &  Prêtrife  ;  mais  fi 
le  meurt,  il  nepeut  fe  remarier. Leurs 
Calogers  ou  Moines  ne  mangent  ja- 
mais de  viande.  M.  de  Thevenot  ne 
s'arrête  pas  i  décrire  leur  manière  de 
célébrer  l^uchariftie ,  qu'il  prétend 
qui  eftlâmême  chofeen  lubftanceque 
la  Mcift  )  ni  leui*s  habits  Sacerdotaux 
qui  oiit  tous  (eufs  myfleres  avifli  bieo 
que  le  Chandelier  de^  trois  chandéte», 

3ui  fignifie  b  S.  Trinité  ,  &  celui 
es  deiuc,  qui  fignifie  les  deux  natures 
de  ]çfns-Chw.  Jps  ont  auifi  fe  figne 
de  la  Croix,  mais  lis  fotit  labénédiârion 
;de  la  droite  à  UgaiKhe,  au  lieu  que 
les  Catholiques  la  font  de  la  gauche  â 
la  droite  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner de  cette  divçrfité  ,  pua  qn^ 
Jim  ,  dit  TAuteur ,  flm  grands  mme^ 
mis  des  CathoHqnes  Hfiméim  que  ks 
Titres  mimes. ^ 

j.Dacs 


3 .  Dans  toute  riêtétidnè  de  Pfeiftpi- 
Pt  Turc  tous  IdS  rtiâto  Chtëtfefis  & 
Juife  fujèts  ,  pÀitfnt  tdt»  las  ans  tïÀ 
trtbiit  qu'île  appellent  Katatfib^  qui 
ttftdd  quatre  l^iaiti^  6t  demie  frar  tète 

£"\\i  tmiv^ttitént  à  pâier  dès  ï'àgé 
fietif  âtts  ;  exéepti-fes  Prêtres ,  fe 

RdigidQiE  Chfétieiis ,  et  les  B^abbitif 

iteJjttife* 

4.   L'AtidienCé  d*tih  JSttibaflSdéuir 
idil  M(5g0]  à  la  Pbfte ,  5e  la  feirtîe  du 
Ofdfld  Seigneur  en  pompe,  ftiérîtent 
d'ê^e  Ideg  dàtls  TAtltettr,  *  àuffibieh 
Cjne  te  qd'il  rapt>ctf1:e  dtl  Gtmvertie- 
-itttAt  de  PEftïpirè  Ttfrc,   depuis  îë 
Chàpitié  XLV ,  jufqtfaû  L^îlt.      : 
5 .  Les  Tùrcà  àirrient  tant  J^ôrdre  éh 
fôtites  Adfé^ ,  qti^ll^rieiiégfîgeiÂt  riéK 
pmit  le  faire  gàrdet.  ils  éxetcént  liné 
rigueur  êjcti'éine  fuf  ttetix  4aî  poffé 
4éhtle^  premières  dignitéz ,  fôfa  qu'ils 
k»  foupçofiftent  d^âlroit  manqué  à  leur 
4cvcm\   Mai*  leuï*  félàrê  fuft)àlfe  la 
conduite. qu'ils  gardent  dans  les airmes; 
jfeofttuftfoift  partittrlier  ^è  toute? 
tes  éhofes  nécefiaires  â  lâ  vie&  à  la 
iafité  fe  trocîveiit  dans  letïts  Villes ,  cH 
abondâticé  &  à  boti  marché;  &  sll 
fe  trôtHroit  quelqu'un,  qui  vôuïûtvenr 
drè  fa  mardhandife  trt)j5  efier  à  un 
TUfC ,  il  fcroit  ôecufé  eti  jWff ice ,  aur 

i  ^  roit 
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loit  des  coups  de  batcm  ,  &  paieroit 
cccore  raraende.  D  y  a  cks  Officiers^ 
f^ni  ont  le  ibin  d'examiner  lesmefnr^ 
&  les  poids  des  Marchands  &  qui  font 
toos  les  jours  leur  tour.  S'ils  trouvent 
quelqu'un  qui  ait  de  Êiux  poids  ,  ou 
de  fâuflès  mefnres;  ils  lui  font  donner 
fur  k  champ  des  coups  de  bâton  fous 
la  plante  des' pieds,  &  paier  l'amen- 
de. Cefto&qui fait  qu'on  peutenvoier 
un  enfant  au  marcoé ,  pourvu  qu'il 
fâche  demander  ce  qu'il  veut  avoir  , 
iâns  craindre  qu'on  le  trompe.  Us  ont 
une  autre  punition  pour  ceux  qui  font 
de  faux  poids,  qui  femble  moins  ra- 
de, mais  qui  eft  beaucoup  plus  hon- 
teufé ,  p^rce.  qu'elle  cft  publique.  Ils 
leur  mettent  au  cou  deux  planches 
très-pefantes  ,  pleines  de  fonnetes-  , 
&  échancrées  par  le  milieu,  en  for- 
te qu  elles  ont  un  trou  rond  ,  par 
où  eft  pafle  le.cou  de  ces  criminels 
que  l'on  fai^  promener  ainfi  par  la 
ville. 

6.  Pour  ce  quieft  des.defoi;dresquî 
peuvent  arriver  dans  les^  ru  2s ,  chacun 
cil  obligé  de  les  empêcher ,  &  pour  y 
intereflo:  le  public-,  il  y  a  une  Loi , 
que  Ton  obferve  exaftement.c'eft  que  fi 
on  trouve  dans  la  rue  quelque  mort. 
Turc ,  Chrétien ,  ou  Juif,  &  qu'on  ne 
fâche  qui  l'a  tué ,  on  fait  paier  le  farg 

âcfux 
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à  ceux  devant  la  porte  de  qui  on  trou^ 
▼e  le  mort,  qui  monte  à  500.  piaftres 
ou  4^000.  afpres.  Ainfi  chacun  a  in- 
térêt d'empêcher  qu'il  n'arrive  du  bruit 
devant  fa  maifon  ,  on  au  moins  de 
renkarquer  ceux  qui  lefont.  Il  eft  aufli 
défendu  d'aller  par  les  rues ,  fi  tôt  que 
le  jour  eftfini,  excepte  durant  le  A4- 
madan ,  ou  Carême  des  Turcs.  . . 
:  7.  les  Turcs  font  inexorables  dans 
leurs  châtimensr;  outre  les  baftonna- 
desqu^ils  font  mattgsr^  comme  ils  par- 
lent, quelquefois  jufqu'à  fix  cens  fous 
la  plante  des  pieds,  ou  fur  le  derrière, 
ils  pendent,  décpllênt,  empalent,  & 
jettent  au  Ganch^  ceux  qui  ont  mérité 
la  mort.  1.^  Ganehet&  uneeftrapade 
fort  haute,  garnie  en  plufieurs  endroits 
de  crochets  de  fer  pointus  ,  comme 
ceux  des  bouchers.  Lors  qu'on  a  guin- 
dé en  haut  le  criminel ,  on  le  Taiflè 
tomber  ;  &  comme  il  ne  manque  ja- 
mais d'être  acrôché  en  tombant ,  fi 
c'eft  par  le  milieu  du  corps ,  il  n'eft  pas 
des  plus  mal  Iieureux ,  car  il  meurt  tout 
d'un  coup;  mais  fi  le  crochet  l'attrape 
par  quelqu'autré  endroit  \  t\  languit 
quelquefois  trois  jours,  &  enfin  meurt, 
enragé  de  douleur,  de  faim&  defoif. 
Ce  tourment  leurparoîtfi  cruel,  qu'il» 
l'exercent  rarem^ent.    Qs  brùleot  vifs 
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les  Renégats  >  qai  fe  refont  Chrétiens, 
leur  mettant  un  ùc  plein  de  poudra 
au  cou,  &  unecalotepoifleefurbitè» 
te  ;  mais  les  Chrétiens  ^  qui  difeiit  qnd^ 

Se  chofe  contre  la  Loide  Mahomet^ 
it  empalez ,  s'ils  ne  fe  font  Turcs* 
On  peut  voir  dans  l'Auteur  *  la  nuH 
niérecrudle,  dtmt  iU  font  endurer  lèt 
autres  fupplicts* 

8.  Le  GrandSe^^neur  éCDlt  redouta- 
ble parterre,  du  temps  de  M.  de  Thô- 
venot  »  i  caufe  dtt  grand  nombre  d^ 
foldats  )  qu'il  pouvoit  armer  en  peti  de 
temps  ;  mais  le  combat  navâl  âitfknt 
lesDardandlcs,  où  k»  Venitlefis  rem* 
portèrent  tant  d'ayant«|;e,l*an  i^^^i 
fit  bien  voir  fii  foiUrK  par  mer  ctk- 
tre  pluûeurs  autres  raifon^  qu'on  6n 
trouve  dansce  Voia^ ,  f  &  dans  CC!Wt 
BéUioêhepte  To».  IL  p.  tx*  Set.  cûtti'* 
me  le  peu  d'Oi&ciers  de  Marine ,  &  let 
feditions  fréquentea  qui  sdtivent  dané 
cet  £tat,  où  le  GnmdSeigfieiir  lui  mê- 
me eft  fouvent  en  péril. 

LerefteduLLivivde  ce  Volage  eft 
emploie  depuis  IeChi|pitre  VIIL  juï^ 
qu'à  la  fin  i  décr ire  tes^  Villes  de  B««ir- 
>,  &  de  Smyrne,  &  les  Ses  de  Cbh^ 
de  P^im^  aatitfeisP4«iM»ar,€te  P^t 
ra,  Debt  ,  Mfimt ^  Tinê\  Nh^  Satt^ 
torim  »  PùUcMdre  ,   Msh  ,    Séfimh  « 


Tharmia  ,  Ajm$  ^  Sera .   Satms  ^   JVi. 

à' oh  M.deThevenoc  pnflaà  Alexan-^ 
drie ,  où  il  arriva  au  commencement  de 
Tan  165  7. 

II.  I  .Le  fécond  Livre  de  la  I.Partie  de; 
ce  YomgSy  où  l'on  trouve  une  relation 
de  l'Ëgfypte  ,  coioipence  par  la  def^ 
cription  d'Àlexslndrie ,  &  de  ce  qu'il, 
y  a  d'antique.  *  M.  de  Thevenot  en 
partie  powr  Ra^ite  ^  autrefods  nommée 
Cam^m ,  qui  âl  fituée  fur  le  bord  d'u- 
ne branche  du  Nil  »  qui  k  décharge 
dans  la  Mer  de«a  lieoCsau  deflbus  de 
la  Vilk.  Elle  pafle  pour  la  plus  belle 
d'Egypte  aprfa  le  Caire  «  maia  elle  a 
cette  incommodité  que  dans  les  mois 
de  JuîHet  £c  d'Août^  on  n'y  boit  point 
d'autre  eau,  <|tte  celle  qu'on  a  confer-^ 
vée  àaa\t  d^ citernes,  parce  qu'en  ce 
temp^-là  la  Mer  moni:e  fi  haut  qu'elle 
fe  mâle  avec  l'eau  du  Nil»  qui  m  de* 
^rant  R;oirettte,  &  la  rend  toute  falée. 
On  y  eft  auiSexpoféaupillage  desA^ 
ralM  qui  viennent  des  de(èrts,& qui 

Îr  entrent  €le  nuit  ^malgré  la  garde  que 
e  Sou-Bachi  fait  faire  exaârement.  Ces 
voleurs  fe  dépouillent  tous  nuds ,  fc 
frottent  d'huile  afin  qu'on  n'ait  pas 
de  prife  fiir  eux;  &  viennent  fn  ce$ 
état  dans  Ja.  Ville,  bii^s,  qu'ils  foni^ 

l?Q»«y 
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pourfuivis  ,  ils  fe  jettent  à  la  nage 
dans  le  fleuve  &  paflènt  de  l'autre  cô- 
té.  De  là  M.  de  Thevenot  alla  au» 
Caire. 

z.  Il  Y  a  tant  de  chofes  à  y  voir,, 
qu'on  en  pourroit  faire  un  allez  gros 
Livre;  &  Comme  nôtre  Voiageur  y  st 
fait  un  féjour  confiderable  ,  il  parle 
amplement  de  ce  qu'il  y  a  remarqué;. 
Quoi  que  cette  Ville  ;  qui  étoit  laGa* 
pitale  de  l'Egjrpte,  avant  qu'elle  fut 
fbùmife  au  Turc ,  ne  fait  pas  fi  grande 
que  Paris;  il  y  a  cependant  beaucoup 
plurdepeuple^lesmaifons  y  étant  fort 
lêrrées.  On  y  conte  jufqu'à  vint-troi« 
mille  quartiers'  &  autant  de  Mofquées  j 
ce  qui  paroît  incroiable ,  à  moins  qu'on 
ne  foit  averti,  que  la  plupart  rie  fonr 

aue  de  petites  Chapelles,  &  n'ont  pas 
ix  pas  en  quarré;  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
en  ait  aufli  plufieurs- fort  grandes,  bâ-r 
ties  fuperbement^,  &  ornées  de  belles- 
façades  ,  de  portes ,  &  de  Minarets 
fort  hauts.  Les»  maifons*  n'y  paroiflent 
rien  par  dehors,  mais  on  ne  vx)it  qu'oc 
&  azur  au  dedans;  Laplûpart  des  fa- 
lès  font  ouvertes  au  deflus  du  planché , 
çnrond,  &  au  deffus  dé  cetteouverr 
tqre,  il  y  a  ordinairement  un  petit  dor 
me,  ou  coupe,  ou  il  yaplulieurs  fei- 
nétres  à  rentoiir.|  pour  biflècpaf&tle 
venu 


t 
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3.  Toutes  les  ferrures  des  plu' 
beaux  Palais  ,  &  même  des  portes  de 
la  Ville ,  font  de  bois  ;  &  il  eft  fort 
aifé  d'ouvrir  fans  clef,  en  mettant  un 
peu  de  pâte  molle  au  bout  de  fon 
doit.  Lts  clefs  ne  font  qu'un  mor- 
ceau de  bois ,  oJi  il  y  a  un  bout  de  fil 
d'archal  ,  qui  en  chafle.  d*autres  qui 
Ibnt  dans  la  ferrure ,  &  qui  ouvre  ainfî 
la  porte. 

4.  C'efl  au  Call-e  que  fe  font  ce$ 
beaux  tapis  ,  qu'on  ap|)eîle  tapn  dit 
'Turquie , ,  d'oî  on  les  envoie  à  Conflan? 
tinople  &  en  Europe.  .  Il  Y  a  entre 
ceux  qui  y  travaillent,  pluheurs  pe- 
tits garçons  ,  mais  qui  font  tous  leur 
buvtageavec  uneadreflfe  &  uneviteflCe 
fînguliére.  Ils.pnt  devant  eux  leur  mé- 
tier ,  .&  tiennent  de  la  main  gauche 
plufieurs  bouts  de  pelotons  de  laine  de 
diverfes  couleurs ,  qu'ils  appliquent 
chacun  en  fon  lieu.  Ils  ont  un  cou- 
teau à  la  droite ,  avec  quoi  ils  coupent 
îà  laine.  .  Le  maître  vient  à  eux  de 
temps  en  temps  avec  im  patron ,  fur  le- 
quel il  regarde  &' leur  di&e  comme  s'il 
lifoit  dans  un  livre ,  en  difant,  qu'il  faut 
tant  de  points  de  telle  couleur  &  tant 
'd*une  autre,  ce  qui  s*executeaumême 
infiant. 

5.  DepUi>  la  mt-Fevrier  jufqu'i'  la 
mi- Juin,  en  y  fait  éclorrede?  Peufe 

'  (tant 
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dans  de»  fours  que  l'on  écbauSfe  d'ir- 
ne  chaleur  tempérée  avec  des  cendres 
chaudes  de  fiente  de  boeufs  ,  cha* 
peaux  y  &c.  que  l'on  change  chaque 

{'pur ,  en  y  eu  mettant  de  nouvelle.  Ge- 
afefait  pendant  dix  jours,  avant  que 
d'y  mettre  les  œufs  ,  d'oà  fortent  Ics^ 
poulets  éclos  douEe  jours,  après.  Oa 
en  met  jufqu'à  huit  mille  dans  chaque 
Four ,  &  il  en  éclôt  pendant  ces  qua- 
tre moi«  plus  de  trois  cent  mille,  qu'on 
vent  par  boiflêaux. 

6.  ♦  On  trouvera  aju  long,  dans  M.  de 
Thevenot ,  le  foin  que  Ton  prend 
d'obfervftr Vaccroiflèment  du  Nil,  Se 
les  cérémonies  avec  lefquelles  on  ou^ 
vre  la  digue  au  travers  de  laqudk  t>n  Iç 
reçoit  dans  les  terres. 
.    7.  H  y  a  deux  chofes  très-remar*. 

Îuables  proche  du  Caire;  favoir,  les. 
yramides  d'Egypte  fi  fàmeufes,  9c 
le  village  des  Momies  appelle  Sahara. 
On  les  va  voir  en  dercendant  en  des 
jwits  profonds  de  deux  à  trois  pi^ 
ques,  oc  qui  fervent  d*entrée  à  de  pe- 
tites cliambreSr  qui  contiennent  des 
bières  remplies  des  corps  morts  conlèt^ 
ve;z  depuis  pluâeurs  liécles  ,  par  le 
moien  d^un  baume  dont  on  ne  ^itpas 
la  compofition.  On  trouve  fouvent 
dafis  reûomach  de. ces  corpji;,, des ido^ 

*  ch.  :xxiL 


l«s  de  pierre  »  de  cuivre ,  ou  de  terre 
verte;  mais  il  faut  confiilter  l'Auteur 
tnêtne,  fiircescuriofitez.  * 

8.  La  àépoùtion  du  Baclni  du  Cal-: 
rcmàriteauffi  d*êtrcJut*  dans  ce  Voia- 
ge  ,  arec  k  de&ente  de  la  Vefte  de 
^Mahomet ,  &  la  ibrtie  de  TEmir  pour 
s'acheminer  vers  ia  Meque.  t  On  ap- 
pelle FejUÀe  Mabùmtt ,  tous  les  prëfens 
que  le  Grand  Seigneur  envoie  tous  les. 
ans  à  laMéque,&  qui  fe  travaillent  dans 
le  Château  auCaire;<ar  le  Câireenvoie 
des  orttetnens  poilr  la  Meque»  &  de  l'ar '^ 
gent  pour  la  Medine  ;  &  Dadiàs  des 
omemena  pour  la  dernière.    Il  va  tous  * 
lesLians  cinq  Xaravanes  À  la  Meque  ;. 
fiiTOffi,  i  «/Celle  du  Caire  compofi^  des  : 
Sgjrpdens^^  &  de  tous  ceux  oui  vien<!^ 
iKot  deConâastiiiopIe  &  d'aientour  ; 
^  Celle  (te  Dam^  »  oui  meine  toiisv 
ceux  de  Svrie  :   ^.  Celle  desMagre- 
btûs  y  ou  Fonentaux  ,  <)ui  comprend 
tous  ceux  de  Barbarie^  Fez&  Maroc» 
qui  s'aflemblentau  Caire;  4.  Celiede 
Pcr&;  f .  Ceille  des  Indes  ou  du  Mo- 
gol.  La  Caravane  du  Caire  eftqud^ 
aœfbis  grofle  de  looooo.  perfonnes, 
oC  de  ifooo.  Chameaux,  fans  conter 
les  chevaux, les  mulets;&  les  ânes.M.de 
Thevenot  décrit  la  marche  des  Cara- 
vanes dépolis  le  Caii?e ,  {a)  auffi  bien  que 

la 
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la  Mcquc  ,  la  Medme,  &  Ie$  cére* 
moniesquelesPélerim.  pratiquent  du- 
rant leur  Voiage.  L*Emir  gagne  beau- 
coup  i,  ce  Voiage  ,  les  bieiis  de  tous 
ceux  qui  y  niem'ent  étant  pour  lui;  ou- 
tre beaucoup  d'autres  profits  ^qu'^il  fait 
dans  la  vente  des  denrées-  On  tient 
9^*^l  g^grie  ordinairement  plus  de 
looooo.  piaftres,  &  il  y  a  des  années 
où  la  mortalité  lui  en  fait  g^ner  trois* 
fois  autant.  j' : 

'9.  M.  de  Thcvenotnes*eftpasC(Mï-■ 
tenté  de  remarquer,  dans  fes  Voiage»^ 
ce  flu'il  y  a  de  curieux  dans  les  fu- 
perititions  des  Turcs.  Comme  il  eut- 
là  curiofité  étant  au  Caire,  de  voir' 
la.  Mer  Rouge,  l'Arabie ,  &  la  Terré 
Sainte  ;  il  n*a  auffi  prefque  rien  ou- 
blié de  ce  qu'il  y  a  dé  remarquable  en 
ces  heux.  Après  avoir  parlé  du  fervi- 
cèdes  Latins ,  où  il  aflîfta  dans  TEglife- 
du  S.  Sépulcre  ,  il  rapporte  *  le  di- 
vertiflement  qu'il  eut  à  voir  la-  cére-. 
monîe  du  f^u  SàiftP  des  Grecs  dans  le 
même  lieu;  c'eft  la  matière  du  Chiap. 
XLIII..   Les  Prêtres  font  accroire  aux 
Grecs ,  aux  Arméniens  8c  aux  Coites 
que  le  fèu  defcend  du  ciel  dans  le  S* 
Sépulcre  la  veille  de  Pâques ,  &  (ont 
paier  pour  cela  quelque  argent  à  leurs 
pélprins ,  qui  font  toujours  en  ^and 

nom^ 
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nombre.  M.  de  Thevenot  traite  cette 
folemnité  de  farce  plus  propre  pour 
une  place  publique ,  que  pour  un  lieu 
Saint,coinme  celui  oh  elle  le  paflè.  A- 
prèâ,dit-il,que  lesLatins  eurent  fini  leur 
îervice ,  environ  fur  les  huit  heures  du 
matin,  les  Grecs  éteignirent  toutes  leurs 
lampes  &  celles  du  S.  Sépulcre ,  puis 
ils  commencèrent  à  courir  à  Tentour 
de  ce  lieu,  comme  des  infenfez,criant^ 
hurlant,  &  faifant,  dit  l' Auteur,  râ 
bruit  de  Diable ,  làns^^àVoir  aucun  tcC- 
peft  pour  le  lieu  o\x  ils^tpient.  ToutQi 
les  fois  qu'ils  paflbiént  devant  leS.Se^ 

f>ulcre  y  ils  crioient  Ekyfin  ,  courant 
es  uns  après  les  autres ,  en  ts  donnant 
des  cdupsdç  pied  jmiî derrière ,  &des 
coups  de.cbrde  fur  iesl  épaules.    Ils  fe 
mettotent  plufieiirs  enfemWe  &  por* 
toient  des  hommes  iùr  leurs  bras  i 
qu'ils  laiflbient  tomber  par  terre,en  al- 
lant autour  du  S.  Sépulcre.  Enfoitéde 
cela  ils  faifoient  des.  huées  horribles  V 
&ceux  qui  étoient  tombez  couroient 
après  les  autres ,  pour  s'en' venger.  De 
temps   en  temps  ils  levoient  les  yeux 
au  Ciel ,  &  tendoient  leurs  .'mains  pkk 
nés  de  bougies  en  haut ,  criant  tous 
enfemble  Eleyfiit ,    pour  obtenir  dé 
Dieu  par  force  le  feu  faint ,  qu'ils  é* 
toient  ennuiez  d'attendre.  Cela  cont»? 
Bua  jufques  fur  les  trois  heures  du  foir. 
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où  deux  Arcberéçues  &  deox  Evê* 

qnea  Grecs  s'étant  vêtus  &  côÉffisz  pa* 

tf  iarchaIctx)ei^,fortijreQt4e  le«r  Chofu^ 

«fectout  leur  Clergé,  &  ceouneoce* 

rent  la  procefiîod  autour  du  Sépulcre* 

Les  Âjrmooieos  t'j  reodârcnt  auffi ,  awee 

qwatre  Prètie)  .d^  kitf  commimiott  ttûi- 

tre»  à  b  Firanqiie»&  toot  leistCkr* 

gé;  puis  un  Eiréque  CcrftOi  auoc  fou 

jSkrgé&fempevpie.  Après  trois  toios 

de  pr0ocffic)éi>  uaP^ltrjeGj^ecfairtfedé 

I^HI^lsapelietlePAjigê,  &  av^tit  eeM 

iBi^ï  tdnojt  la  pIscedoPatrkDdia,  ouf 

le  f<^  lâint  hoit  d^fcendo  AaCiel.  A^ 

lors  il  entra  daâsleSi.  Sépulere»  tenant 

tsk  chacune  de  ièftiinkit  «ttgrcxioaiittet 

dé. bougies,  &&<  fitiri  fiaifTBnit  qui 

repréfeDtoit  le  Patriatscdè  Anbealei^^ 

&  par  TETâque  Cafte  ^ia  pcarte^de  fa 

Ciiapelle  de  PAnge  étant  eepenchiït 

gardée  par  pkifteiira  Janifiures.  Apcèa 

qu'ils  y  euceiit  été  tinpe«r  ds  tempSy 

V Arcfaevéque  fcstitla  tête  baHBe  >  m^ 

vec  fesdsux  paqueisde  bougies  «mtet 

aOunfeéea.  Apeâneiiarut-ây^Kiaàtie 

moïKlc  fe  jetie»el'iui  fer  VmiÊtx  ,•  pour 

aHioner  fi»  bcngief  :  aiii^  parce 

qoelefeu  quidv  allumé  le  premier  eft 

le  meilleor.  CependaMt^  k»  Jjniffiare* 

faiibdent  v<^r  les  bonncta  des  QtwCA 

d^un  bdot  de  l'£giifeà:Vaiitrr,&*frai|B^ 

pokot  de  toQS  cotes  «yîecleiiti  fiâipfiv  , 

pour 
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«pour  faire  place  à  rArchevêcrae,  qui 
tâchoitdefe  faurcr,  &  ^ui  s'étant  en- 
fin débaraflï,  monta   virement  fur  un 
Autèf  de  pierre  qiû  eft  devant  la  porte 
du  Choenf ,  oh  il  fut  bientôt  entouré  de 
peuple.  Aprèyque  T Archevêque  Grec 
fct  forti ,  rAnrienîen  fortit  auffi ,  8c 
jfe  fauva  ver»  !*Eglife  de^  Arméniens , 
&  celui  desi  Coftes  vers  celle  de»  Cofte». 
Cqjendant  les  Turc»  gardoîent  là  por- 
te dtl  S.  Sepuîcre ,  Se  iiY  laiflbîent  en«i 
trer  que  ceux  qui  leur  donnoient  ouel'' 
que»  maidins  ,  pour  v  aRumer  teur^ 
bougie» aux  lampes,  on  le  feu  (iinté- 
toit  defcendu.  En  peu  de  temps  toutes 
leurs  ctemdçles. forent  alluma»,*  on* 
çn  vit  en  un  moment  plus  de  xoooi 
paquets  flamans  dan&  l*Egf ife.   Ce  fixt 
alors  que  tous  ces  dévots  recommence* 
rent  à  aier  comme  des  pofïeder,  9c 
qu'un  homme  aiant  un  tambour  fur  fbn 
dos,  fe  mit  à  courir  de  toute  fa  force  à. 
Tentour  du  S.  Sépulcre.  Un  autre  le 
fîrivoit  frappant  aeJTus  avec  deux  bâ- 
tans^;flk  lors  qu'ils  étoient  las,  d'autres 
prenoicnt  Ik  place.  Ctépendant  iî  y  avoit 
dear  homme»  8c  deyfèmmes  enr  ftau*  & 
en  bas  avec  des  pièces  de  toile  qu'ils  d^ 
pîioient,  pour  y  Èiire  des  Croix  aycc 
de»  paquets  ée  bougie»  allumées.  Cet- 
te tofle  ficrt  jiour  ws  enfevelir,  &  ils 
la  gardent  pour  cet  effet,  comme  une 
Rdi^ue .  La 


264       Btblmhe^ut  Vniverfdle 

La  IL  Partie  de  ces  Voioges,  com- 
prife  dans  le  III.  &  IV .  'fome ,  ren> 
fpvme  la  dcfcription  de  la  Berfe ,  du 
Roiamne  de  JB^&r^ ,  &  delarontedc 
Baftora  aux  Indes.  M.  de  Thcvènot, 
s'embarqya  pour  ce  Voiage  à  Mar- 
feille  fur  la  fan  de  Van  i66j.  à  arriva 
à  Alexandrie  à  la  mi-Fcvrier  de  Pan- 
née  fuivantc. 

i.  Comme  il  a  rapporté,  dans  la  pre- 
mière Partie  de  ces  Yoiges ,  la  plupart 
des  çhofes  remarquables  d'AlexandriCr 
il  n'y  infifte  pa?  oeaucoup  dans  celle-i 
ci.     Il  remarque  feulement  que  lors 
qu'on  approche  de  la  terre  d'Egypte, 
çc  qu'aiant  jette  la  fonde,  on  ne  trou- 
ve que  40.  b/;afles  de  fond,  c'eft  une 
choie  afluréç  que  l'on  eft  juftement  à 
quarante  milles  de  la  terre ,  le  nombre 
des  brafles  de  fond,  depuis 40.  en  des- 
cendant jufqu'àun,  marquant  au  jufte 
le  nombre  des  milles,  qu'il  y  a  depuis 
le  lieu,  où  l'on  fonde,  julqu'à  la  ter- 
re. Mais  fous  le  nom  de  terre  d'Egypte, 
on  doit  entendre  feulement  la  côte 
qui  eft  depuis  Damiette  jufqu'à  Rof. 
fette,  entre  les  deux  derniers  bras  du 
Nil. 
2.  Il  remarque  encore  une  chofe ,  à 

auoi  il  n'avoit  pas  fait   aflèz  de  re- 
exion  dans  le  premier  Voiage.  Etant 
forti  par.  la  ^oix,^  dn  P^f^^  ou  SUre^ 
:  ^  à  mille 


à  mille  pAS  de'iày  alian^et^M  ^inh 
di  &  Ic;  çouchapt  V  ^rakîMPI^  Jfi  laC) 
Maréotis,  laiflint  à  m'»^n^,^a|ichft.ilji 
Colorape  4e  Potnpé€î^^rpn  i(fp|iv^  4iri[ 
grottes  Cfeufé05(.4lin8  lç:rM>  oJi-j;^ 

entre  tout  coqrh^âp^^:fI963<^i^'0A 
cft  entré  ,  Iç  planché  foif»  de  plus  !cû{ 
dix  pieds  de  baQt,^  ^  taillé ,  fqrt  mh\ 
On, y  yoTt  de  tous  co:^  dpsTépuIpiiif} 
creufez ddn$  le  ijac ,  dot^tiVy  |^  QM^t^fC)^ 
â^âges.  l'un  fur  Tauûf  Jl  demi-p^,<ia 
diûance;d'^»^?Iîg^  l'autre  „;&  d;é«^{ 
ge  a  étage;  en  forte  que  le^t^ntrétcte^i^L 
paroiflfqnc  aq^nt  de  pjliprs  »ou  '^Ç^mOff'^. 
railles  pour  les  (îéparéç..rl)  (ii^^^f^^ 
plqfiçur»  09  de  foorts,  qj^ifpn^.  4uili 
dur^  ^f|uiQ  frais  v^ue  fi  jesimoçji^^Jy^) 
tpientqucil'uni  jçyr.  ll'y  a  uiTp^,Q^c<^Diili 
a.  plusde  dquxiieu^fde^  .longy^MIfi^^  1 
Tur,cs  A\Ç^tit  <}ue  ç^^tpicot Aey^j^i^? 
tes  de^  ancien^  habitant  d'Àljsxandrie.f 
,  3  .Nôtre  Vplag^r  ^t:^qn  fii^te  i»^ 
qui  le  palla  dans  fa  route  dAlç:i^U34f<^ 
4  Sii'tdey  &  de  Sjiïde  ^^i^D^mas ,  fdqnt 
il  dpiine  \i  défcribiipa,  11.^4^^^ 
P^Î^M  d'^Ijlçr  à  cl[^i4  jes  d<j^aij^^ 
be?  ^:ua,  Ç95é  ^  |  ^fei-s^js  l^febyncfe 
croient  que  pojji?t.*Mag9ft  «îlçi^^èî 
chevat  de  cette,,  fl^^iér^.  ^^^;j  l^feor 
fur  Içufs  to^ubeau^  W««9tt:dc^",trp«j. 
dpi|s4p  Diamètf^l  oîia  jjj^^- on  ^i^ial  \ 

,.îr<Wtf  XIII.     .      >I        *   &qui 


1M   Jm'iAlftl^kt  Zfnherfilh 

*  qttî  ft^ ,  fttericu**,  à  le  rrfrâîcWr; 
e»t  tes  'finMittes  f  sAhùSt  (kns^  manquer* 
piéé  \éfsviâï  ,  foi-  tétfentdê  rca» 
f«4*  de»  tmo  ,'î)ouf  lé  dcfiftt^er ,  & 
ftantét^  «ct^at  du  tbnibeâi^Mie>mr-^ 
Ifc4>^islttâé  bifid^/qih'dlèsporteht  tx- 
prés^i  pbtrf'  jbfiniïr  de  k  fi-aldhear  dû* 
otdtt.  Lort  ()a^anç  itiKnAea  perdu  fort 
imâ , 'tHie^t)^!^!!]^^^!!^  dè{tii  detyiaiidef' 
MMM  aa«s''re^i)Bifraii^«  çti  %1]ànt  fut 
AkblMk^  ;  siprH  qqoi  elfe  f^  retire  sng 
logfàVpèUr  ^t)^ditIki-époiifeVik}ttete 
iliiti>rlénéli)<^b'p^dèédnf^]à  noie 
faimmt  i  &  qàS  eft  toâibah)"  conformé 
à^c^^t^xvebTëdèfire. 

4PW»^€tetoitrtt  Vï,  VIT:  &  Vin;. 
cdtiïfèdriéftPla 'défôrlptti^'  dè^  1*  rodte' 
d*lD8ltt«é*^y«^  ,  '*•  dfc  ce  «J^i  ^ 
rtfik^tl«'>dif  remar^ôfltblè.  €ôtqti«e  A-» 
lepi2f(»ièh<  dte'ftas  coriRûèrMe^  ViU 
Irtidfe'Frfhjuie:»  îiôt*e  Voiageur  endé-- 
cMlipftrdctlHétemètrtfJti  b(?atl^^&  tes 

ï<?^v  a^^ife^i*if,.8t  de  MSftV 
aiSi^aB^  Etf ièté^W  le  t^ti^  dMrt  dé' 

iW;  «a&^a^  tfti&vé  âûti«r  ™ 
gécp«f  le^fl8?i^  y' fefifrté'tQût;  VEti^ 
dépêî^  MofUr  iu{&u'iPSauVa^';  <[è  <)U}> 


où  Gè  vent  ne  fobffle  fioint.  Le  nom  dft 
ce  vent  eft  campafé  ^  mots  «  Sam  « 
&Jd^  c'eft  -^l  :  dice  ^Ji/i»  v  6C:' voN> 
comme  q^i  dbroit/vcffi^  tiSr;^i/#)v*'   Ot 

EHUNToieétre  le  v»»fii  taiàs^  dsBtf  «^ 
Job  ^.  XX;Vli.  il.  liMsfipie.^luel^ 
/ju^on  a  If fpnré orvbnt \  il-eocnEkenioif 
(bbiteiaent  s  q/vncfa^^A  y  en  aitqueb* 
4)aei  ans  qulénjt'letiemprdeilmqii'illi 

oriiâeocaè  ckdinst.  D'aoont  qa2on\€4 
asoitpsn  deidcait'ltoti&ilàiry  i&  fi  oii 

<<iœ  ie-môrtpaolefaiwooipi^  Ift^ann» 

dbe^M  pkrun  iMPCre  eofroit  ^ j»  cfarir 

^iriteiieies;  &r#efts  eltre  Josarnsncdi 

cqir  aUi  *  la  touchent^  -  filufiOMs  fe  ffiet*' 

'.fcne  loir  le^Tâgre»  pone  mériter ^eeidni^ 

B^V^dài»  def?JËr/r<i:^>,  jqÉibfiint«ne 
tae»adett>ateM  cjôli  n*a  ini/  cfaevfiUet 
•dsafili',  'nf  (ffléme,  aracob  anoriieiai: 
'%  r.QUOl)  i|u'ii  IbicrcontpofiS 
-de  pièces  goir  id:4liefifir  ^ie' oos '^ 
tàtasut ,  ;  dÎEcepté  '  ^'il  n^  -  nr  avbire  m 
▼blleft  BoorfdtecèhbatttaRii: ,  on  aé> 
:^«dbei  pluàetinr^ldètn^  enfb^niilé  avw 
-dei^Qnîles^^i%«9è  dv  péri  fiosIlcH)- 
-go^  ^[fttfMtte«)^A]('0n'Cttib  liur'mowiitt 
non  lie  de  {imsheo  Uénrî  eii&mlile  ,  fifar 
leipieil  btin)èt;q|i«nE^b8ées,4iiifdeA«| 
.^i^ed«ilttfflè»idbpc^      é)îflliièiided«fc 
4kii  ç)ed,4|àt;4'ottplaer  tt)9irotirdMÉ 
,  p«mil«à  Viam^}iMM(iriytOffc»m^% 

-1  Ml  deux 


t6&     aUiâibefueVmPirfiile 

deux  oa  érois  pieds  de  Urge.  «Après 
cela  oo  met  encore  for  ces  oaocs  des 
percfaest  dont  les  bouts  iportèntckdcua 
lor  on  des  bancs ,.  &  on  charge  U  defliis 
fat  -mardiandife  &  les  hommes  «  com- 
«e  on.  peut.-  Il  £iat  arreicr  cesv outres 
par  défias  tons  les  deosi-^qaarts  d'heure  ^i 
de  peur  qu'ils  ne  fe  défenflent.  Il  n'y 
a  point  de  gouvernail,  &  tout  l'équi*- 
fM^  jÊopfiâe  en  trois  mariniers  ».  dont 
deux  â>nt  aller  le  i>âtiment  aTecden 
rames V  &  le  troifiiéaie  arrofè.'les  do» 
tses  avec  un  ùc  de  coir  attaché  «obodt 
d'une,  perche.  Il  faut  tous  les  foirs  ref»» 
Ibttfler  ces:0utres,  qui  ne  faiflènt.pas 
de .  porter  qoioae  t>a  vint  (fiscaux:  de 
SDircfaandife  >  ,&  abtant  d'hommos. 
On  e&uohiigié  de  fe  ficmr  Je  ces  ba* 
<banx  iiir  ce  fleuve  va  cauft  delaquai»- 
tîté  dea  bsocr^qui  ne  dot^xtfoient  pas 
paflâge  àd'aùtres  hatinienSk  * 

Quoi  que  ..itette  jDOUte  fait  plus  fure 
â  cet  égjKd  que'  d'aïkr  par  terre  ^  elle 
flC' JaîflèMB  d'êmlbjetttt  Àd<  praods 
IHorilsrile  Wpart  des/Arabe^  iqai^vieo- 
«oatveiitféi  dfiuxr'«aw«  ealever-  pen- 
dîKit  k'nntt^  toàt  œ  qu'ils  peaveot 
ffêodre  d^ns  les  K^lecs ;&  qui  fe ccxi- 
4rrent  la  :  tête  <en  iH^ciot  w  quelque 
fcr^ûcbe  d'arbre^  afin  qu'on  ne  croie 
Ipasjonie  ce -iontidesbodiQieflr;  jL^^ioDa, 

r:J>  z    \'  fe 


fe  jettent  quelquefois  dans  ces  ba- 
teaiix,  &  y  font  du^carftafi|e.  H  Y  en 
a  tine  cfpece  qu'on  appelle  A/fti/-//tf»i 

Soi  font  gros  comme  tjo  âtie  &  d*«n<f 
irce  extraordinaire,  pouvant  charçer 
fbr  leur  dos  un  chameau  ou  un  buffle, 
&  marcher  librement  avec  cette  char- 
ge Les  Arabes  n'en  ont  cependant 
point  de  peur^  &  les  attaquent  hardi- 
ment y  pourvu  qu'Ss  aient  un  bâton  i 
lâmain.'  • 

',  6.  NoBobftant  tous  ces  dangers,  M. 
de  Thevcnot  étant  arrivé  à  Bagdad, 
prit,  le  chemin  de  Mendeli^  qui  eft  là 
dernière  pl^ce  des  Turcs  de  ce  c6té-là, 
&  frontière  de  Pcrfe*  C'eft  un  bourg, 
arec  un  GtÂteau  •&  quelques  tours  ^  qui- 
«ft  bfttl  entre  des  palmtersi  Le  terroir 
des pal^  qui  font  for  )eé  frontières  de  la 
Perfe  ,  généralement  parlant ^  eft  fort 
mauvais  ;  tant  pour  la  quantité  de» 
montagnes  »  que  pour  la  difette  d'eau, 
dcitit  on  manque  en  beaucoup  dVn- 
droits,  aofli  bien  que  d'aibres ;  n^  e« 
aiatft  pbfnt  d'autres  que  des'  frakiers  ^ 
qui  font  renfermez  dan&desjardlr^. 

II;  L'oitrée  dé  ce  pa'fc  n'cft  per- 
mife  qu'à  ceux  qui  vont  en  Caravane, 
y  aiant  des  Jiadbars^  c'eft  àîdire,  gtf* 
des-^chemins  for  les  frontières  de  cha- 
que Proviace  ,  pour,  empêcher,  que 
4udqu'un   ne  s'y  fauve  ,  après  avoir 

M  }     :  ^  ^   ,  '  fait 
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%fQ       KkliâtbàlueVmverfêUé 

Clic  quelque  méchant  CQUfh 
.:i\  Mpremtà-e  YiHe  ooi^der^Wc 
90*09  rcacootfttçn  Perfey-aprè$  ijoa-^ 
|or;^e^  OQ -qatnse  jours  de  marcte  àe^. 
INI»  Menddt ;  s'appelle  Hamaébm  II 
ç'yfaitun  fibrt  grand  trafic,  &  cHc  eft 

Souuernéepar  un  Chan:  On  fait  eocore 
ix  journée*  de  chemin  d'Hamadan  , 
kJfpahaUy  qiii«ftkCapiCale:dela  Pro- 
finçG.^/rac  ^  £c  -âù  tout  le  grand 
Roiaume  de  Perfe.  te  peu  d*argent 
^jl  f  gtdsàis  ce  païi  ;  ne  peut  fuflBre 
^  mettre  de  grandes  armées  fur  pied  » 
«i  encore  moins  à  les  entretenir  ;  ce 

?iii  Wèot  du  peu  de  trafic  que  font  les 
erfads,  n'aianl  chez  eux:  ^e  fort ^^ea 
de^^archa»difd$  mopras  potû^  cnvoier 
4àiGi»y<x>mnsétxfLBk{t3é  roie\  que  l'ôit 
lec^ieiiiUetianS'te  (3ird/ifi»;'&  le  M^m^ 
4ar4ff ,  des  Tapis ,  :  &  '  des  Brocarts. 
Gda  n'empêche  pas  tiu'Ifpdiaa ,  donc 
Qe  peut  «aoir  la  «leicripfeioni.dans  ce 
yoJage«ii0;fod:aoe.iles   belles  \/Wle9 

,  '»<  lOtrne'parlp  qse  Tiirc  â  I9  Coiir 
de  Perfe,  maisii-éflii  4iâiemit  de  ce^' 
lui  de  Conftan|tinopte,  jpi^on^ourroit 
dire  que  c'eft  ime  autre  Langue.  Le 
pouvoir  du >Rûi  de^Perfe,  eft  fi  abfdlti 
^rfe^fu^Cè»*  qu'il  n'a  aàcûnès  ixMiies. 
{VjHge^fl^  biens^  deieuv "vie  &  de 
'-■  • 'n     'a'/'z  f    ■-'    *    ."-i  •;.■":    nu''    leur 


ftltcr  jperfonne  ,  ni  -:Ics  Loix  menae.;'- 
ni  la  coutume  y '&  fans.  <|ue  lesrpretrtierjS) 
deia  fourlen -foient  .ca^emprs  '!^  Ses 
plu» proches  font  les  preniiél*s,qdi  Tcf* 
fentent  lese&tsde  ce  pouvoir  Tyran-* 
nique  ;  car  les  Rois  dé  Perfe  ccaS-J 
gnent  fi  .fort:  d'être  chaflfexdii.itri5fl3Çii 
qu'ils  font  taër  leâ  (Hifans.  de  loiirs  ^^\ 
rênteS',  lors^  qjLi'ellûB.accoiichenr'd'iitf 
^rçQfi.é  lés  fisfàat  maître  dans  iihe 
terrine,  joîi  on  les  laiflè  expirer  ixiaR-^ 
Qtie  de  téter.  Lors  <p^iis  entjjœnt  ^en  poP> 
fefliOQ  de  la  Coorbniœ,  leur  premier» 
(bin  ,  éft  de  faire  arracher  les  ^^0)0^-' 
tpiis  leurt  Frères  ,  ^Oticles  ,  CooGns/^ 
Meredxfic  autres  PViiicesde  4ear  fang^ 
ce.qui  (e  fait  avec  la  pi3inte>dfuQ.Cii«*. 
gàar  y  dont  /On  lear  atradie  Iles7yea3|> 
tous  entiers  «qu'on  porto  enfirite  dans- 
unbaiTinai]  Roi« 

3.  Quoi  que  tes  Ferions  iotent  dèU-* 
Religion  Mahometatie',  ils  Y^e 'fdnr 
pas  fêropole  de  boire  da  Tin^  Le-Uoi 
ne  fait  autreccbofe  ûacai  TAbdipnee^' 
qu^il  donne  ^aox  Ambaâàdeiirs  .Ciiré^ 
tiens,  ou  autres,  que  del<9sâiVebeau<-^ 
coup  boire  ,  &  les  a&ires  fe  traitent' 
avec  tesMiniffaies.  Les  Perfans'tieiiaïi^ 
fent  pas  moins  lesTmics  que  lesCfaré*> 
tiens;,  à  4}ui  ils  nepecmcttent-pasVen^. 
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trée  de  lears  Cafex,  m.  de  leui$  bains  ,. 
&  à  qal  quelques  Moulas  ne  veulent 
pas  fealementehfeigiierlePeriàn. 
^  4.  On.  qe  s^arrètera  ipas^-à  rapporter 
kors  fuperftitions  ,'dotit  ow  a  parlé 
BiUi^h.  Tom.  VIL  p.  267.  ^  fuix/* 
Une  des  nlus  (bttes,  c'eft  que  fi  le  fext 
prend  à  leurs  mairons  »  ils  ne  l'écei- 
Çnent  point  ;  mais  fe  contentent  d'en 
oter  ce  qu'ils  peuYént  fauver ,  &  lu^ 
laiflènt  confcuner  autant  de  mat/ba» 
qu'il  en  peut  embra(èr«  juiqu'â  ce  que- 
ceux  qui  ne  (ont  pas  de  leur  ReHgion 
réteignent.  U  y  a  m&ne  encore  dans  la^ 
Ferfe,  &  particulièrement  dansleiCer--^ 
n^m  y  des  Gmhtt  qui  adorent  le  feu  » 
comme  fies  ^  anciens  Perfes.  On  les  ré^ 
conçoit  ;àj  une  couleur  jaune  obfcufev 
que  les:  hommes  a&âeot  .d'avoir  en 
leurs  habits  ,  &  les  femmes  à  leur  voi- 
le, n'y  aiant  qu'eux  qiii  portent  cette- 
couleur^  De  plus. les  femmes  Guebres 
Qnt>le.,yifa2e  tout  découvert ,  au  lieu:, 
que  lesPerunes  l'ont  <X)ùîoaiî$' couvert, 
lors  *qu'dles  fondent.  Ces. Guebres  oar 
un  lélîgage&'descarââseres,  qui  ne  font 
connus  que  d'eux. feuls,  &  du  refte  ils 
fimt  fort  ienorans.  Lbrique  quelqu'un 
dès  leiirs  eftmOce,Uls  le  mettent  tout 
d^oit  dahs  :un:  lieu  feriné  demttriiille& 
fejt'CXprès  pour  cela;  &  de  peur, qu'il 
ofeidCombe»  ils  l'^ippuient  d'une  four- 

-.che 
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ehefons  ie  tnenton  pour  le  fo&tenir* 
le  lâiflant  dans  cet  état  jufqa'à  ce  qtiç 
l^s^CorneUle»  toi  aient  inan|;éles  yeox^ 
^  elfes  ont  ccHximencéparnoeaildroiti 
ib  lé  croient  bienfaeareaX)  &:  le  met- 
tent tout  droit  dans  un  lieu  muré  qu'ils 
appellent /#^  blancbt.  Siellesont  coixi- 
toencé  par  le. gauche,  ils  le  ccôtent 
malheureux ,  &  le  mettent  datisla.^)(^ 
mite:  Ces  foflès  font  des  puits  âeve% 
de  quelques  toifes  déterre,  oùils.met*- 
tent  les  cor4>s  tons  nuds ,  couvrant  fc^u* 
lement  d'un  morceau  de  linge, ce  qpi 
le  doit  cacher.  Chacun  de  cespujtseft 
plus  q^ise  denn-rem{^  des.os&del^ 
pouiTiere  des  corpsk ,  .qui  y  ont  été  mis. 
Le  plus  .grand  bien  que  lès  Gucbçes^ 
croient  faire  à  un  :  mort ,  eft  4e  tuer  ei^ 
Ëi  confideration  quantité  de  grenouiU 
les,  ferpen8&  autres infeftes.  Au refto 
ils  font  haïs  des  Chrétiens  &  des  Ma^ 
hometans  ,  &  comme  ils  font  roba*^ 
fteSy  Us  font  la  plupart  Maflbns. 
.  5  j  II  y  a  encore  dans  I^ahan  pluf 
de  quinze  mille  Banjans  ^  ,ofi\  ne  font 
aucun  métier  ;  &  dont  tout  le  négoce  eft 
de  prêter  de  l'argent  à  ufure,  comme 
font  les  Juife  en  Turquie,  &  ailleurs. 
Il  y  a  auflS  beaucoup^Armeniens  »  qui 
ont  un  Arménien  pour  les  gouverner , 
qu'ils  appellent  Kelonur.,  c'eft  âdire, 
h  flw  grande  &  que  le  Roi  fait  &  dé* 
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feh ,  qiumd  il  loi  platt.  Pour  ce  q^i 
èft  de  leàr  Rqlii^,  on  pourrait  d1r« 
^  €e  fençles  JetifieSrf)yteD  fbnQ  le»  çai^' 
I»ita1.  Lora  qu'ils  k  confeflènt  d*âVoir 
tQé,  violé,  oa commis  <^elqae  crtinc^ 
le  Confeflèar  leur  dit  que  Dieu  eft  mi- 
fericordieax  ;  mais  s'ils  s^accuiènt  d'à- 
voir  mangé  du  beurre  le  Mécredi  >  oii 
Vendredi ,  ou  un  autre  }our  de  jeûne  » 
C*eft  un  crime  exécrable,.  &  le  ConfeP' 
fèur  ordonne  de  grandes  pénitences  * 
comme  de  jeûner  plufieurs  mois  y  de 
9*ahftenir  de  fa  femme  durant  fis 
molS)  &c.  Ils  ne  mangent  ni  viande» 
ni  poiffi>n  ,  ni  cêq6  v  ni  laitage  ,  nt 
beurre ,  ni  huile  »  k  Mécredi  &,  le  Ven- 
dredi ;  &  ils  mangent  delà  chair  le  Sa<f 
medi,  comme  tous  les  ClirériensOrien^ 
taux.  Ih  ont  le  baptême  de  la  Croix  ^ 
en  mémoire  de  celui  de  Jefus-Chrift  ^ 
qu'ils  célèbrent  le  jour  des  Rois, feloa 
l'ancien  Calendrier  ,  en  plongeant  a- 
près  plufieurs  prières  une  Croix  dana 
l'eau  ;  dont  chacun  prend  enfuite  (a 
part  dans  des  pots  ,  avec  beaucoup- 
d'empreflèment.  Ils  ne  donnent  l*ex- 
trême-onârion  qu'après  la  mort,  &ne 
raccordent  même  fouvent  qu'aux  Prê- 
tres. Il  y  en  a  qui  tiennent  les  chiens 
pour  impurs,  aufli  bien  que  lesMaho* 
metans,  6c  qu^  ne  les  touchent  pas  vo*. 
lontiers.  Ils  ont  cent  Fables  riàicolesv 
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touchaot  reofdpccde  nôtre  Seigneur 
&  la  iport  de  }udà$ ,  qu'on  peut  voie . 
dans  nôtre  Voiagenr.  *Ils  ne  croienfi) 
qu'une  nature  en  J.  C.  comniè  les  Eu-' 
tychéens»  &  veulençque  J  Ç.  neman*»r 
geât  ni  ne  bût  ;  auneAe  perfuadçz  <\îi%, 
vaudront  mieux  fe  fatj:eTurc,qvie  Ç^ 

tïipUque RoipiMn»       .    ,:  ).,', 

lit  M^  de  Thevenot  étapt  parti^ 
d'Ifpafaan  ,  arriva  douze  jours  apr,è|9  à 
Sfihirdt^  qui  eft  propreinent  la  MétiCQf» 
poiitaine  de  la  Province  de  perfef  i\^ 
tuée  dans  unje  plaine  agréable  âç  fer-' 
Mie* •  •  ,  •-      I    '  'j  *(î 

r*  Cette  Yille  cft  fournie  de  tq^tc^ 
(brtesdq  màrch^pdifes  des  Indes  fie  dpi 
ifurquie,.  &  il  y  a  un>  beau  Collège» 
avec  des  Profeflèurs  gagez  pour  enfei- 
gner  la  Théologie ,  la  Philofophie  \ 
Se  la  Medfecine,  où  plus  dçf  ,500.  éco- 
fiers  vont  apprendre  ces  Sciences.  Mais 
fe  qja'il  y  a  de  pk|s  heiu.  fpnt  Jps  jarr- 
^ins,  &  principalemeni:  ceuic  du  JKoi« 
qui  font  fort  ip acieux ,  &  qiçbrageai 
des  plus  beaux  Cyprès  du  ntonde  ;  y 
aiant  des*  all&îs,  w  le  foleil  ne  donne 
pas  demi-quaFt  d'heure  par  jour. 

a.  On  tt&x^t  proche  de  Scbiras^  deî% 
Àntiquitez*  qui  égaleaiTr^n: beauté' 
eelles  dc^.Pwainidès  d'&yppç;,  Çesi 
lieux  ^'àppeUent'.  t^^j!^^^7/x^>^<gf^  ,,  âc: 
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Nakfchi  'knfidfi'i  maiî^îl  êft  prefqùfeini-' 
pbflïble  d'eh'fai^e  line  defcriptidh  bien' 
jiJfte.  comme  M.  'de  Thevenot  le  re-* 
connôît  ,  après  eh  avoir  rapporté  W 
(AQpart  der  ^atirticalaritez  ,  qu'il  faut* 
chercher  dans  les  CSiapkres  VI.  & 
VU.  doiri.  Livre  delà  z.  Partie, 
de  CCS  Voigges.  0n  pcat  dire  en  gène- 

fijilVq'te  «9  Alîti^uitez  confident 
principatement  en  tréis^râfngées  de  bâ* 
riment,  l'one  derrière  fàtitre»  du  Cou- 
chant âtt  Levant,  s'éeendant chacune ett 
long  du  Nord  au  Midi  ;  êc  que  l€9  deux 

Sremieres  contiennent  chacune  quatre 
Stimèns  &  deux  pkces.  La^  dernière 
éft  dç  cinq  bâtimensy  dont  letrc>ifiétne 
ëft  pius^grand  qu'aucun  de  toul' Its  au* 
très. .  Tbut^ce!»  n'eft  pas  for  des  lignes^ 
droites  &  d^ëgaTe  hauteur,  y  aiantde^ 
terraflè»  'pbs  hautes  les  unes  que  les 
âfutrés.  'On  voit  plufieurs  canaux  (bu» 
terre  ^armi  tolis  ees  bâtimens  ,  &  le 
tout  eft  tetifeirmé  dans  w  grand  efpace 
éi^  demi^'cercle',  'qu^tonc  montagne,  oà 
font  dcfux  fepulcres  ,  forme.  Cet  en- 
droit eft  terrafTé  en' plufieurs  lieux  du 
côté  de  la  campagne  qui  eft  au  Couf 
âiant  >  &  enrichi  <run  très-grand  nom* 
bre  de  colora  nés,  deft^tui^t  &dema- 
raiUes  etnbelHes  de  plufieurs  figures  à 
demi-relief  d\in  ouiisraeé.  achevé.  M 
de  Thcvcnat  croit'^uc  ifcbebclminar 
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eft  une  partie  de  ranciehne  Perfepo- 
lis  ,  qûoiqtie  pluficur»  veotent  cme 
ç*aitf  été  le  PakiV  dés  Rois  de  Perfe.' 
Les  Antiquités  deNàkfchi  Ruftânqui 
n'en  font  p^ts  éloignées ,  ne  font  pas 
moins  admirables,  comme  on  le  peut 
voir  par  fâ  defcription. 

j'  >îôtre  Voiageur  aroit  deflèrn  de 
contitiuBr  fa  route  de  Schira»  au  Br»- 
dêr  Ahdjfi ,  pour  s'y  embarquer  pour 
les  Indes  $  mais  aiant  trouvé  quelque 
obft^le  au  Bender  ,  il  revint  fur  fès 
pas.  Ik;eut  lé  temps  de  vifiter  tou- 
tes ces  cùriofite»  »  &  de  la  il  s'^chemi-» 
na  en  fuite  pour  Bindèr-^Rik ,  où  il 
arriva  neuf  jours  après-,  &:s'embar« 
q^ia  pjb.ur'Bàflbra  dans  une  barque  à 
l'ufage  dé  ce  païs  ,  oà  il  n'y  a  âuci:^^ 
ne  pièce  cfe  fer;  les  ancres  même  Je- 
tant ordinairement  que  de 'bois,  &  lei 
planches  n'étjsmt  jointes  enfemble  qu'a- 
vec' de'  petites  cordes  ,  faites  de  pal^ 
mier .  dont  il  y  a  des  ceintures  en  àtm 
d^rÀ  eti  denor»à  toutes '1er  Mineu- 
res ,cpi 'on  couvre  die- poixî  Ces*  basi- 
que» ne  iâiflènt  pas  de  porter?  près  de 
troi»  mille  pefant  >  &  d'arriver  à  l^ 
voile  en  un  jour  à  B^fibra,  quand  le 
vefl^  eft  bon ,  quoique  cette  naviga* 
tion  ne  ie  fafië  quelquefois  qu'en. vint, 
jpursr 

^-^  Biflbra  ed  la  capksde  du&oiiia^ 
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me  da  même  nom  ,  â  l'extijcrnitéde 
l'Arabie  déferre ,  proche  de  l'Arabie 
heureufe»  fous  la  domination  da  Grand 
Seigneur.  Les  marchandiiès  de  Perfe  7 
peuvent  venir,  par  les  ports  de  Como^ 
ron ,  &  de  Co^a  ;  celles  des  Indes  y  & 
de  la  mer  roujge  »  &  celles  de  l'Arabie 
heureufe  par  &  Golfe  Perfique,  ce  qui 
pourroit  apporter  de^^rtcholes  infinie»^ 
dans  cette  Vi^lei  &  ^  rendre  l'une  des 
plus  confideraUes  du  monde  ;  toutes 
fies  marcbandi(es  d'£urope  7  pouvant 
aufli  aller  d'Egypte.    Qsp\  que  cela- 
nefoit  pas,  il  nelaiflè  pasd'y  abordex; 
beaucoup  de  Vaifl^aui  pour  CQS  mers ^ 
dans  le  mois  de  Maillet.  Ils  y  demea- 
Bcnt  jufqo'à  la  fin  d'Oâx)bre  ,  qui  cft . 
lë  Moufan  ^  ou*  faifon  pour  pafler  aux* 
Indes  jufqu'au  mois  de  Maii  Le  vent 
Samiel  règne  (buvent  â  Baflbra  les  mois- 
de  Juillet  /  Août;  &  Septembre,  (Se. 
V  fait  mourir  beaucoup  de  mondeiaul&t 
Bien  que  XtBaiifamur  en  Perle: 
^'  5,  Le  Bacba>  de  Baflbra  iie  cfaaoge^ 
pas  tous  1estroif^ans^,  comme  les  au- 
tres de  Turquie  ;  il  eft  comme  hérédi- 
taire, lafurvivaoce  en  pouvant  facile- 
ment être  obtenu€l.,  par  le  moien  de~ 
qodqaes  pféfens^  Son^Fevenn  eft  coti'^ 
iiderable .  &  peut  monte»  jui^u'â  huit 
cent  miltè  piaftres- ,'  quoi)  qp^'îl"  nW 
inUe  ttM»  les  ào»  ^^voon^  flo^Ile  der 

tribuar 
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cribat  à  ia  Porte.  La  pêche  des  per- 
les^çmi  fe  fait  à  Bahrem^  n'cft  pas  fort 
éloignée  de;  Baflbra  ;  elle  fe  fait  vers 
laiin  de  Jqin,  &  dure  )ujt}u'â  la  fin  de 
Septenlm,  ob  il  fe  trouve  plus  de  deux' 
pu  trois  mille  barytes  de  pêcheurs  ^ 
tpu^  Arabes  ,  qui  p^^ient  chacun  un 
droit  ^i|  Prino^^  donc  ils  (btit  fujets  » 
(tour  avoir  \s^  permiflion  de  faire  cette 
pèche.  De  plus,  chaque  barque  paie, 
au  Gouverneur  de  Barhem  quinze  4- 
hfjfis  par  an.  le  Roi  dePerfc  ne  touche 
iJen  decerevenu,  qui- appartient  à  des 
Mofquées  ,  escepté  les  perles  qui  pe»- 
fent  àtrar-mêdicfil  y  ou-  p)us  qui  (ont 
a  lui»  ce  qui 'n'empêche  pas^  qu'il  ne 
fafle ,  vm  prenne  honnêtet  aux  pêcheurs* 
^uf  l<s  apportent.  Chacune  de  ces  bar- 
que» a  des  hommes  ,  pour  aller  aa 
fçnd  de  Ta  mer  recueurllir  les  coquilles 
ou  nacres  ,  &  les  autres  les  tirent.  On 
va  À  qalti:se  «  vint  &  trente  lieues  de 
Barbem  le  tong  de  la  côte  >  &  lor* 
qtf'on  eft  à  l'epdrqit  de  îa-  pèche  , 
on  jctïc  l^aocre  -à  cinq  braflcs  d'eau» 
ïkux  pêcheurs-  fe  deshabillent  ,  8c 
prenent  up  morceau  de  corne  ièndu  ^ 
qu'ils  portent  attaché  i  leur  cou  avec 
une  fiUx^lle,  &  qu'ils  mettent  fur  Teur 
nez  coma>e  des  lunettes ,  en  fc  )cttaat 
dans  îamer.  Cela  empêche,  en  k  fer»- 
rant^qu-'il  n*y  entre  point  d'eau.  Us- 
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font    encore  provifion  d*une    girofle 
pierre  attachée  à  une  longue  Corde  , 
&  d'un  punier  attaché  à  une  autfe  , 
dont  ils  laîilènt  les  deu^  bouts  dans  la 
barque.   Dés  qu'ils  font  au  fond  ,  ils* 
lâchent  cette  pierre ,  qui  les  avoit  fait' 
enfoncer  ,    &  au*6n*  retire  pendant' 
qu'ils  cueuillent  1^  nacres  dans  le  pa-* 
nier.  Quand  il  èft  plein ,  iW  reviennent 
en  haut  pour  reprends  haleine  pen- 
dant quelque  temps  ,  &  fument  un 
peu  de  tabac ,-  après  quoi  ils  retournent*^ 
comme  auparavant ,  depuis  hiiit  hea^ 
res  du  matin  Jufqu^à  on2e  heures  ,  Se 
depuis    midi     jufqu'à    trois   heures. 
Q^and  ils  ont  une  bonne  quantité  de 
Nacres,  ils  vont  décharger  la  barque 
fur  quelque  banc  de  fable  ;  où  ils  les- 
ouvrent  pour  avoir  les  perles,  en  pré- 
fence  du  Maître  de  la  pêche,  de  peur 
qu'ils  n'en  détournent. 

6;  On  aparlédes  Sàbéens,  Békliotb. 
T;  VII.  pag.  39.  ^fuii>.  Mais  comme 
M.  de  Thevenot  en  a  pratiqué  queU 
ques  uns^  à  Baflbra  *  qui  l'ont  plus  • 
partrcuîiérement  infkuit  des  opinions 
de  ceux  d'aujourd'hui  ,  on  fera  peut- 
être  bien  aife  de  les  trouver  ici. -Ils'- 
font  plus  Païens  que  Chrétiens  ,  quoi-  - 
gu'on  les  appelle  Chrétien*  àe  S  Jean , 
âcaufêdu  baptême  qu'ils  cétebrent  e» 

me* 
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mémoire  de  ce  que  S.  }iean  bapti7a 
Jefus-Chrift.  Mais  ils  ne  baptizent  point 
aa  nom  deUS.  Trinité,  &  ne  le  font 
que  le  Dimanche^  quand  même  l'en*' 
fiint  feroit  moribond.  Un  homme  por- 
te l'enfant  à  la  rivière,  croiant  qu'on 
ne  peut  baptizer  que  dans  de  Peau  cou* 
cante^  d'où  vient  qu'ils  logent  tou- 
jours près  des  rivières.  iV  y  a  un  de 
leurs  Miniftres  qui  accompagne  celui' 
qui  porte  l'enfant,  qui  prononce  cer 
paroles  fur  le  bord  de  Teâu  :  au  nom 
du  Seiffêtnr  Dieu  amcieu  y  fuiffanty  qui 
fait  tof^ce.que  nausfaifoMS,  avant  qu^il 
y  eût  de  lumière  au  mmde,  £n  fuite  il 
^ette  un  peu  d'eau  fur  la  tête  de  l'en* 
fiint  f  &  tait  trois  fois  la  même  chofe* 
Gela  étant  fait»  celui  qui  tient  l'en^ 
fant  le  baigne  encore^  trois  fois  dans^ 
la  rivière^'  Us  réitèrent  fourent  cette 
cérémonie  pendant  leur  vie,  &  toiis* 
les  ans  pendant  cinq  jours  chaque  per«; 
f(^ne  ,  grande  ,  ou  petite ,  eiS  bapti^/ 
zée  &  fébaptizée  ;  &  lorfque  quel- 
qu'un (e  marie,  le  Minière  baptize 
encore  l'époux  &.  l'époufe.  -Ils^  ont 
une  efpece  d'Ëuchariftie ,  dont  le  pain 
eft  fait  de  farine- détrempée  avec  du: 
vin  &  de  l'huile.  Les  enfans  fuccedent 
à  leurs  pères- dans  le  MiniAere  ;  &  au 
défaut  d'enfans  9  les  ^plus  proches  pa-" 
rer)s.  tUs  peuvent  tous  avoir  deuxTem*-- 

mes. 
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incs.  Ilp  i9nt  tfQjs  fêtes  i'.anoée ,  là  prc- 
roiére  au  commencement  de  l'an ,  qui 
dure  trois  jptu$;  la  féconde. -au-  ccm- 
Qiencemeot  da  quatiiéipe.  mt)5s  y  qui 
eft  la.fé^ç  dé  S   Jean  ,  qui  dure  auflî 
trois  jours  ;  &  la  dernière  au  commen- 
cement dti  feptiéme  mois  en  riiémoire 
du  Paptéme  de  Jefe-Chiift ,  qui  en- 
dure  cinq.  11$  neconnoiflènt  point  d'aa- 
tres  Saints,  que  S.  Jean  Bapiifte  ,  Za- 
4^ie  fon  père  ,  &.  Eli%abâtb  fa  mère. 
Ils  ne  fayent  ce  que  c'eft  que  TEvan-' 
gile.  Ils  ne  reconnoiflcnr  que  le  Para- 
dis &  l'Enfer  ,  &  difent  que  les  mé* 
çhans  paflènt  après  leur  mort  par  un 
chemin  étroit  gardé  par  des  lions ,  des 
rprpet)S&c.  qui  les  dévorent.  &ogç|e$ 
bonâ  pa&Dt  auâi  ipss  ce  chetnio  «  mais 
fàns'^tréendomm^^ez,  &  arriveht  aa 
Paradis  ,  qu'ils  décrivent  comme  les 
Turcs.  Ils  ne  mangent  d'aucun  animal , 
qui  n'ait  été  tué  par  un  Sabéen,  & 
Gcocent  la  viande  impure,  fi  quelqu'cm 
qui  nîeft  pas  de  leur  Religion  la  touche. 
Gefont  leurs MîniftitBSv^<î*  tuent  leurs 
poules,  leurs  moutons  ,  &  leur  poif" 
fon.  Pour  faire  cette  fonàîon ,  ilsquit- 
tent  tous  leurs  habits ,  &  prennent  un 
caleçon  blanc  avec  une  ceinture  de 
corde  par  défias',  un  turban-  blanc , 
dont  le  bout  pend  fur  Tépaàle gauche» 
une  fer V Jette  blanche  fur  leur,  cou,  en 

façon 


façon  '  d*étoîe  ,  &  ane  bandelette  de 
tailè.  Après  cela  ils  lavent  les  pieds 
&  le  bée  delà  poule  qu'ils  veulent  tuer; 
parce  qrfelte  itiange  des  faletez ,  & 
qu'ertle  mctrche  -deflus*  Énfuite  jîs  la 
tuent  en  difant  en  leur  langue  :  au  nom 
de  Dieu  mijericordieux ,  que  cela  profite 
À  cetix  qui  k  mangeront.-  Ils  font' la 
tnémè  chbfe  ,  à  regard  des' moutons 
&  des  poiflbh»  ',  excepté  cju^ik  tié  les 
lavent  pdfnt,  parce  qu'ils  né  rààiigen* 
ptoîhtii'ordurès.  Ifs  rte  boivent  pas  dkns 
tm  vaiflèau  ,  où  un  autre  qq'un  Sa- 
fc^n  àurbitt>û  II*  ont  une  grande  a- 
^tGon  |>our  le  bleu  ;  parce  que  les 
fûife,  difènt-^ils  ,  fachanfpar  leurs  Lii 
rirb  5  q\iç  lé  baptême  dçYôît  ruiner 
!^u*-[lîofi  ,  'durent  la  malice  ,  lorfque 
S.  J^ài>V0ùlut  bâptffernôtre  .Seigneur^ 
ife  jettfer  ddris  le  Jourdain  quantité  d'In- 
digo, pour  gâter  Téau;  mais  Dieu  en- 
voia-un^'Ange,  qui  apporta  un  vafe 
y'éâb  claire ,  dont  S.  Jean  baptîza  J.  C 
9b  idè^terspféu  maudit  le  bleu.  La 
pia|>ârt  de&SÀéensfont  orfèvres,  roai$ 

ÎiiiUvres.  Il  y  en  a  plufieùrs  à  B^flbrà 
elong  du  canal,  &  dans  les  villages  de 
'Dgefire  ;  mais  la  plus  grande  partie 
denrieurc  à  Harvije  &  Si,SouJier^  dans 
te  khiîfitan  fous  la  domination  du  Roi 
«de  Pérfe.  "  L'ijgnorance  des  Sabéens 
-eft  extrême,  ils  n'ont  que  deux  Livres 

coai* 
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epmpofer  dqiais  pea%  quoi  qu'ils  f^i^ 
maginent  qu'ils  font  du  temps  d'A- 
dam 1  Leurs  anciens- Livres  ont  étébrù^ 
lez  avec  leurs  Ëglifespar'  Mahomet 
&  par  fes  fuccefleurs»  quoi  qu'il  y  eo 
ait  encore  quelques  ^  uns  dans  l'Eu-» 
rope. 

IV.  Le  dernier  Livre  de  cette  Par*- 
tie  décrit  la  navigation  de  l' Auteur , 
depuis  J9fij9r«  jufqu'à  la  barre  de  Ji^a^ 
ns^,  qui  dura  près  de  deux  mois.   . 
;   z.  Outre  les  autres  particularîtes» 
que  M.  de  Tbevenot  rapporte  »  il  fait 
une  defcription  fort  exaâ^  des  Tram^ 
bes^  *  qui  s'élèvent  de  temps  en  temps 
fur  ces  Mers,  aufli  )>ien  que  dans  la 
Méditerranée^  oh  oncles  appoUe  des 
^chillms.  On  apperçoit  d'abord  l'eaa 
qui  bouillonne,  &  qui  s'élève  fur  la 
lurfâce  de  là  Mèr   ;.  au  deflus  de* 
quoi  paroit  une  fumée  noire ,  comb- 
ine celle  d'un  tas  de  paille ,.  oil  l'ou 
auroit  mis  le  feu.  Cela  fait  un  brufC 
fourd  à  peu  près  coraine  ceiuî^'un 
torrent ,  accompagné  r  d'un.  fiA^roent 
violent.    Peu  après  on  voit  comme  un 
canal  obfcur,  qui  rcflèmble  à  une  fu- 
mée qui  monte  aux  nues,  en  tournant 
avec  beaucoup  de  viteflè  «  &  le  même 
bruit  continue  toujours  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle,  s'attache  à.  quelque  nuô  »  qiM 

attte 

-,     ,'      '   .   '  
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attire  Veau  en  grande  abondance.  Ces 
Trombes  font  foct  dangereufes  ,  car 
fi  elles,, yiennent  Gir  unjVaifliîan!^  ellciB 
fe  mêlent  dans  les  voiles ,  .eo  forte 
qrfejles  l'efileveht  quelquefois ,  &  le 
laifllant  enfuite  retomber  ,  le  coulent 
^.  fond  ;  ou  elles  rompent  toute»  les 
voiles  ;  ou  enfin  y  laiflènt  tomber  totH 
te  Tçau  <]u'elles  contiennent,  ce  qai.l<f 
fâi^,pftr)k.  I»es  ^eme^es.. dont  les  macl? 
ipàers  ufent  powq? ,  rç'en  garen'tir  ♦  font 
4'embdrn^toutes1e$vQtle$>&de  tirer 
quelques  coups^  de  xadon  chargez  de 
|>arred  de  fer  pCi^  couper  les  Trombe9;ii 
^66  i^tfait  répapdrel'eauqui  les compo^ 
jfe.  SicelanereiiffittpaSviWoiitribGoiirsÀ 
<«t.te,  fiilïcriytf^-;  V «l>  d'eo^  >fc  met  à 
.genounrnipied  dp  grand iQAft,  &  ter 
Daôtid'tine  nàain  un  coûlceau.ià/mattcbr 
hoir ,  fan^  lequel  ils  fie  s'embiurquent 
.frefque  jamais  »  il  lit  le  comosenpe^- 
4nent  do  l'Ëvangile  de  S,  Je^Hi  »  &  dans 
.le  temps  q«i'il  prononce  ces  pat!Qle9^ 
Et  Vtrbtm  caro  fê^mt» /Ji.i.Â^ \bdkit4r 
a/it  in nobis.s.  ilfe'tourne du .eot^^f ta 
,Trombey  &  donne, tin  .côqoîdff  cou- 
teau c»  l^ifii  comme  s'il.fe  fioulott 

couper.  Us  difent  qu'elle  demeure  efic- 
jkivement  coupée  >  &  ,  qu'elle  lai& 
etomber  touje  l'«au  qu^elle  renfermoift» 
^vec  grand  Mruit»  M.  de  Thevenot  qii 
»'éxfn%  p^  &  Âpqrôiti^iia;  »  ^ojbftcte- 
.'  ,      *  dulc, 
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dulev'fe^tioRtenta  cte  reciter  le  coiti* 
mençement  de  l'Evangile  de  8^  Jean  « 
finis  iouigr  du^  couceati)  {imdafit-  cétcd 
«llailme^        i  «  . 

'  i:.^Ot¥â  rcviarqué^dams  là  tl%  Par*-' 
fie -de  cet  VoiaMà^f  qciVmi  tte  trôiivd 
qdertqcNMnte  bf  lié»  di»  ton4^<  l0r$  quV>ff 
tift  à  qaarimee  tnillb.  de  la  ttrce  d-£* 
gypte  »  en  âpprodhmt  de  Roifeite  & 
de  Damièm;'  Iiaif$'<qii?ôil  ap{)#diElke  là 
teoie  des  It»je«  de^cfuâfttt^e'  lkM#i  m 
De  mb  qtie  jkf»ai»>&'  -Moit^dMtoiiriéû  vrèt 

iorfeaiiy &  en  jiteaâtiaf  (btideirotiietoa^ 
;in»ciAqttabt»  ti«»l«brlrffisrdéfoW)  qisl 
diintoa^  pfo  à;  pcèjûrqQ^à'ce<|Gi'oti 

ireaafrpletofi]^  dtflkcAcè^dbJPiiÉ,  ter^ 
utns^edirati&f^d^ï  tiieb;  i|iitf  tei  Pm»- 
9éiiçsM»c4ippeHêt}t  earni(kp\  &  qbi  font 
Isomimimr  ebaitr  faiivëtifè  que  lés  pôifi 
^IniSflMRIgftnt;  mbij  quand  Ife  coof^iatt 
la  peàii  de  t^âqu'afi  ,  ceU  eiwfe  d^ 
grandes  eoMTom;  Ils  s^a0eilrt>hwt!  queli- 
'^Édbis'eii  fi  <gMnd#  qiMDMé  ;  4](3e  la 

iRei)ek^|MfE«ltt»citiAliihiiie.>'^ 

£>  A^trorfiémel^OTrie^  'éesVotigeè; 
ijQt  eft  cbnit>ôr4ede'detm4lUm«i!on2- 
tiëfirif mr  d«(^ipri&fl^:^'  l^Sbddflm  >, 
^des'nouveifOx  NLogû^.A'smmyèiè' 


pie$  nttfiniB'^'  IdéAS;^  dr^  J«eu% 
itepûftmfN»;On^ur(lirtf  q«bbe«n^R4hH- 

ccl* 


^  1 

&  Hifiùfiqne  de  P<iAimit  16S9  \^j 

celle*  qu'on  a  vqes  .  jurqu'à  préfct^t 
M.   de  Thevenot  y    aiant  rapporta 
l^aucoup  ée  choferf  ,  dont  lés.  Vov^; 
geurt  n'avloîent  poîht  parlé  aVàtef  lut. 
'   I.  t.  H  marqué  la  jufté  étendda.dei 
païs  da  Grand*  MogôP,  &  les'dîxrifiohè  ' 
des  Provinces,  dont  fcb  grand  Ertfijrié 
éft  compon$.  Il  nous  apprend  la  Gé^ 
nealoçie'  des*  Prince^  Mogols  ,  '  &  le 
païsf  d'où  ils'  font  drj^!naii*etoent  yrt^ 
niis,  O»  dîtçjtié!etiifsTéveriusr  Vont  jof- 
àu-à  '  troiS'tepii^'ttïnte  millibns.    td 
Câmà^  Mém/i  qui  iett  nti  Regître,  qiW 
contient  ré?at<feiaÈtttrtr6apes,  marcjdé 
qu'ils 'eq^fcîtîennent  jdfqa'à  trt)is  dens 

2iHe<*hetaU*,  dont  trente  à  trente  clncj 
fllcV  avt?e  diîïJMniUë  hôirithesd'inFahi 
ïëtiéAàiit  deffincic-,  foît  eri'plîX,  foft 
ëh  guefr^,  à  la-gai-de  du  Rôî  ,^'&^ïôl 
{en?  orrffhaîréttërit  o&  il tièritliCôuf: 
Cet  EWpire  r  plus  de  quatre  tcrlâ 
«eue»  de  POrîent  à  l'Oécidcfrt^V  « 
plqs  de  yoo.'dd  Nord  atiMidi.,  et  à 
ùH  sflti  gfàhd'  riof^ré  d'hàbitah^^ 
qdi  en  dàSifeht  les  tbrfe$  ,' da  qiil 
^mpMttt  aw  Mahttftdbrw'iÔr'  at^ 

comrtiérté.''  '  '  ".''  ''-'"'^ 

2.'  On  cdtite  joftj^â^^  gJ|/  <?i^rt:* 
du  Tribtte  de^  Jndièis  J  dôht  Te/ c&é* 
iffôûies  ïbht  fi  différentes*,  tjûai  qi^lli 
pi-ofeftht  toui'-fe  mèiie  Rcrigiôn,: 

J 


/ 
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qu'elles  formenc  une  infioité  de  Seâes. 
Xes  membres  de  ces  Tribus  exercent 
ehacQD  QD  même  metkr ,  &  aucun  de 
leurs  deicendans  ne  J'abandonne»  a 
inoins  que  de  paflêr  pour  infâme  deins 
la  Tribu.  Paf  exemple  les  Bramàm^ 
qui  compoiebc.là  première,  &>nc  pro* 
feflion  des  Sciences  connues  en  ce  païs- 
^.  jLa  (econde  Tribu,  qui  eft  celle 
^'Ç^ry  ou  Rafpouus  (sât  profefljon 
des  armes';  &  s^il  s'y  trouve  def  Mar^ 
çbands,  ils  paillent  pour  lâcbes  &{a&s 
boQnèur.  La  trôinéme.  Tribu  qui  eft 
âes  SouJst  on  Çourmyt  eu  pre/bue 
foute  de  laboureurs,  &  c'eft^  la  plus 
granf^e, de  taures,,  jU ,f\v^Uiév^  <mi 

toute  d&jmi)rcbs(nds,  ou  courtiers  lé^ 
plus  adroits  dtf  inonde.  Il  n'y  avôit 
autrefois  que  cé^  quatre  Trioiis. ,  mais 
par  fucœluqn  de  tev^M^tous  ceux  qui 
le  Tout  attachez  a  une  même  .proteT-* 
ÛQs^y  ^nt  cqmpfk^  leur  Caftp  à  part. 
t4!%i?.mpme,de-mapKa  Heg 

Danfeûrs  de  C9toç^'&  lf^{B^4f9^'^ 
font  unp/.Toute?.^  Ç^esyjQWt, prier 
en  même  temps,  mais  elles  adorjent  ri* 
doIe^u'elle9> veulent^  6ms  être  obli- 

féçs  djç,  s'attacher  à  celle  à  qi^  le 
'pççipÉe  eft  dédié  ;   c'^çll,  pogrqiipi  les 
Iniiîens. .  portenit    oridinairqrojjii); .  Ipax 

Idple  avec  eux.'  Ils  ne  s'allient  V°^^^^ 

-^T..  .  hors 


hcH-^  de  leur  Cafte,  &  ces  Caftes. font 
fuboidiii^es  les  uae&  aux  autres.  Lhs 
Bramens  font,  la  pr'Cmiéi*e,&  fecroi- 
roient  fouillez,  slik^mangeoient  avec 
ceux  d'unçautf^  Tçib^;i^"c>iq*ietef 

3.  II. y, ^  pîufieiirs;  de  çgs  ^Biraraens >' 
qui  jp^it  Jes  ^tiGÀeuSf  Br^ki^iane« ,  :OU 
GyiiinofQphiftes.des  Indiens,  qui  s'^at- 
tacbent-à  lar  Philoibpbie  ;  &  qui  ta- 
client  de  ne  paroître  pasfiextravagans 
que  les  autres ,  dans  leur  Cfoiance.  * 

Suanc).  ^B  Ç^ét;ien  leur  par!^  de  leur 
lex^  Raî3^ ,  qu'ils  adoi-ent^,  ils  ne  difent: 
pas  qu'il  foitbieu,  mais  que  ç*a  été 
un  ggandRoi^Sc  guc  fa  Sainteté  &  le 
fecours;  qu'il  â  donné  aux  hommes 
lui  ont  aquis  une  communication  plus 
particulière  avec  Dieu,  qu'aux  autres. 
Saints;  &  qu'aind  il?  lui  partent  plus- 
de  refpea:.  Si  on  leur  parle  de  l^adora- 
tion  des  Idoles,  ils  répondent  qu'ite 
ne  les  adorent  poï^t  ^  &  que  leur  •  inten- . 
tioneft  toujours  cjirigéeàDieu ,  qu'ils . 
ne  les  honorent ,  que  parce  qu'elles  font 
fou  venii'  du  Saint  qu'elles  repréfenterit; 
qu'il  ne  faut  pas  s^'arrêter  à  l'ignoran- 
ce du  menu  peuple,  qui  a  toujours  l'i- 
nsagination  remplie  de  fuperftition  ; 
cHi'il  faut  confuiter  les  Savans.4'une 
Religion, quand  on  s'en  veut  inftrui- 
TVwXIII.  N  rç: 


re  ;  qu'il  eft  vrai  «juc  les  IgnOratid 
eroient  que  pliifiettrs  grands  hommes, 
fous  la  figure  de^oeb  Dieli  s'eft  fait 
CiMMiokre,  font  des  Dieux  ;  mais  que 
poir  eux  ib  n'e»  croièRt  qu'un ,  & 
que  fi  Dieu  en  â  ainfi  oCJr  ce  n'a  été 

rî  pour  Êncilfter  lé  falùt  dfeë-  tothines, 
pour  8'accômmoder  â;  la  capacité 
&  à  l'huiiieur  de  chaque  Nation.  Sur 
ce  principe  ils  ti^ktet  que  chacun  fe 
peut  fauver  dans  là  Religion,  &  dans 
la  Seôe  -,  pourvu  qu'il  fuhre  exaâe- 
rnerît  ta'  voie  Âue  ESeu  lui  a  montréei 
&  qu*it  fera  ààfarté   s'il  ttt  fiiit  une 

aiW?re.  '  ^ 

'  4,  Les  Bramens  &pkifieurg  des  au- 

tresCaftés  croient  la  métérapfychofe,ou 
tranfinigration  des  âmes  d  un  corps  en 
#n  autre,  après  la  mort  du  premier. 
C'eft  pourquoi  il  y  en  a  qui  tte  tuent 
arncune  béte ,  &  qui  n'allument  j^ais 
dbteit,  ni Ide  chandelle,  de  pet»r  que 
qqelqite  papilTôn  tie  c'y  brûle  ;  fë  pou- 
vant faire  que  Tamed'un  papillon,  ^ït 
I*1>ité'dans  îecoi^ps  d'un  hoîhtne.  îte 
follicitent  fouve^it  lès  Gouverneurs 
Mogofe  de  défendre  la  pêche  du  poif- 
fon,  pour  lui  fauver  la  vie;  &vou-' 
Aoiçnt  bien  aiîff^  empêçhei^  qu^on -ne^ 
tuât  à^  vaches  ;  qui  nourriflent  tant 
degemdèletjrlait.  ,  *     ^ 

<.  Comme  il  y  a  beaucoup  d'In- 
diens 


diensqui  s'appliquent  à  ta  Marine,  ife- 
offi-entfouvent des  Ikcfifices^  i  îa  Mer.' 
Une  femme  porte  alors  en  les  matns' 
im  panier  fait  de  paiMe,  long  d'envi- 
ron deux  pieds,,  &  CQuycrt  cTtritvcMlé.' 
Trois  hommes  f'accottipagnentijotlârit 
de  la  flûte  &  du  tambour ,  &  deux' 
autres  avec  chacun  un  panier  plein  dé 
fruits  &  de  viandes  fur  leur  tête.    A- 
prés  quelques  prières  ik  jettent  le  pa- 
nier de  paille  dans  la  mer,  &laiflentles* 
viandes  qu'il*  ont  portées  fur  le  ri- 
vage, afin  que  les  pauvres  les  rirangent*  ' 
If  rautconinl ter? Auteur  (urpltmeurg 
autres  cérémonies  ,  &  fur  les  diveri 
ordres  de  Moines  des  Indiens ,  &  fur 
tout  IçsVartias^  qui  ne  cèdent  pas  en 
aufteritez  aux  plus  févcres  de  t'Exi- 
rope. 

6.  Quoi  que  les  Indes  foient  extré- 
ipement  tyrannifées,  &  que  la  police" 
n'y  foit  pas  bien  regîée;  il  y  a  tant 
de  richeflçs  que  l'on  ne  faille  pas  d'y 
voir  de  fuperbes  Palais ,  &  des  Tem- 
ples très-fomptueux.     *  Il  n'v  arien 
de  plus  furprenant  que  leis  vanes  Pa- 
godes ctElora  taillez  dans  le  Roc ,  a- 
vec  une  infinité  de  figures  taillées  de' 
itiême.  Cela  parut  à  M.  de  Thevenot 
être  prefque  au  defliis  des  forces  hu-' 
xnaines ,  &  les  voîfins ,  de  qui  il  s'in- 

N  X  foima 
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forma  ]e  mieux  qu'il  pût,  lui  divtnt 
que  Ton  atribuoit  ces  Ouvrages  à  des 
Qéans,  dont  on  y  voit  diverfesfigu^ 
res»  &  queronnefavoitpas  quandiU 
ayoientvécu. 

II.  Le  fécond  livre  de  cette  Partie 
contient  les  remaïques  de  l'Auteur , 
touchant  le  Deçà»  ,  le  Malabar  ^  le 
Roiaume  de  GolconJe ,  Te  Carûmandeî^ 
&  quelques  autres  lieux  des  Indes  dii 
voinnage. 

z.  M.  de  Tlievenot  y  donne  plu- 
fleurs  avis  utiles  a  ceux  qui  entrepren- 
lient  de  negotier  en  ces  païs-li ,  (ans 
^n  oublier  T'Hiftoire  ;  dont  il  s'eft  in- 
forme, autant  que  le  féjour  qu*il  y  a 
fait  le  lui  a  pu  permettre.  Cet  ex- 
trait eft  déjà  trop  long,  pour  s'y  ar- 
rêter, &  de- pi  us  on  peut  trouver  dans 
les  Voiages  de  feu  AI,  Bernier^  une 
bonnepartie  de  ce  qu'il  rapporte. 

1.  On  mettra  feulement  ici  ce  qu'il 
dit  touchant  la  manière  dont  les  Ma- 
labar» écrivent,  &  de  leurs  Livres.  ♦ 
„  Ils  écrivent,  dit-il,  comme  nous  de 
„  gauche  â  droit  fur  les  feuilles  des 
„  F  aimeras  Bravas  ^  &  fe  fervent  d'un 
„  ftylet  qui  eft  long  au  moins  d'un 
,,  pied.  Ils  plient  en  rond  leurs  Let- 
^  très  écrites  fur  ces  feuilles ,  comme 
,^  un  rouleau  de  Ruban;  jk  leurs  Li- 

„  vres 
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„  feuilles,  qu'ils  tiennent  enfilées  d*iiix 
cordon ,  &  enfermées  entre  deux  p«f- 
tites  planches  de  bois  de  mémelar^ 
geur.  lîs  en  ont  bon  nombre  d'aflèz 
anciens ,  écrits  en  Vers ,  qu'ils  aiment 
paflionnément.  On  peut  voir  dans  l'Au- 
teur leur  Alphabet,  qui  contient feA 
Voiéles  ,  '  dont  cing[  font  doubles ,  ce 
différent  de  figures,  félon qu'eTIes font 
longues  ou  brèves.  B  y  a  dix-huî^ 
Confonnes.  Quelques  unes  ne  différent 
as  plus  du  Caraftere  Aflyrien  dé  fa 
tible,  que  nôtre  petite  Lettre  d'au- 
jourd'hui des  Lettres  capirales  deg 
"Romains ,  à  qui  nôtre  caraftere  '  doit 
fon  origine  ;  &  il  n'eft  pas  îi<>rsdé 
vraî-fomblance  que  ces  peuples^  iofeiit 
fortis  des  anciens  Aflyriens,,  &  en  aient 
eu  les  cara&erés,  aufquéls  îb  ont  o^ 
jouté  des  Voielles. 

5.  M.  Thevenot  étant  reto^^n-f  des 
Indes  en  Perfe,  y  mourut  fur  la  fin 
de  *  Novembre  en  J667.  dans  une 
petite  ville  nommfe  Miana,  Cefture 
grande  perte  pour  les  Curieux,  qtfil 
ne  foit  pas  venu  lui  même  en  Europe, 
pour  y  publier -fes  voiages,  qu'il  au- 
roit  pu  retoucher  en  plufieurs  endroits , 
le  ftyle  en  étant  fort  négligé ,  &  obfpir 
en  aiverfés  occafiôns.  '    •*    '\ 

N  j        .   •       .  ^*& 
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.  \/^.*  Ses  béritiw  ont  encore  entre 
Jlçji  n^aÎBS  un  Ouvrée  confiderable  , 
^gû'il  avoit  compofe  dans  les  Indes. 
C'ieft  un,recueuil  de  tputes  les  plante* 
île  ce  pa'js-Iâ,  ou  un  herbier  àfec.  Il 
.yêh^  cinq  Volui^es,  ou  Von  yoîteti 
nature  les  feuilles  des  pUntes,  &  les  r^i- 
jnçaux  desarbre?  de  ce  pàïs-U ,  dont  les 
ïcuilles  n'ont  pas  encore  perdu  leur 
ibuleur ,  non  plus  que  les  flçorç ,  ^ui 
îbn^  à  quelques  yris  ,  auffi  biep  ^ue 
|es  iiliqiiês.  Tout  cela  eu  cplé  propre- 
inent  fur  du  papier ,  &  l'on  voit  fur  la 

Î»ge  oppofée ,  le  nom  de  la  plante  en 
Portugais,  Perfan, Indien, M^lab^^ 
jSanian.  On  y  trouve  eniuite  la  défcrip- 
jtipn  de  la  plante  >  fans  due  le  mQii>- 
dre  filament  fcxit  public ,  les  lieux  où 
çlle  croît,  fes  vertus  ,  &  le  temps  où 
elle  porte  des  fleurs  &  des  fruits.  Ceç 
Ouvrage  méritéroit  un  fort  {)Jus  heu- 
reux ,  que  c^lui  d'être  dans  le  fond  d'un 
fof&e- 

j*  Atlas  Miuor  mTHjfimas  ^ 
j   maxime  neceffkrias  OrbisU'errarfMt  Ta-- 

bulas  Geografbkas  comfkSiens^  Am- 
]  jftélodanu  ex  0£Ecina  H.  Schelte. 

j689.inFol. 
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ON  met  ici  ce  recueuil  de  Cartes , 
parce  que  f^uis  jçéla  on  ne  fauroit 

•  biço 


.lUéme  à  .iouhiwter  que  les  Voiaçeiiis 
i  î'uftent  ;eft  j  faine  ;  isb  moins  grotUérfr- 
.»ear>-.j  Od^iacîfenrîrcttt^aspeuàijew- 
f  4ig^  &  à  enrichir  celtes  que  nous  ji- 
.  irons ,  ^ui  font  toutes  extr^njçmcnt 
,famiye$  &  défeaueufes.  Le  Ubmrc 
^n  a  ramaflTé  osnt  &  âx,  cju'il  4  ftit 
rrevpirvflc  coçrigfcr  avec*  fowî'i  $i  <^ 
4/Qft;  tsf^tere  les  pdincipAUK  Eai|ii¥)|^ 
>de:  VUtmats  vi  &  des  (^tei  p^icn^ 
-ii4i5e$  dos  Prorincesr  k$  ipltisf^élfcbfej. 
4;^'eft  «de  quoi  pti  a  ;emii&yoir  sertir 
4ePubHc.    .    "  i\t.. 


vreMe\A:  B'Aii>XïT,.  ifftit$tlé ]v>- 
gcaxient  dbs  ^vani  vj^'^  M.  Mjf- 

V  Tom.  L  pdgg.^9B;  T«  II.  p.  41  ft. 
'A^la  Haye  26^.  ebèz  Fouupse  & 
..  YanDole,    .: 

CVxxt  ^q^i'  ont  lir  cecraè  ^^  .B»iÂ 
îetà  dit  deik^;  ilISnx^/^  dam 
fbn  Jugement  des  Sairat» ,  ne 
ftfont'  pa&  furpiis  4ie  v:oir<|iiis  ce'  <der« 
flièfft'4é£eàd4Ànice  Lirpeta/gec  que}^ 
fi^duliw?.    Cequ'^l^A  d'éieaiuifit 

N  4         •  P'^ 


» .  * 


-<f*eff  ati'apirès avoir  permis  à  fow  Ceri- 
»leor  de  'pttWtef'.à  Fâ^is  tour  cer^mi'îl 
-aiV€)uîu\  tr6nt»e  k  pâftfonne>atïflièidii 

ti'aitpâs  été  pectkit  d'y  répondi«& 
•par  cm  Livre  ifapr4iné.  Si  IcsDueù  àts 
Auteurs  étoientdéfencltis  comise  ceux 
:<Jê8jgeRs4'ép^e,on3iarDit  d«;  comme 
i'H>  fenbkiv  rcwMàiniJiAiggrefeifr  ;  & 
ié^'^s  f&t)t  peraiiic^'iâ  iétolt' jQâ«:  d'ac- 
eûrderràtceltilMi)  à^té^âtctâqul  lalF- 
bwéé-  de'ie 'défiJndrer  a?e«fafoie$  éga- 
les, la  condulteqaeronatemiëhe&l^ 
râpas  d'honneur  à  M.  fiailiet,  dsns 
les  païs  étrangers ,  où  l'on  croirapeut- 
être  iju'fl  s'eït  oppbfO  lapublïcatioa 
du  livre  de  fod  Adjférfaire,  ip&xa  àe^ 
raifons  que  l'on  tournera  auffi  maîi-^ 
gneàieot  v^â  Vian; voudra^  Ob^pcut  A 
effet  dire,  ftuRchoquer.,  ni  )oîii5r  Fun 
ni  rautce,;'Cj(ne  M.  Pailtefauroit-pu  ti- 
rer bien  des  lumières  de  M.  Ménage 
dont  le  .Livre  eft.  non  feulancntlàne 
Défenfetd^  VAiitear ,  &  unefQritlque 
de  fôn  Antagonifte;  mai».  cnfcocÉ»  un 
fuppléinent  de  plafieiïrs  omiflîons.  On 
f  vèrài  divcrfçs'  reroat^que^  utiles  *& 
curieufes,  fur  lapcrfonnedef^ufieuriB 
Auteurs  anciens  ce  modernes  ».  &  ibr 
les  diiSeJ»ni!ââ  éd^âps^tle  léursouvré* 
ges  ;  ^  Qotœ  quelques  digreffions  Cm  ka 
tujets  ^i^'ibnoutiiûrai^iSi.  E(MHr.  e&di)a^ 
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fier  quelque  idée, on  fera  ici  Teitrait 
d'un  endroit  de  chaque  Volunrie. 

I.  M.  Bailletaiantditque  le  Taffe  é- 
toit  le  premier,  qui  a  voit  introduit  desr 
Bergers  fur  le  Théâtre,  M.  Ménage 
fait  voir  qu'il  s'eft  trompé,  &  produit 
fô  deflus  une  Obfervation  Italienne , 

J|u'il  avoir  inférée  dans  fes  Remarques 
ur  rAmynte  dtr  Taflb,  &  qu'il  a 
augmentée  &  corrigée.  En  voici  IV 
bregé. 

La  Pièce  Paftorale ,  *  ou ,  pour 
parler  avec  le  Tsflè,    la  favola  Bofca^ 
r€€€ia ,  la  Pièce  Bocagere  où  Ton  in- 
troduit des  Satyres  &  des  Nymphes  ♦ 
des  Bergers  &  des  Bergères  >  eft  une 
chofe  qui  étoit  incoiinuê  aux  Anciens. 
Jea»  BaMsfte  ALwf»  Marquis  4i  ViBa^ 
en  attriDuë  iHnvention  au  Tafle ,  dan» 
la.viede  ce  Poète.  Il  remarque  quêtes 
Anciens  avoient  bien  fait  des  PoëGe9> 
Bucoliques  ,   où  ils  ont  -introduit  le» 
«uêmes  pecfonnages  parlant  les  unso^ 
.  vec  les  autres, mais  qu'ils  nes'étoicnt 
|>as  ailujettis  aax  règles  du  Théâtre  : 
4IU  lieu  que  le  Taflè  s'y  eft  fournis-^ 
&  a  fiait  lei^remier  un-heuseux  mé^ 
lange  de  l'Egfogiie  &  du  Poème  Dra> 
matique.  CelaiuireûtGt  t  bien,  qu'tt 
9i  eu  depuis  un  tnès'-ffrand  noisQbred']>- 
ittitatciirsi  ieZ«rfo&,  fdûnlrxapporj: 


tgi   ^  BihtmhtifneXMtiverfiUe 

de  M.  Ménage  ,  afliire  dans  ion  Dia-» 
logue  deil^  eminenta  délia  Paftorale  que 
Barial  JfUrtin  %  cnrieax  de  rataiafièr 
tout  ce  qu'il  trouvoit  de  Poètes  Ita- 
liens ,  avoit  dans  fon  Cabinet  jnfqu'i 
^uatre-vint  Paftorales. 

L'Atiteurdes  deux  Ferati  i^marque 
qu'encore  que  la  Paftorale  doive  ion 
or^ine  aux  £glogue&  &  aux  Satires 
des  Anciens  ,  la  diQ)orition  ne  làifle 
pas  d'en  être  toute  nouvelle.  Il  dit 
^ue  Je  premier,  qui  fe  hazarda  â  en 
contpoiêr  une  ,  fut  un  Bourgeois  de 
Fcrrace,  rv^mmi  Auguftin  de"  Beteari. 
Il  l'intitula  le  Pcmpe  i'Adont^  la 
Fête  d'Adonis.  Le  Tafiè  ne  fit  Ra- 
jouter tm  ChœuK  à  cette  forte  de  Poè- 
me, que  fon  Auteur  avoit  noihmé  /i- 
%foU  PQftaraie,  Il  ne  voulut  pas  lui  don- 
ner le  Tîoni  de  Comédie^  parce  qa*rt 
croioit  que  lés  pièces ,  que  roui  appel- 
loit  aitmV  dévoient  répréfenter  ieute- 
ment  les  mceurs  des  habitans  des  vfl-^ 
les. 

Ces  deux  Ferati  font  deux  difcour^ 
compofez  par  leCaiwr/W,  pour  défein* 
drefon  Pi^Fido\  Se  te  mêtneaâure 
«ncore ,  dans  les  remarques  qu'il  a  £aii* 
tes  fiir  cette  Paftorale ,  que  lé  Taflfe  n'é* 
^it  tfoe  f  ihûtaeeeor  du  Beccari.  Lk 
première  pièce  de  ce  dernier  fiit  ifn« 
frimée  en  1551.  &  riœprimée  en  1 5  87 
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à  Ferrare,  au  lieu  que  l'Anaynce  di| 
Tafle  n'cft  que  de  i  <ç  7  j .  , 

.  M.  Meiu^e  après  cçs  citations, re^ 
marque  queDonatditoûelesfgioffue» 
de  Yin^ile  fîifetft  récitées  fur  liç  TBéa- 
tre  :  Sucûlka  ^rmm  ^4fimi  ÎPollfomx 
fyafMperfid$;  /êfue  fufiçrffu  edidiiy  nt^ 
Mf$  Scaia  quoque  recsiarentun  Quelques 
italiens  ont  aufll  fait  de  nouvdtës  eipe^ 
ce»  d'J^gli^gues ,  plus  lQtigac$  que  cel- 
les des  Anciens  ,^  qui  ^ puvoieiit  auffi 
êtrer^epréleotées.    .; 

Comme  les  Pailprajes  ont  ^té^ Faites 
à  l'imitation  des  ]^g^9gw9;ain&^rinii- 
tation  dos  Eghgues^Fuhejtr^fOti^  £^it 
des  Pot^mes  Dramatiques  ^oàl'oaa  in« 
Produit  des  Pêcheurs.  Grotim  s'eft  van^ 
té  dan^ion  J^fyUc  NoMâîf/ie  .^  d'avoir 
été  le  f  renûer  qui  avoit  compofê  un 
ouvrage  de  cette  nature:  mais  il  s'eft 
trompé:,  pukuue  Sanna%,ar  en  avait 
&it  de  lèniblaDles  avant  lui,  &  qœ 

1>lufieurs  Auteurs  lui  en  avoient  donné 
agl(»^*e.  Il  eft  vrai  que  Théocritea 
fait  une  Idylle  ,  qu'il  a  intitulée  le 
Pécheur  imais  étant  extrêmement  couj>« 
4e,  &  ieule  ^e.jbnefpece  >.  ona  don*-, 
tié  Hioruieur  de  /l'ipysntion  k  SauHa^ 
Mr  ,^ut  en  a  fiait  plufieurs  &  c|ui  font 
xuâme  allez  lot^gues.  JMéanmoms  M. 
Ménage  ajoute  qtiè^i^lqii^  Anciens^ 
iioat  %s  ouvrages  fe  font  perdus ,  a- 

jN  6  voi&t^ 
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voient  feît  des  Poêthes  namtiqttes  ^  puiP 
que  Julius  PoUfmc^çn  parlaGt4€S  difïc^ 
rentes  efpeces  dn  Poêihe ,  en  feît  men-- 
tfion.  t.  IV.  7.  i. 

BeffiarJéff  ft9f a  y  âonths^VoëScs  ont: 
été  imptiméçs'à  Naple?  en  1571.  fur 
fc  premier  qni  fit  des^Eglognes  Italien* 
4ies   de  cette  efpeèe.    Antoine  Ongarar 
cft  celui  qui  aaxiffioféle  premier  intro- 
duire des  Pêdietirs ,  dans  un  Poëme 
dramatique.  II  a  fil  bien  m\té  le  Taiîè 
dans  fon^/^/r/^,  que  quelques  peribn- 
lies  l'ont  apj)eîlé  AmiKto  Éagnat», 
^  II.  M.  Maillet  avoitfôk,  après  pîu- 
fieurs  autres, yf<*»  de  h  Cafe^  Arche- 
vêque de  Bëncvént ,  rAuteur  d'un  li- 
vre intitulé  de  Laudibns  Sttdpmia  ♦  fett 
Picderafiia  »  ou  on  i'accufe  d'avoir  loUé 
ouvertement  &  groffiéremeiit  un  •-  cri- 
me digne  du  feu.  *  M.  Ménage  foûtiene 
«|ue  tout  cela  éft  faux,  i .  parce  gu^ceux: 
qui  (c   piquôient  d'élei^ance  en  ce 
temps-lS^  entre  lefquels^toit  le  Caj(k« 
ne-mettoient  pas  à  leurs  livres  des  ti- 
tres baibares,  comme  celui  que  Ton 
Yîent  de  rapporter.    Longaliuf ,  par 
^^xempfe,  n'ôfôit  pas  même  dire  fider 
<Chrtfliana ,  -ni  fe  lervir  des  mots  A» 
foftohsy  &  lEfififfpHf,  parce  qu*(on  ne 
ics^  trou  volt  pa^  dat)$1es  bons  Amteom 


tS' ffijf^rkfàe  de P Anntc  lëig^  ^Of 

otît  parlé  de  rÀrchevêque  de  Eéné- 
vent ,  coTîime  de  l'un  des  plus  honnê- 
tes hommes  de  fon  temps;  &  il  n'y  a 
pas  d' apparence  quTil  ^ùt  voulu  écrire 
<i'unê  manière  fr  ^s^nnête,  &  fouij 
tin  titre  fi  infâme,  lui 'qui  a  tant  re- 
commandé liiônêtcté  des  paroles' dan» 
fon  Galatét.  3.  Qncl  le  apparence  en- 
core qu'un  premier  Camerîer  d'hon- 
Keur  du  Paï>e ,  un  Secrétaire  des  Breft^ 
un  Archevêque,  un  Légat  i  LaUre^ 
eût  eu  aflèz  aHUpradeftCe^  pour  tom- 
ber dans  wne  fâutèqul  l'aoroit  tout  a 
fait  ruiné,  fans-qu'il  en  pût  rfperer  au- 
cun avantage?  4..  Ce  livre, <)ue  Von 
dit  avoir  été  imprimé  deœjt'fois^  à  Ve- 
nife,en  154^.  oc  en  1550.  fe  trouve- 
foit  en  quelque  part;  au  lieu<]ueper- 
onnc  ne  peut  fc  vântfer  de  l'avoir 
vu. 

On  a  confondu,  fclon M. Ménage, 
«e  prétendu  livre  avec  le  Cafifolo-  dét 
form  du  Cafa.  Ses  Capiuis  ont  été 
imprimez  en  15  38.  à  Venife^  dans  fon 
âbfence.  Celui  qui  eft  intitulé  del  For^ 
no  eft  fur  l^amour  que 'les  hommes  ont 
pour  les  femmes  &  n'a  que  z66  vers. 
It  y  a  de  l'apparence  que  cette  Edi- 
tion fi'étoitpasia  première,  parce  que 
huit  am  après  leCafa  fut  Nonce  à  Ve- 
^Ife ,  >&  ^tt^U  étoîc  fans  àmx^  £rétc0 
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Il  paroit  que  ce  n'étoit  ooc  le  Cf- 
f4tolo  delF^mo^  que  l'on  biâtnoit  en 
Allemagne  ;  &  T  Auteur  foùtient  dans 
des  lances  <}u'il  a  adreilèz  aux  Allé-- 
inands  /  que  dans  ces  vers  il  n'a  em- 
ploie aucun  terme  desbon^te,  &  qu'il 
|i'y  a  lotie  que  rameur  des  femmes , 
quadfecerf  aliitiem  boni.  Enfin  il  pré- 
tend que  ce  n^eft  qu^une  galanterie  de 
ieuneite ,  qui  a  été  afl^.réparée  ,  par 
a  conduite  qu'il  a  gardée  depuis  ;  & 
que  4'on  ne  devoit  pas  s'en  lier  à  ua 
ttans&ige^  ^i  avoit  tâché  de  le  diiTa-^ 
mer  en  AUefti^he.  •  Ce  traasfqge  eA 
Pierre  P^ul  Verger  JE^vêf ne  de  Capo  ^7- 
firia ,  qui  ^embraflà  la  doârine  de  Lu- 
ther ,  fous  Paul  III.  &  à  qui  l' Ar^ 
chevêquede  Bénevent  Nonce  à  Venife 
^n  i^^^  fit  le  procès. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  y  a  un 
endroit  A^a^  le  C^itoh  déi  iFerm  ,oii  il 
Mrle  en  palSint  du  crime ,  dont  on 
FaccufQi^  avec  <)uelque  forte  de  louan- 
ge s  comme  M.  Men^  le  reconnoit  « 
CQ  rapportant  cet  en£oit.  Celapafle 
la  galan^forie  >  &  un  bomme  qui  apr 
peMe  la  débauche  des  femmes ,  ièlon 
rinterpretation  de  M.  Mem^e  »  ott 
<9iielq^  chofe  ^e  pire  ,  felot)  les  au* 
trtSyfmfiier  iivim^&c  artefimki^  à 
«QOins  qu'il  a'iiit  reçu  une  grande  me^ 
fure  de  Grâce  en  recevant lesQrdres» 

eft 
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«ft  AÎfément  fonpçonné  d'avoir  rom- 
pu plus  d'une  fois  fonvœu. 

M.  Ménage  excufe  le  Cafa ,  en  mon* 
trant  qu'il  avoit  fait  ces  vers  étant  en* 
core  jeune ,  &  qu'encore  qu'ils  ne  fila- 
ient pas  honnêtes  ,  on  doit  attribuer 
cette  licence  à  la  corruption  de  (on 
fiecle  plutôt  qu'à  un  dérèglement  dé 
moeurs  ,  qui  fut  particulier  au  Cafa. 
C'eft  ce  qui  paroitpar  les  vers  de  P«»- 
ioMUs^  de  Politie»y  de  SannaZdT'i  & 
4m  Cardinal  Bemho.  Il  ne  manque  pas 
aqflî  de  parler  des  Poëfies  de  Beze,qui 
ne  font  guère  plus  honétes  que  le  Capi^ 
iohdeltomo. 

Enfuite  *  il  exABnine  au  lùngles  té- 
moignages ,  dont  on  fe  fert  pour  prou^- 
vér  que  le  Cafa  a  fait  le  livre  qu'on 
lui  attribue  ;  &  fait  voir  ^ue  la  plû* 
part  en  ont  parié  par  paffion,  ou  par 
ouï-dire,  fit<p*e  t<^wt  C^  au -on  a  dit  n'eft 
fondé  que  lur  ce  Capitblô.  Il  montre 
inéme  que  ce  n'eft  pas  cette  pièce  qui 
l'empêcTia  de  devenir  Cardinal ,  tnaii 
•feulement  f^ri»*  invano  ^affattcattagH 
mmini  a  coiifegftir  zji  iMoriy  fi  non  vi 
fofgo  aémtatt  dalla  fortma  ,  miniflra  di 
Dio  ,  fttaiÊtù  eglù    Ge  (ont  les  terme» 

3ue  tAmmiraêQ  emploie ,  en  parlant 
uCafa. 

Ceux^ui  feront  furprîs  pourquoi  on 

a  tant 
•Artic.CXX.f.  113. 
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a  tant  crié  contre  le  Capitolo  du  Oa- 
fa,  pendant  qu'on  n*a  rien  dit  de  tant 
de  vers  licenfieux  de  ce  temps-là  ,   lé 
pourront  appi'endre  des  extraits  de 
/feux  Lettres  que  M.  Ménage  rapporte 
^  la  fin  de  cet  Àrcîcle.La  première  eft  de 
M.  de  U  Monnoie  .^  à  M.VAhhé  Nicaife 
&  la  féconde  de  M.MûgliahecbtdijiL 
Bigot.  L'un  &  l'autre  cite  divers  écrits 
in&mes  &  impies,  dont  on  n'a  point 
parlé,  parce  que  leuFS  Auteurs  n'ont 
eu  à  faireàaucun  Adveirairellluftre, 
^ui  ait  pris  i  tâche  de  les  diffamer, 
comme  Pierre  Paul  Verger  Ta  fait  à 
l'égard  du  Cafa.  Né*  Joli  So»eiti ,  dit 
M*  Magliabechi,  delnofiro^  Luigi  Pul- 
cïy  i^  dei  nodro  Matteo  Franco  yô^ra^ 
êUre  ait  ^tenità  >  tofe  ianu.eJfècianâA'' 
ftientc  empie  de  um  aUo  affutto-  ntm  p»- 
trebbi  fcrivcre  piu  fceleratam^HU  di  (fuel 
4çheJifacMuù  ejji.  Nit^o   ad  ogui  m»dQ 
di  ej^  parlai  ^  contro'l  Cafa  ftridg 
Uittù  il  numda  «  perche  ebbe  per  memico 
Pietro  Paoh  V^rgerio-On  a  pardonné, 
ou  au  moins  on  a  paflTé  fousrfilenceles 
iautes  de  mille  Auteurs,  quoi  que  plus 
atroces  &  commifes  dans  un  âge  plus 
avancé,  parce  qu'ils  n'ont  eu  aucuns 
emplois  confiderables .;  «lais  un  Ar- 
chevêque &  un  Légat  n'a  pu  éviter 
Jbi  cenfure  la|>lus  (êvere  d'ucie  infinité 
^'Ëciuvains-,  ^iii  n'ont  point  eu  d'é* 


«ard  à*  cîctte  agréable  inflexion  disCar*- 
Spinal  Bemb^ ,  dans  la  Préface  de  fe$ 
•Lettres^  amopreufes  :  Le  feritture  non 
-dvvttfgma.  4anute ,  €om  $  hrû  Antdri  ^ 
C<m^Qfii€ri\  ffta  fi  rimangm»  ntUa  hro' 
tià^  ÊjP  nella  hr^géovhte::z,a  femprcy  (^ 
^naé'Ci  mulùtnto.  Chi  fwè  a  i^ona  equità 

^QKaaiftétte  utili  fr'uità^  aUnano  và^ 
igejkridi  prima  "Utrdgenérato'i 

[i  Pont  siûbffvtt  A? juftlfierî  le  Gafi  p 
M./  Ménage:  M  mis  k  U  fin'  de  fon  k^ 
cond  Volume-,  un  Difeours  latin  de 
cet  Archevêque  adreflî  a  Verger ,  o4 
il. le  traité  de  foif ,  d'aSàmé  ,   dlm*^ 

dent,  dé  menteur , de ttroifipeiir , de 
Dn  V  de  débauché ,  -de  parjure^ 
d'empotfbmœnr ,  d^thée  &tf.  £eCaft 
«l'y  parle  4>as  fous  fim  nom ,  H  feine 
^e  c'eft  ttti  Italien  ami  tid  Verger ^ 
^ui  étoit  et)  Allemagne,^  t}ui  avoie 
embrafië  le  parti  delà  Réfortnation  , 
qu'il  açpeWà  fjôjlra  caufa^  qui  lui  par« 
le.  Quoi  que  Jeftyle  en  foit  offeB  la** 
tin ,  cet  Italien  ami  de  Verger  fait  af- 
iezmal  fon  perfonnçge;  .puis  c^u'il  paro- 
le tantôt  en  Catholique,  &  tantôt  ett 
Proteftant,  &qu'aprésavoirdit  à  fofi 
ami  mille  injures  atroce» ,  il  fe  range  lui 
m£me  «  par  une  humMiténdicuk ,  dan^ 
k  même,,  rang.  Pomme  il  a  tiré  ph»-. 
ficursdes  injures  ^u'il  emploie  desdif- 

^       «Wri 
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tour  ce  qu'*i!  y  a  d*injurïeux  contre 
M.  Ménage  ,  dans  le  Jugement  de^ 


Savan». 


IX. 

€XJE1LRES  DES  TuRCS  avCClaPô^ 

LOGKf:  ,  la  MoscoviE,  &  la 

\     Ho  N  CRIE, ^^/ir  Si  EUR  DE  LA 

Croix  ,  <i  devan$^  Secretairt  di  Vjlm^ 
haffaàe  de  Framce^  a  la  Porte.  A  H 
iûjc  1689.  in  3.  pagg.  197. 

CETTE  î^élatîon  eft  d^antant 
pïus  certaine,  tjncfon  Auteur  a 
été  témoin  de  la  pitisr  grande 
partie  de  ce  qu^il  rapporte.  JD  a  ea 
part  pendant  plufîeur^  années  aux  fe^ 
crets  de  l'Ambaflade  de  France  à  la 
Piorte,  où  il  a  fréquentéles  Principaux 
des  Turcs,  de  qui  il  a  appris  beaucoup 
de  particularîtez  qu'il  rapporte  dans 
cette  Hiftoire  ;  outre  ce  qu'il  a  tiré  de 
HMpTein  Effendi^  le  meiHeur  de  leurs 
"Hiftoriens.  les  avantures  de  George 
Kemielniski  dernier  Prince  des  CoU- 
tjues ,  qui  fot  tiré  des  Sept  Tours ,  pour 
raire  tête  aux  Mofcovites  avoient  ét£ 
inconnues,  jufqu'à  prefent.  L'Hiftoi- 
ire  de  la  dernière  guerre  de  Hongrie, 
&  des  motifs  qui  ont  engagé  le  Grand 


fS'  HiJiori^HC de P Annie  1689.  ^09. 

f  Seigneur  à  rompre  ta  Trêve  airecl'Em-' 
1   pereur ,  pour  tâcher  de  fe  rendre  Maî- 
tre devienne,  ii\éiiteauflîd'ca:e  çon- 
fervée  à  lapofterité. 

I.  La  prenaiére  Guerre,  dont  l'Auteur 
fiiit  rhiftoire,  ett  celle  des  Turcs  con- 
tre la  Pologne  y  qui  commença  Tan 
I    1669.  Les  Cô&jae»  de  l'Ukraific  é-, 
toient  extrêmement  dégoûtez  de  la  , 
domination  d'Uladiflas  Roi  de  Polo- 
I    gne  ;  qui  aVoit  fait  brûler  leurs  barques  , 
1    de  Cours,  afin  que  les  Turcs,  envers 
lerquelsil  étoit  garant  de  tous  les  aâe$ 
d'hoftilité,quelesCofaqiïes  fes  fujets 
.  ppurroient  faire  contre  eux ,  n'eûlfent 
aucun  prétexte  de  violer  le  Traité  de 
Paix  conclu  à  Cochim,  entre  Sultan  Of- 
man,  &  Sigifmond  III.  le  9.  Août 
t6zi. 

Lts  Cofaques  fe  voiant  mis  par  les 
Polonois  hors  «d'état  de  paieries  Droits 
Roiaux  ,  parce  que  ne  pouvant  plus 
defcendre  du  JBorifthene  dans  la  Mer 
Koire  ,  par  où  ils  venoient  jufqu'au 
Canal  de  Conftantinople  ,  ils  étoient 
privez  du  profit  de  leur  piraterie  ;  ac- 
ceptèrent racilemcnt  le  parti  de  la  ré- 
volte ,  que  leur  Général  Èogdam  Kemièl" 
mski  ,  leur  propofa.  La  conjonfirure 
-  des  guerres  de  Pologne  avec  la  Sué- 
de ,  Ta  Tranfyl vanie  &  la  Mofcovie , 
itoit  favorable;  outre  que  le  Grand 

Duc 
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Duc  de  Mofcovie  leur  accordoit  fa 
pfotedHon. 

Maiy  cette  cntreprife  ne  reûfGt  pas; 
après quçlques petits  combats,  lesPo- 
lonoîs  aiant  pris  le  Général ,  le  firent 
nîonHr,^' mirent  fon  ârriiéeen  dô^oute, 
&, firent  prifonniers  tous  les  Mofcovi- 
tes;8cColkqucs  ,  dont  dle.étoit  com- 
pofée.  Les  derniers  forent  contraints 
de  rentrer  fous  Vobeïf&nce  ,  jnfques 
fous  le  Règne  du  Roi  Michel ,  queZ^(?- 
rùfénska  leur'  Géieral ,  pouffé  de  la  mê- 
me amfbitîpn  que  fqn  prédecefleur ,  & 
pfûtegé .  dW  Tartares  ,  traita  fecrete- 
irient  îivecla  Porte ,  parTentremifede 
SuHaÀ  Caigdy  Lieutenant  du  Kamfon 
Pi'otetefteur;  pendant  qu'il  cherchoit 
unf  prétexte  de  rebeUîon  en  demandant 
au  Roi  de  Pologne ,  que  la  Province 
dHÈ/kraîne  fut  faite  membre  du  Roiau- 
nte.  Cek  iiTita  fî  fort  ce  Prince ,  quié- 
tdit  Seigneur  héréditaire  de  la  plus 

frrande  partie  de  cette  Province,  qui 
d  menaça  de  lui  en  ôter  le  Gouverne- 
ment; ce  qui  l'obligea  de  lever  le  maf- 
qùé ,  èrd'envoier  fes  Députez  à  la  Por- 
te demander  publiquement  la  prote- 
ftlbn  ,  qu'on  lui  avoit  déjà  accordée 
cn'fecr^. 

tes  Députez  de  Dorofensko  furent 
parfaitement  bien  reçus ,  fa l^foûmiifion 
aflurant  le  repos  des  peuplbs  voifins 

de 


&  iTifimfjuè de P Année  x^^.  ^ir 

(fe  la  Met  Noire ,  &  accroifiant  le  Do- 
maitie  de  r£mpire  Otcàmah  d'une 
grande  Province.  Oq  accorda  à  leur: 
Dhefun  Etendart  à  queiië ,  pcrurmar-' 
fue  de>fbfi  aatoritév  &r  un  brevet  de 
îéneral,  fignë  du  Grand  Seigneur. 

LéRoi  Michel  parvenu  d^id  peu 
>  la  Couronne  ,  prévoiane  ^e  la  ne- 
ellion  dès  Cofaqoes  lui  cauferoit  la 
eirtede  fà  Souveraineté  fur  l'Ukraine^' 
:  de  fes  biens  patrimoniaux  fituez 
ins  cette  Province  &  dans  les  voifi- 
s ,  trouva  à  propos  d'envoierâ  fa 
>rte  ,  ^our  donner  avisi  de  (bi^  éle* 
Ion  5  éc  de  fon  Couronnement  aa 
rand  Seigneur ,  &  lui  demander  etr 
Sme*  temps  qu'il  reriouvelâât  le  Trai-: 
de  Cochim ,  &  eti  confcquencô  qu'il 
smdonnât  les    Cofaques.     François 
fîmir  fVifoskiy  cfaoiiî  pour  cet  emploi, 
iva  e»  T'iRtqwe  au  commencement 
l'an  1670.    N'aiant  pas  trouvé^' 
utedêà  Andvinople,  ii^odbHl'àller 
rcber  à  Laiffjfe;  maïs  drTa  rencon*^^ 
à  deux  jotÊtné^  an  deçà  de  Thef^ 
«nique ,   oii  il  eut  audience  le  4. 
Mai ,  du  Kaimakan  ;  oui  le  traita 
:  nnépriis  ,  &  lui*  oitaonna  pour 
re  i»éponfe  de  netowraer  à  Andri- 
le  6t  d'Y  atJteiidi«  Tabrivée  de  la 
r .    B'  y  eut  deux-  Audiences,  ]gt  pre-r 
e  le  X.  de.  Juin&  laoroifiâne  le  26^ 

de 


<Je  Juillet,  oii.il  tt'obtintrieû  ft  ce* 
n'eft  iju'on  lai  dit  qu'on  ne  pouvoit 
àbandOftner  k$  Cofaques ,  qu^il  faUoit 
examiner  les  Articles  diï  traité  de  Co- 
c^im  ,&  qu'il  psiurxdit«n  écrire  en  Po- 
It>gne. 

:  fl  s  ecorfa  quelque  temps  pendant 
lequel  Vlntecndnce  «  ne  jugeant  pas  a 
propos  d'envôdér  exprSs  en  Pologne, 
fVreflalaConférencepKepofée  furl'exa- 
men  du  dernier  Traité ,  que  Tonretnet- 
tdit  d'une  fenaaine  a  l'autre ,  jnfqu'â 
œ  qu/ildemandât  Ton  Co«@é,  ique  le 
Grand  Vifix  lui  fit  promettre,  Gn  exer- 
ça néanmoins' .beâticoûp  fa^  patience, 
«ti  le  fakant  attendre  plsifieurscnois, 
pour  l'otligerd'écrûêeePôIogae,  ce 
qu^il  fut  eiifiû  contraint  de  faire.  La 
Porte  dépêcha  de  fa  part  un  Aga  >  pour 
demander  une  déclaration  pofititre  an 
Roi:dc  Pologne  >  fur  l'afiàire  des  Cofa- 
qUeà. 

•.  -Malgré  tous  les  mauvais  traitemetis 
que  Wifoski  efiltioit,  il  Continua  iês 
itoportunilez.  arec  tant  d'inftance , 
qu'on  lui  promit  pour  ramufer ,  une 
audience  le  7.  Mars  i6jf .  que  Pana- 
yVm' premier  Interptete'de  la  Porte,  qui 
étoit  fon  ennemi,  fit  différer,  te  Po- 
ie^iiQis  lafie  de  tant  de  remifes  fe  trans- 
porta au  Palais  du  Grand  ViiSr  >  qiri 
o'y  étoit  pas  pour  liii.  Jl  y  rencontra  le 


&  Hiflori^tu  ai  fjinkéeiôi^.  yiy 

ReiS'Effendi  &  cet  Officier  Turc, 
Portugais  renié,  lui  propofa  un  tem* 
peratnent,  qui  étoit  que  le  GMindSel- 

ffneur  feroit  répondre  au  Roi^de  Po- 
^gn^>  PP^  l^^i  marquer  feuleînent  fa 
bôhne  dilpofition  ,k  confirmer  Tancien-^ 
ne  ajnitîe,  fans  parler  des  Cofaques,- 
cômme  fa  Majedé  Polonoife  l'avoft' 
obfervé  dans  fa  Lettre.  Il  ajoûtoit  que. 
ce  détour  n'étant  que  pour  mettre  à 
couvert  Thonneur  du  Sultan  ,  les  Po*' 
lonois   pourroient  '  iàire  leurs  efTorCS'' 

!>ot]r  foûmettre  les  Cofaques  /  qui  ne 
broient  point  fecoartis   ouvertenli^nt* 
de   la  Porte.    Mais  l'entitement  de' 
Wifoski  le  portoit  à  vouloir  obliger 
le  Grand  Seigneur  à  abandonner  par  é- 
crit  la  prôtedion  des  Cofaques ,  &  à 
rétirer  ion  £tendart  \  prétention  dan-*' 
geréufé  daââ  un  temps  /oà  la  9ùtmï 
te  enHéiei^  de  Tes  conquêtes,  &  ^évé^ 
de  fa  puiflânce,  étoit' plutôt  eh  étari 
de  donner  la  Loi  à  fes  voifins,  que  de  ' 
la  recevoir  d'un  peuplédéfuni.  . 

Cependant  9  pour' fe  délivrer  des  im-' 
portunitez  de  Wifoski ,  on  lui  permit- 
d'aller  fe  promener  à  Confiantinople^^ 
où  on  lui  marqua  Oiî  logement  dans  le  ' 

auartier  des  Grecs  >  près  de  la  porto 
' Andrinople.  Ce  logement  lui  paroif- 
fa^t  incommofle ,  parce  qu'il  vouloic 
avoir  commerce  avec  les  Ambaflàdeurs 
Tom^yHU.  O  àQ% 
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4e$  PrjncççCbrétieiiS)Onloî  accorda  de 
Icf^  à  P^At  0^  il  demeara  jufqu'à  la 
fii»t<|.A(C9lC.  II  Rarloit  fi  fièrement  de  la 

qftealflftTUi»?  n'oferoléDt  psiro^ltrode- 
iLwii  leaPoibo^iif^f'j^^qoçJeKaîtnaluui: 
e;i!iûfunt  doonâ  4^fe  i  la  Porte,  on  le 
xe^^sm  k  QoolbiDiii^pple  »  où  il  ifut 
gar4é  k  m^f 

.  4ef;  I»dttcejB.'qi9.  vinrent;  de  Pologne 
Dci  te.Qiîr<ent.p«  qd  ]i|?$«t^,.  Q'en  é^t 
nsmOi  qi)^  detiKi  4n  G^mA>  Ch^oce- 
Ii«f  W.  Viôr^ôfe  ^  J^i^-JJggoBdi  ;  par 
IcÔifmBl^iVilès  f«ïi#l^  de  rmFoier  l*In- 
t«rfi(W«U\IMMM»  q««'<Wl^ne  PQI*W>Î(  dé- 
^h»  uflr.  au  m  Miniftl»,  ar^iit:  qu'il 
rûl  d^r^lûiliD  fclkRp^e.  vwiant^qw^toos 
I^  l^ai«^4tt^!C/^«l«)ît  prJ$:.  poiir^  fan- 

ViQ&l!hQmM»ic  d?  r%JiÂMdr€^.^toieftC 

dîfitnplQÎei: ^^ifs^ntèRsyrefî;  I^iGimdjëiT 
^leor  toiR)f5aq  l^jCHtdePologm}»  qp'îl 

prochain ,  aiwuiiiD^fcyiftf €ii%q»i4^e , 
sUl  nCLUlSbitrlQSfOp&iquffi  et)  riK^Qj». 

IrAgat'poctflHf  dis^oerreiI^ri^jriHtar- 
rMà*  ^^5aifb«ûU  «ft  lî%lte  d^pé^h*.  uu 
CtiurnearaniSrapdiViifir)  AM^««]JRfl  I^tr 
tffi  di^  Vieief Chstqcçlier/,  quii^ariq^pit 
l*4tottoçaM9ht.  dai  Roi  jSi  éklaiR^ji- 
ldlqne>  touchaitc  lai  Rfo^câifm)  <)ae  fa 
HittS«Qb<  dwMiti  àidc9»i^;i^l^.  aa 


préjadice  d*ui}  Traite  de  Paix  folem- 
nely  la,  réfoladon  o&  l'on  étoit  de  Ce 
difendre2.&;  Tordre. que  le  Roi  avoit 
dpqfjrç  ^^Jf^ônîr  VEmroiiédc^a  Porte  ,^ 
jii|t]a|à*çe,4iie:lè  Sultan  eut'.công^ediî^^ 
fcMi .  InfernopQS  ,.  avec,  prôteiiation  de 
ttaiter  cet  Envoie  „  comme  Ton  traite«- 
rçit  le  Miniftre  Pplbnois. 

.  Cette  ;dôtention  de- l'Envoie  Tiirc 
fit  opblle^*  au<^rand'  Seigpeur  toutes  les 
CQnf|der^tic>ns>q^  Havoient  obligé  at 
rnén^ig^r  jef  ;  PqtonoiSy  pour-  leur  jdé^' . 
clarer  laijperreOneiiyoiaen-diligence  * 
le  i9f  de^^fier/anChiaouxàk^onftan* 
tinop|e:,.9yec  ordre  de  fair&  venir  pré* 
cipltaioineat  l^Internônce  Polonois  à> 
Andrinaple^,ioii  il  fut. congédié  bruf- 
quement'  Oits.  Audience ,  ni  l-ortre ,  en 
li^  diftng;  feoUgnijnr  de  bouche  qu'il  ^ 
a¥er<it>  jkse  Poipnpis- q^.ton  le$   iroifi- 
biecitôlt  i^fitieiv  On  le^fit-conduifeadKt' 

confiw  v.pW'Kï»^^  ipbiaouac.^ui  IV. . 
volt  gar(jé  ÎL  v^aiî. ,  oVi^  attenditi'ar-  • 


r iv^.  de:  ceèui  *  qar  ^tCM t  ret^a  en  Po- 
Iqsnei    .  ,  ., 

•Dès  cet m<mient  on  arbora  les  Ece&r 
darts àquçuÇ^à  Jaiporte  du  Serrail,  fit 
1©  zb  .4' A  mW^fiç  di«flpr4e8  Tentes'da 
GfunsiSeifltoiniKi  d^n«UBe:phii|)eà  deux* 
lifloës:i<fei!T».'»ill^  tô.:2y:  ?1  forfiren 
pompe  poor  aller  au^  Camp. ,   o5  l'on 

lejpuuia*ja^t^!âui4HV'4is  M^*  De  là'il  (e 

O  i  ren- 
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rendit  en  io^joar$  au  bord- du  Danube  ♦  ' 
où  l'on  fit  on  pont  de  batteaux  de  douze 
cens  pas  de  long  fur  vint-quatrc  de  lar* 
ge ,  que  far  Hautéflè  paflà^  le  17.de  Jnio, 
pour  allercàmper  à  deuxlièuës  de  là.  ' 
On  fit  aké  à  quatre  journées  du  Nieïlet 
où  l'on  demeura  fept  jouw  v  pour  at- 
tendre que  toute  Varmée  fut  jointe» 
&  cîle  ne  marcha  plus  qu'en  bataille, 
jufqu*aubord  de  ce  fleuve;  oh.  Ton 
cfOioic  trourer  une  grande  i^fiftance. 
On  conftruifit  un  pont  vis  à  via  de 
Chuotin  y  qui  fut  &it  en  huit  jours ,  & 
k  Grand  Seîgfîeur  pallà  4e  Nieller,  le 
4  ;  d*Août.  Il  campa  deux  jours  for  fes 
bords»  pour  attendre  les  T^rtares&  re- 
cevoir les  hommages  dé  Dorofcnsko. 
n  régala  le  Kam,  &  ce  Chef  des  Cofa- 
ques  de  Veftes  de  Zibelines,  de  Sabres 
garnis  de  pierreries,  &  de  chévai» 
richement  enhamâchez.  On  fie  la  re- 
vcoô  générale  de  l'armée  qui  ne  mon^ 
toit  qu'à  icooooi  combatans»  quoi- 
que compofée  dé  dixVifirè,&  de  tren- 
te Bâchas  avec  leurs  maifons ,  &  leurs 
Troupes ,  &  que  l'oh  eût  ramaifé  tou- 
tes les  milices  dé  l'Afie,  &  de  l'Euro- 
pe ,  les  Tartares ,  les  Côfaques ,  &  les 
troupes  des  Beigs  de  Walâchie  •  8c  de 
Moldavie.  L-Ârtillerie  cbnfiftoit  en 
2 16.  pièces  de  Canon  >  dont  il  y  en  a- 
voit  4.  de  cent  Lirres  de  tH)ulet.  17- 

de 


as  cinquante,  Jv<le  ;Vintf.quatre  ,.  & 
.100.  p,éces,,<ie.  Çaraimgtie-,  arec  la. 
.mortiers  de  cent  cipqq^tJ^e  fîms^  tes 

V<^^<|^lef^  avouent  ^n  leur.- particulier 
.•i4vpeti(;esp<éœs.<îeCan<?n;     ■•  •      ■> 

-u  -j" A *^?  ^?"''  ^"■''*''  arriva  enfin 
.le  7.  d  Août  a  là  veuâdeCaminiek,  qqe 
.ra  HautefTefit  foRimerdefe rendre »a- 
.yant  que  ^e  .la.  battre.  M.  de  I,  Çrpix 
rapporte  un  extrait  de  la  Lettre  écrite 
yaiiGouverDeurf,^  .  qai  ^^^  ^^^^^^.  j^^ 

.ter  une -Place,  foçte  d'elle  .même  ;  & 
::*'^f«??"^,  par  une  bonne  Gar^ifon.  Ce- 
p^,*W  ïe  Grand  Seigneur  fie  attaquer 
%t!!^  r^  fa«,de  yig.;ret,r,.  ^'elk 

-^  ^^ttEf  le  defprflre  <iînsJ%Polqgne, 

.Sfe^??«}*  efwta^esbfcPç^„Je»». 
,iarefit  fe' ré^o-'TÂVfê^ffi^.XflPi Vou- 

-Vj,f/'^L«,":.PeffÇMe  J#^  cette 
..^*"*-i  !.(î..nen  w%^t4  diriWjdé-p«r 

-'■'■fm^^l-''  ■'■■■"  ■^■■^-  '■■■■  •:.'{  '  '■■  ^^ 


^  1 8       êtUfoihijut  ZMiiferpife 

fon  CartfeH  /  quî  trouva'  à  propos  de 
chaflrgcr  Caplarl  Bâcha  de  cette  expé- 
dick>n.  11  oBligea  ks  hafbkans  à  pro- 
mettre  un  T^but  annuel  de  quatre- 
Tint  milîeéèus;  &aprês  que  ce  Traité 
rfbt  fign'l  le  Grand  Seigneur's'en  retour- 
«19 ,  taiflant  k  Dorofcnsko  le  Gouver- 
«ement  de  la  Pbdolîe  ,  .$;  de  l'Ukrai- 
iie  ,  &  à  Huflem- Bâcha  cblui  de  Ca- 
•mimêk.  •   '    ;  ;■>        ■-"   "'■ 

11  arriva  le  ^.  de  Décembre  1672.^ 
Andrinoplé, après  qiia^aote-dnq  jours 
de  marthe  /  pû  il  jmo'urut  quantité 
d'homuiés  &  d'animaux  i  par  là  rigueur 
de  la  faîfon ,  la  ^f fette  des  vivres ,  & 
les  mauvais cberaifis,  d'oîiil  étoit.pres 


voir  icuriipyancûer  tmrisJlà'^âfôîèhjt'  u- 

^f e  fi^^m^è  îàipkfiéicè  ^ VblrTortir 

le  .^tfttan  de  îëir  tia'ïs^  qolîs.  ç^è'par- 


inggï^fKjiffefflefet^;de1*ipfte,>à^^ 
I^pe;€irMâfré;^uF  çbW^^  à 

tem  k$  Gduvtemétits  d*difdtonnçrf;«fle 
«te  puWiqiïé^^  trciïs  )oùrà  &'  trois 
Mits ,  pour:  téoiôigner  une  réiottffibnce 
univerfelle.  •^-   '  ^^  '  Cet- 
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Cette  ffitJp  n'auroit  pas  été  tout  ji 
fait  déraifbnnable,  (î  laPaix,  dontm 
croioit  jouïr  enfiiite ,  avo*t  été-de'phiâ 
longue  durée,  là  Poi-te  paroSflbit  àW^ 
pofee  à  l'entretenir  aiatit  licentféfté 
1  roapes ,  &  n*attendânt  que  la  v'cnii^ 
d'un  Arabafladcur  de  Pologne  pdétr  ht 
conclurre.  Mais  l'EttipereUr  &  Kà 
Confeil,  à  qui  elle  ne  plaflbit  pbs,  fti 
rent.fl  .bien  voir  aux  PolOf)0>s!a  hohM 
dont  on  TWté  fi  dé?favahlPa{Tert»he8 
Cônvrott,  qtl'Hs  iï'ttf^hi  ^  'âc  ptf^t 
à  les  porter  à  M  rQ{*^ai^,îèl  k  fès^êft' 
gager  dans  une  fetoirâe  *«ert^.  bd 
peijt  Voir  dans  PAntèur  * .  te&  àWftrti 
taiibns ,  ^i  eïn^i<*erfeï>t  lêslPt>K9Ai6A9 
de  1b  tenir  ati  Traite  de  LeopM.  lH 
Oand  Mateclial  mkski  ^  ératit  bnfilii 
te  âljé  à  la  rehcoHere^  Gi^ndSe»- 

Sneor,  8t  aiaût  p^le>Nibaev)s^af  le 

vant  rallier  fes  Troopes,  "Rit '«ÉwrfïiWI 
de  fe  retirer  ,'potirtiét»rt*«T^«httili 
léstnàinsdu  VaSnqu^tï^ï    '-  ^    ^ 

'  Cette  ^Viat)Tre  ^«ttiit  *l!ê>iié  àp|#:* 
temment  été  fuîrie^.dé  la  plrJl^^  W 
mîniêfc ,  les  Tufrt  âfaràfWht  âfttoa^iîë 
la  Podolie,  &  les  Ôofaqu^'  (»faieéé 
retourner  fous  -IVÎbe'iffl&nce  de  là  Ptîi^ 
logne ,  fi  la  mort  du  Roi  Michel ,  «"* 
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wvée,lea2.  de  Noveinl?re,  1673.  n'eût 
«ejetté  les  Polanqis  dans  leur  premier 
fe.>confafion»  fur  l'-éleflâon  d*un  nou- 
veau Roi.  Elle  ^mba.for  le  Grand  Ma* 
rfSchal  Sobieski ,  â  qui  il  fetublpit  que 
cette  Couronne  éroits  due ,  après  l'a* 
Ûion  ou*il  venoit  de  faire ,  quoi  qu'iJ 
y  eut  bien  des  jaloux.  *On  peut  voir 
dans  TAiiteur  la  manière,  dont  on  le 
Bfûcl^ma  Roi; 

'r  Le?  Turcs. le  voiant  nionté  fur  lè 
$r6oe ,  crûrent  qu'un  Prince ,  qui  lésa " 
roit  fi  maltraitez  à  Chuqtin  ,  ne  les 
latflèroic  pas  longtemps  maîtres  de 
Çaminiek,  C'eft  pourquoi  dès  que  le 
temps  de  Ja  Cainpa^ne  fut  venu,  à  là 
i^  djç.  Mai ,  '  le  G^f^d  Seigneur  &  le 
QfdB^  :Vifi/>  wi  '  aycflentliivenié  èa 
VlfeçiJç  i;  i^fleiff^i:  le  D^ube  avec 
9119. 7  miil^pte  -  a^ép  « ,  reprirent  dûibr 


a^.tran(f)^|^ei)t  çoqjs  ceux  des  deux 
fexes,  qui  étoiei;^  en  état  defervjç^.fii 
tUBt  yeolf.:q^amçii4'<îe  familles  d^T^r- 
tv>4ac^  leivTg^js.,^  affigpefen^  aux 
^^t^  d^s  tcr/e^jlftlong-Ta^'lp  côte  <fç 
4^. «Mer)  Noire.  Les.  ArjBieniena  furent 
WXOjaz.à,  Philippopali  /&l'es  juifs/dif- 
pgj:fe:q.i(:^RdiÇVi4)pfe  ^âi.C^Pnftautino^ 

*/'*ff-4r#4<>.  .   .  .    Après 


;  i!A^?.<Wte  tafpedidon  ,  le  Grand 
^iglfflyp  fê,retira  au  mois  de  Noiera- 
Jwe,  .laiiTaut  i  Ii^aJnrn.,Baft>a  deCjimi- 
MW^>  ,lç;foa)FQ^^cmetiç.dç^  Troupes , 


.«her  !<iue  les  Pplonois'-,  qui  s'âoleût 
-ifltex: -dans  l'Ukraine,  ^e  fiflètit  cjuet- 
T^BCtentreprife;  pendant  qu6  le.  Sultan , 
^îqi,avoit_deftiDe. cette  année  lôff-  au 

rèpos  &  âp  pIaiGr,-fcr9îtcircâriciré'Ifes 
.^rioeps .  ftsj,  tija^ft  ..c^leb^çtpk  le'sf  TiÔ- 
^«««^la.PrJnceflefiùille. ,'  ,;'.  "/"■  . 
1;.  .En,j^6?6.^1eJi.Of  de  Pologne s^etaht 
.iaiî  de-boope  neurê  en  cgnjpagne ,  le 
.Grant)  âeï^ear  /econtçnbi'  d'eqvoter 
.contre  lui,  ^,U  place  d'Ibrahim  pa- 
.çha  tjui  était  pïorÇ„  un  autre  ï^r^Âîw 

iGjrfl()miîié.p£âV*frt  c'^fl  à.diré  ',  Dia- 
l4i^,  V  .dî&VX.  ri.b|en''les'''déiïi'àrcflc9 
Jd^'iiIçi.■d4f.9}e«nei/a^e!.les''4iafit  rèn- 
..diitfs  indEtIe9i,|ii  eut,febe)tJiéiir  dê'le 
'  Turpréndre  ,  &  Ide  l'éiift^iger  dans  fou 

j,ner-.aviS|,ep  fil  £r 

,tcit;,'niyfn  if$er. 

Mndape.'l  »^- 

.tùp  'Bacte';  îVïr, 


'  &  par  d'îiiAfes  tnbtfis  $  éèoiitér  'dcr 

'  propofitibhi  depàkvSÉf-ôtt  dènîtt  de 

part'  &  4*^tïrt-e  de$  Otages-,  pendant 

idcaifijtfetddfeJM.aei'foîbnoî»;  ce 
quî;clnraj^lgtfâtt  f <.  dt)ârôbrc,faiis  a- 
yoir  %ar4  S&Con'fêréticcs ,  qpileTai- 
tbîeotau  brait  du  Carton:  le  i  ra^téfbt 

,  ciifijD.  conclu  &  CgTié  fûus  Z«r/wrj^fc 

'  ttf.)Q(9-obrç  16^6.;;*  '   ; 

'  tesî^arfîfatis.aetaCotar  de  Vienne 
firOAÇ .  eçicore/tiïïé  fôî^'  leurs  dforti, 

Eopr  hoûWercifrà^èâîx;  niaîs.  inuti- 
îincttt.  ta  bîette  convoquée  à  Varfo- 
▼icle X 4,.ae ]ût\^kr  t $7/^ la  ratifia,  tes 


■  •'îïlr^  vv*{'^^v,^"*  «.»»  vwiw  i Hiver, 
-jDaffîterpjcntd;«&fà|mofréeèici;  miïs 
comme  toùtieqlbrtw'petM:  fecilèmeht 

j.jivpir  lêtijrr^^de  M.  Helâ^  CVoix,  on  y 
repvoief^'Cuniei^  */     '  "^ 
'  X-e  PaTâtîn  de  Cirf»i ,  aiaiitété  (rhoîfi 


n:P9(3L*' 


-fîflpft' 


UCtt.  V,  I 


t;  ApMTadç  -de  Ik  Porte,  -  partit 
„..ofi  flÇt'lob^m>4e  a.^iîï  tHj-  éqdlÔage 


lAais  après  Tes  Audiences  de  eéitebd*^' 
fiîe  ^  il  efliiia  toutes  les  chicafieties 
imaginables  ;  D6n  fètflemetit'  &r  les- 
noo veaux  Arfictes  que =ld  P<dOg<âevcAI«> 
toit  faire  in(ker  dâi»  ks  T  ^tlREf;  bilé> 
niéiiiefor  ceubc  ^f  avbiént  é^^iiA^9eesi{ 
â  Cocbim.  Enfin  il  Allât  fe  réfoudre  à^ 
flétépter  un  Traité  tiotiteûx  ,  oè  '  le 
Gi<anâ  Seigneur  déclare  expreiTémtflt^»* 
ijH^U  wut  que  les  PoUmii  jtm^mjim 
Ja  proUéiioH  Jfune  pai^  prûfmlu^  \' i$idê 
^Htt  y  quUl-ôrJèmtf^'€ommai$lleil^xl^ 
vfUiin  exaBe  y  fm^ueth^  èe  tmikt 
Chefs  &c.  Ceux  qui  ferotit  OorMte  M 
3ir^ir  les  Articles  de  ce  Tr^itl  /tes«éi?ou»J 
Yerontdans  ^rOriginal.  •       -• 

-    IL    Quoique  t  ce  Traité  fôtîïvi 
jUrieox  à  la  Pologne ,  la  Porte  n'y  l^e^ 
roit  pasméme  confenti^  fi  elle  n'éttroit 
^4int  <|ùe  les  Pcitonois^ite  fe  i^oaftnt 
<ivec  le^  Mo(baV]til$:%dmre'  eue  ,  Jk 
«è  latraVerraflèntHÂtosle  de^n^*et 
4e  avoitde  faire  la  guerre  ^âii  Gza«>^ 
îpour  revendiquer  les  Cofâqïi^  y  ôrpo^ 
ter  enfuitefes  armes  en  Potegrte.         it 
Dorofensko  ,  Générai  dc^  Cofaqoes» 
i^iant  que  la  domination  des  Turcs 
n'aflorok:  pas  te  repos  dé  ^es  peuptai 
contre  les  courfes  des  Pplôfioîs,  mai- 
obftànt  le  Ttaité  ék  Paix  avec  hi  Po»- 
-te  >'  où  flis  étoient-  recdtinui^  fes  fu  jtftss  ;  & 
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^œ  la  tralfirafi  qa'il  aroit  Eike  à  (bo^ 
Prioee  légHime,  doct-  fl  avoit  fecoQc 
le^  îo«!g  <  loia  de .  cac&ibaer  â  le  ree* 
àmr  iodépépdaift^*  VavDi^  Eût:  e&ia^re 
dfi.Tdrçs,  Ô^  râbbt.  de  4riiûuidçr  la 
inn^eéyon.  é$,.  GfsaÂ   Dmç  d^  MqA 

t,  £h  efiet  la  d3miB^^oi>  Mofooirîte 
çonfcnoît  fitieiiiE  à  ce  people  qa*aa->* 
cune  aatf  e ,'  à  caofe  de  la.  refleaiblance 
de.  leor  JK.eligpoD  &  .de  leuis.  mœurs , 
fc  .du  yoi£ffi^ge.  Outre  celâ.Kenikl* 
oiski,  <]wà  atoir  droit- i  la  PriudpaQf 
té,  «'éroJÎË  d^ja  (bomis  ane  autrefois 
a» jQcao^  Poç  ;  &  oo  oe  faifoit  qn'ofie 
a&ion  de  jaâice  de  reroaroer  (bus  l'or 
beïflânçed'ûo  Prince  ^aa^aelieçCo- 
iàqœs    8'étoiefit   donnez  y  a^ant-  que 
de  f  f  aflbjettiç  a,q?  Turc5. 
:  ili»  Cfedfs  $|çs<Corjiqfse$, n'eurent  pac 
Ae  pein©  àiconftiîth'  à  ce  chajbgeiiij?nt 
^'.Doft^liskg  >  id^peclia    fecretcinent 
uoeudeJes  Cféaturiçs  au  Gzap  avecjane 
JbcttÂ  de^cràinc^  éc^i^  &  fignéedefa 
main  ,  &  d^  quelques  onSt  4^  Princî- 
,m«x.'.  l\$  y  expIiquoiei)tJes  motifs  qui 
its  avoient  engagez  à  diiSn^ler.qvec 
Ars;  PoionoîSv  §  a  /p  foonaettre  eçiui- 
teau,Turc,/an?  feiiré.réflçxion  fur  les. 
iurlr^s,  de  )eur.  R^ligiqn  &  dç  leur 
Mbcfl^^,. Ce  prJpient  le.Czar  4el<s.rec«- 
moir  dans  Tes  £tats^ 


i  '  l\  Içur  répondiii  favèr^blemen^! , 
i  comme*  on  le  peut  toir  par  U,  Lettre 
\  qa'il  leur  .écrivit^  qiii  eft  raj^po^tée^par 
i  notre  Hiftorienr*»  *. .^ .  datée^?  de,  ^^7 
)  koiï  let  I  v'  tde  Jaiimn  1 6fjis  it^uisfiit  ^^ 
{  nMkâie'(ea>peiipIfis.4j^&ite?  qjaj^^jt 
faioite:;'  ]eÉlS^f4^Srg^ndesf.riip|^{Ies<^é 
\  conûSoeote  -  qyen-  txAiau^  »  iit^  graios  ][ 
I  &  en  quelques :meaUe$,  <)a*iiâ:chafge- 
I  rent  fur  leurs  chariots,  &<;badgerenf 
ainfi  d'hatucatiom 

la  jtmvBfto\ltt  n?èn  :Wnihqyy|fllez  rarci 
aux  Turcs  i  à.catsfe  de.r^lpigp^nené 
&  à»  laiirigiueurideJa.  fai^Qû  ;  &-  il$:^ne 
Vauroient  pds  fi  toi  9^ûifi  fian  Prêtre 
Grec ,  qai  -.vint  d'Ûkcaâne  .pot^f^T^^Uici^ 
ter  quelque  Bénéfices  a'eut  informé  lé 
Patriarche  dd  ce  qui  s'étoit  fait  dans 
cette  "/défertipn.  Le  Putriarclje-,  ucnn^ 
mé  ParthemiH$.j.ing:  miuaqtHi  pa&  de  I^ 
eômrrioiïiQttqr.au  Gr-açd.Viè^',  Sic  Im 
dit  en  niémefiteinps  qo'ilsy  .^vQit  dans 

le9  Sept  Toon^.un 'Ciiktgei3:v.  $i$«4<i 
Pf  ince:  Ktroîelniski  i  Gh^'  d^s  Cofar 
q^es  ,  prifonnâer  depuis  pluliçur^  an- 
nées ;  qai  aiant~  déjà  commandé  '  ces 
peuple ,'  tpràs  la  mortdefoi^pefe,/^ 
roit  tr^sb-prapie  à:  les .  raçisner  ^ans  le 
lievoir.      ,  ,  î 

-  Le  Vifir l'éfolot  delé .délivrier  &, de 
lè rétablir. dans.ia. Prînciipautii ,  ^;Par- 
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chenfte  lai  lefa  les  icropoles ,  cpi'il 
poavoit  airoir  d«  lompre  les  vioeiix  » 
pôér  renoer  dans^le  iiiond&  Lcsavan- 
to^  de  cr  €al<^ef  r^Dt  G  ezicaoRii- 

;v'écé  tvié^idBEis  «ne    grande  viftoi* 
,,'  re  »  qi^  4ei   FdoooîB^reiiiportc<- 
„'  rent  for  tes  armées  cooféden»  des 
„  Mofcovfces^&^desCofiiqiies/ceiix» 
y,  ci  élevèrent  en  fâ  place  Qnrge  tfon 
,/  fils ,  qol^ar  gouverna  doranc  trois 
,»  ans- ,  'd^tns  des'tncmfales  <0o»tfnaels 
„  contre   les   Polonos.    Mais  trsai- 
f,  gnant  d'en  être  enfin  la  rîAiiBe  » 
^  comme  fon  Père  ,  ii  réfolot  d'a-^ 
,,  bandonner  (a  Dignité  ^  poor  cher* 
„  clier  foas  Thabit  d'an  CaJoger  quel* 
,»  qoe  repos ,  mais  il  y  trouva  d'antres 
\y  chagrins  plus  fâcheax.     . 
y\    Il  changea  de  nom  ,  prit  celoi  de 
,1  Ghildefi;  en  fe  revêtant  d-one  lon- 
\y  gntf  robe  noire  ,  avec  un  gi^s  bon- 
•„  net  dé  lâîne  brnne  ;  &  ie  mit  en 
'„  chemin  par  les  deferts ,  pour  (è  ren^ 
'9/dre  dans  un  Monaftere  dédié  à  la 
^^^'MtreieÙteu:  Mais  il  tomba  dati$Btt 
'*„  parti  de  Folonois  qai  le  (jépooiflai 
,,  &:  qui  Tauroit  emmené,  s'iln*en  eut 
„  été  empêché  par  un  autre  dé  Tar- 
„  tares  qui  les  mirent  en  fiike.  Cesder- 
„  nicrs 


;{ ttfefs  ft  feificënt  vte  Ipi  j  *  2q5#^,ta;^ 
5;  vilr:  fisfçc  nratoràfté  <  :te  qendaifirçtit^ 
„  à  Crim  ,  pooruco  Éiwpr^feût:^i^^ 

^Ylè  '^i'.pù'jfJUài-  qiir  déootivHt  i-a  foij^ 
'^jîfflnçei|'qaàËt£&ïanaiflànce*  ;  ,< 
,;  L^ILim  3e  fit  appcllcr  ,  &.  lui  dif, 
9.  qtfil^oittm  èfpk>Hîfoas  l'habit  dç 
'^1  GttU^érv&'^îoe  8*ii:De  confeflfoit' If ^ 
;,  tre^ièé ,  ori  t^^  fopèci*it  par  \t  batm,] 
•'^•M  èhâwe  ;l«i  fi  ta  vbaêr  fa  q«al  ité^  6ç. 


-,  réit''ittéifte*t>ien  voulu  lé'rcnvQîer, 

•  i*tîJa^<^îgnattt  qu'on  n'àjwrit  fapri- 

,>  fe  i  lâ'^ôite ,  il  l'ervvoia  â  Coofta^: 

-„  tirtoplfe.  •;  •-    >  •      -    l  •     ;  i^r 

'^^d^^tyi  prtforttiier  d'Etat  à  fo»  ar- 
rivée àCooftantinoplc  ,  fut  mis  aux 
'„  Sept  Tours  ;  où  aiant  paffé  quelque? 
^•années  àim  une  âufterité.rigoureufe 
-  ,  &  5Y  (H^i^iant,  il  tâcha  de  profiter 
-'   dès  Valflèâûlc  de  guerre  du  Roi  de 

»  FHnK^r,  q*riâyoientappoctéL/^5.  de 
-îsiVdJ^'  AtrtbalTadeur  ,   &    qui  çn 

:,  atteridittt  i^nSbarquemeot  de  ion 


,;  tedeqaaflt^âVfirfanrea^i^aiy.iâior- 

,i  déientcontkiaeUeiiieiit?  ,  -t. 

,)  '  *hê  tém^mM  ^  joroà  m'oit Ae.  te? 

,5 1ib«fté1det<&  pwspuwjttiirjopir  diii|^ 
^  vîfi  peCJt^Cûbraaspiaâ  dèlaXoar. 
,t  bîi^-ibferecïrcitfla  nint;^\&^iii  tfér 
,,  toir  ieparée  de  brMe^  <y»e-p9ri^m 
,i'^fntifâiUe  bitiè  ibr  les*  ïochâr^  J  qui 
^èifvirotinentj  cette  Forterèflè.  Ml  ré; 
^  viàit  iox.raoi6n8  ide  vûiirltbtfiit/dç 
fy  fon-  dèfièln  v  kariîfoe^âl  li«jz?rd:iç4^  bt 
,;  détcmvrk'derriéGC^Mpittce49b9is^ 
,V^tm  [morceact  dç  firfqi^e?de9-j|4fiî^ns 
,-,  y  âtiFdtenc  oublié;  IKieftviMa^&de 
,,  s'y  endi^rtnif  ;  poupffeifiijifir  de  ce 
i^  ferremeot ,  J^n^A  ckcln  H^n»  fa  ppiF- 
^y  \sitk  j  Se  s'en  £9rvit  pogp  lî^irer  deux 
;^  b^m-etox  dèfep  ;  .<<p|rgrillQmtibihca- 
,Vich<io:i.  AprèA/^iréâr.  Âit4cç:tfa^gè 
,,  n'aiant  point  de  corde  po^t^fe  qpu- 
iy  Ménihii  e  ilrcdajUhf^fMjyafiè  par 
j,  bandeé,  la  nattR.^ignvaGdisH^pai^p  & 
^)  é'en  fenrlt  comme  d'boe'edii^/ppur 
yy  fé  iaifier'  giiflèr  ;  La  çqrde  étant  trop 
),  coarpe  ,  iiteiDb^^nadtpient,  qae 
,f  Ie'brukré«rèiilaaiiBoftai$gi>^<^iii;d<É- 
5^  côuvrid.  £a  '£i|to>49a^îî%cu  i)ff.j>dt 
,<  faireiafièz'de  dili^Hkce- ^çifrl^Pn- 
',',-  fbtjhier  ii'e(k,k.ifrm^>d'€îfc%!^dçrfa 
>v  tnacBiUe,  dtt;baufc-dr  te9j»^iî»-il  ïe 


&  ffijtûriftie:dei  V  Annie  \%%  9 .  cr^ 

j^^  ^9  pcécipifia.fiir  lc9  TOcbcxs,..bit  il  îjd 
^  5^,  blcïfft  à  la  tête.  N'aiant  paa  la  foc- 
>3  ■€?  de^.ckercber  le  chsmïhy:  ilfe  ca- 
^^  ^  cha  ^  entre  ^de^x  rochersv  pondàqt 
'  I  -  ^,  ^u'on  avertit  h  Geôlier  dé  Sa  ftfitc.  ^ 
^  v>  Cel«i-ci  aiai>t  fait  ouvrir  vme:  petite  * 
^,  porte.decoinmtinication  fur  la  Mçr, 
^  le  6c  chercher  toute  la  nuit .  par  des 
yy,  G^rdèSi,  qoi  le  trouvèrent  à  la  poifl;- 
^  te  du  jour ,  demi-moctdeâblefiiire^ 
9,  les  maj^s  déchirées»  battu  des  Sàts^ 
,,&  glacé  de  ftoid^  :*,, 

»,  On: ;  le-  ^rèpoirta  dans  .cet .  étatf  au 
yt  Châteati..,  oh  le  Gouverneur  lui  fît 
>,  donner  pluGeitrs  coups  de  bàtcm-; 
^  après  qi^i  il  ftit  tcfferré  dans  un  aUi- 
^.^rjp  .çi|cl;iot  ^  ôcçhaiîgé'.dè  diainesiati 
SI  çpjfi  &:  a^îÇjpiffds^ir.Jl  îyjde&cutta.'det- 
ijpuis^  |a.;fia.:dte  llan  i;$7^>  jôiifa'm 
s*  '^7'5  HQ^I  iCn  fu^  t}ré,  pjirl'prdre^ 
wCarai-î^uÛaphà  Baeha  ^  Gràîd  Vj^ 
H  iir,  pour  remplir:  U  pl^ce  de Dpto^ 
-*  (ensko.  ..  1  ^    * 

H; biqisT,''8Î^: .9S'|5^ . fes'honneurs ;,  fe? 
,.^;Vïie;  pri«?â5  &  tranquile^,  ôu^ricrpiolç 
..goûter  fous-  lliabît  de  Caloger ;,&  il 
^  n'y.  trouva  jque:  refclayage.,  ec.'U 
j,  prifoa  qu'il  fppporta  ,;,drx  années  ^ 
xyjufqua  ce  que  la  Providence  l'éie va 
^  tout  d'un  coup  du  fumier  à  U  p6>ui- 
iyP.^^::»A'.  ]^J^m^  fans^^u/il  y  p^r^f^t: 
■l'.'.l  '  „  dans 


î3^       Èibliêtht^ueVniverfille 

^dâns' les  mêmes  emplois '^o'il  «voit 
„ahahdoi|ine2  vàlbntâwtrieBt-  Il  eue 
•„JdeIa  peine  à  fe  réfoorfrc  à  quitter 
,, le  bonncft de  Caloger ,  pùai^repren* 
„dre  celui  de  Prince,  m  il  enVIfa- 
„geoit  de  noavcHes  peines  ;  mais  S 
.„  fallut  céder  aux  perfuafions  du  Pa- 
n  triarcbe  ,  &  aller  loger  dans  on'  Pa- 
•„lais  y  pour:  erre  honoié,  -régalé»  & 
o,  vïiStë  dès  .Turcs  ,  &  des  prindpaux 
fy  <kecs,i9ai:  avoiént  ni^prifé  fes  plain» 
„  tes  pendant  fa  di/gracé*  ' 
f^  Après  ivîoir  été  déclaré  H^rfman  des 
tJoraqaes.  par  te  Grind  Viflr,  il  leur 
ccrmc  pour  les  exotter  ,  en  qualité 
-de  leur  Chef ,  à  rentrer  :  fous  l'obeïfi- 
lance. dw)GraiKl!&igneur  ,  qui  s'en*  . 
gâgeoitià  leor  pardoniieîp',  &  à  leui 
accorder  de  nouyeHç«fÉv«irs/le  ^la* 
5ge;<3e  téitti  :  qul^  avèi€  été  chargé  de 
vcttQ  Içttre  fut  àfftz  court',  parce 
qu'il  tîé  trouva  pas  de  dîfpofitlôn  dans 
les  Cofaques  à  fuivre  ce  confeîl-    ii* 
difeénlq^fe  cette  h^itr^lét^^^^^^ 

Kèteîêteéï*âîa«>rJs  l'hàbifdé  Ca- 
loger  ,  étoît 'itiôrr  fercVaive  en  -Tartâ- 
fîe-  Plufieurs^prômifèTit  néanmoins  de 
retourner  à  l'obeïffance  ,  à  la  vuS  de 
ce  Génçral.  Le.  même  Meflagèr  rap- 
porta que  les  Mofcovites  avoient  aP 
femblé  une  groflè  armée  au  bord  da 
/  flcu- 


''R€m&  ' Pretiitr  ^  &  qo^êllè  devoir  s^â- 
vancer  à  .Cz^egrim ,  pour  conferv^r  ^rtt- 

'  te  pîi^  xdnerè  lés  Othomans,  'On.  fit 

"partir  incefl&mmerit  KÊ'lrnieîniskî  ,  a»- 

*vec*un  épuîpage' proportionné  â  la 
qualité  ,  &  de  l'afgent  pour  fa  ful>- 

'  uftance.  Le  Commandement  de  Ta^- 
mée  fut  donné  à  Ibrahim  '  Bâcha  .  de 
^iliftney  8c  on  ordofirta  aux  Bèigs  de 
Valachieîfe  ^e  Moldavie  de/Te. tenir 
prêts  poiirjè  fuivre:  Lie.Kani  s'exccf- 

•Ta  d;jili;er;rk'£^^  (à>^.adiès 

caufee  "paf.  'une;  rnelan.c6lie  ejitràordf- 

\nairé  ;  mais  ïe'Vifir  lui  aiant  envoie 
un  Medecittquli  lej»uerit,  luTfiC  cfhàri- 

"ger  dèréfolution.  ibi-aHjm  BacMpaf- 
■ft  le  Danube  le  6,  ,de;Juin  1^77.-  avec 

?rMp<,.jQu  iltcoi^iValpuitenu^  de  plus.qe 
,  ,^9.?A\Wcov,kès.& 
.chez.,  en  djî!nûr,$\,  q\iMl  ialloit<  çhaikr« 

Z-èi   V^^'  fajOQCfciQn  <fc»Turc»&  d«3 
^;T<artafes  ijûi  etoiçat  4loig«e2»3c  uçtÇv 

^ipuTiiées  ^.fut  éMéchée^i^ar  îef  i^qt- 

^jçnei^t^  .qiiejTçf  jTurc^pnrfemt  UiiiÀtô  5c 

abarîdonQçjreiiti  A^«iesÀ  Bagage  >  coq- 

,  iznt  jour  .&  nuit  .juigu*à  la  rivière  de 

J.,vi^V^^'.  En  cette  occaiion  les  Chrétiens 

tutfpent  pbisdedix  millçde.cç$J|i&deU 

les, 


Jès  ^  &  6i;eQl|iU),{rand  QOiQhiie  d'cfclt-* 

yes.        *  '      ■'''*."-...'       *■ 

jîrétcji-é  :  la  paix  a.  la  guerre  ^aos*  dçs 
,pafs  4û*ils  n[e  cpnnbîflbieht  point ,,  ta- 
chèrent de  faire  perfiiader  'a»  Grand 
Duc.,  d^  fc  déporter  deja  <8éfen(e  de 
Czegyîm. ,  .&  de  la  proteâ^on  de  Dô- 
rofçnskQ  ;,  &  .diréi^t  aue  le  Grand  Sèi- 
.pn^ar'létoit'/j^ëfolu.  de,  iÇaire  plutôt  la 
jgùerr^  vjngf  ^os',.qoe^e  pê  repïendw 
pas,  cette  Tlaçe  vj^ui,Jn'abp4rcenp>t 

e)int  au  C55ai\  '  Céjpeçiîant  Te  Grand 
lie  envôiâunCburrKîç  â.ConftâptJnô- 
pl,e  »^  aVec  des  I^éttrês  .ppiw;  (a,  Hiuçef- 
fé  &  j)oiu:  ft)n»pfemîer^iniftr^  ^  co4- 
>q,Sé  eii'dcè  téimes  àflç:^JBers  ,  &  Qtê 
f^iftorieq,;rV^p%-..  *:^/?.tintÇofl- 
*feîl  ferVctYiirlçsïett^^^^^ 

'-pbnfcSrquKdécfeWïttft-aùGt^d'^^^ 
dans  un  ftile  Oriental' V  ,^^  USuIlam 


YwrvriTr  la  furfycr'd^'la  ^^r»»  poar  dë- 

-çider  lèii^s  pisEtentidn?'far1'0kt^inè, 

<îzegrim  ,  &'  Azec\  'qui  Wi  appartè- 

Doient  partante  forte  d^drdSr.   ' 

En  effet  le  Grand  Seigneur  fe  mit  en 

'•^^ /tfata*^ 


cadipignë  an  'CominencèineRt  dé  Mai 

airec  le  Vifir^^ui  particule  ^o.    de  Mai  de  . 

Padtardgic  avec  l'arniée,  &  arrira  le  . 

i4.de}àinà3}Str^ii'tf,oikiIierot>o(îidei]K  ' 

jGMts ,  'fdîdant  qn^on^acbevoit  le poiit * 

de  bateatni  fur  leDaiiiAeo  qa'il  dailà  le/ 

i6i  »I1  s^avashça  â  grandes  journées  vêra 

leNiefter ,  où  il  arriva  le  4^  de  Juillet.  La 

conftruftion  d'un  pont  qu'on  y  fit  fut 

il  promte  «  que  le»  JanSfiàirës  &quelauet 

Troupes  des  Bachas^  le  pailèrent  leieuï- 

demain  four  en  garder  la  téte^  en  àt-e 

tendant  que  rjCititlerie  &  le  Bagage 

fuflènt  arrivez.  Le  7;  toute  l'armée  Sant: 

▼eiiuë  )  elle  fe  trouva  de  qoatre-vint- 

mille  combattans,  fans  compter  trente 

mille  Tartàres*    . 

Etant  arrivée  le  iQ.de  JoiMet  fousCsee-' 
grim  elle'étonna&rafftlesennenKUi  >qut 
n^vDîehtpoMt  ëtéavertisde  famaflcfae;'^ 
^u*jb  abisindonaroen^  on  TetrancbemeoC* 
paliflàdé .&  âo^né  delà  Viiie^  fanéiè 
brûler.  Les  Turcs  s;en  eitop^^rent,'  & 
il  <  fervit  de  logement  au  Grand  Vsfir. 
Dès  la  nuit  du  x9.au  ib.  ondrefladeuz 
Bâtcenesde  1.8..  gros*  Canons  ,  d'oà>OQ> 
coouqença  à  battre  la  Ville.  Les'aflbHB- 
ges  répondirent  afiêz.vtgduren(èfneBF* 
continuant  deux  fois  par  jour  leurs  : 
fortied .pendant  tout  ce  fictf  >  &  net-i 
totant  fouvent  la  TraocKe  ;  jufiiu'i 
ce  que  malgré  toute  leur  ;iififtance«  U 

Place 


^9^6     '  Sittiùfbeifui  Vmtferfitlk 

Se  leur    retraite   en  defordre,  qui  à 
fait    étrangler  Cara  Mu/fatéa  Bâchai 
Grand  Vjfir.    On  pourra  lire  dans  •ij 
l- Auteur  la  manière  dont  ûa  fit  ce^d 
te  exécution  à  Belgrade.  Cara  /Sra^* 
bim  Pacha ,  qui  aifoît.  été  :  Kaimakan , 

Kndant  oue  Muftapha  étoît  prenoier 
iniftre,  tut  éleré  en  fa  place!  Mais 
aiant  caché  au  Grand  Seigneur  le 
mauvais  état  de  fes  af&ires  en  Hon« 
grie  y  &  tâchant  d'éviter  de  fe  met- 
tre à  la  tête  de  l'araiéev  il  a  été  en- 
voie en  exil  i  Efaodes.  On  avoit  fait 
Vifir  Solifnan  Pacha  y  qui  a  été  afiàf*. 
fine  par  le  peuple  à  ^-onlUntinople, 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Si- 
cm. 
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s 

1.  Pauli  Colomesii  Obser- 
V  AT  I o K  E  s  Sacr^,  Editiijecmi* 
auaior  ^  emendatior.  AcçeâuKt  eiuÇ- 
''f  '^^  ^  A  V  P  O  M  E  N  A  ^  Scriptt- 
ribus  Eeckjallick,  &  P  A  S  S I  o  S.Vi- 
^«'■".^àJJiJUKfts  ah  eodem  emerMta, 
br^tUoVf^  uHima  friorihus  lengè  au- 


3  ^  8       Btblitthe<jue  VniverftUe 

Qer  isf  ermudatiw.     Londini  1689. 
fV«ii.ptgg.iî4- 

M.  ■  Olimitt.  ,   à  prefent 

I  ft-êtrcderEglifeAi:- 
1  glicane  ,  donna  une 
^  première  Edition  de 
!•  les  Obrcrrations  Sa- 
cr^  •%  Textes  de  l'Ecriture, 

dès  Vannée  1679.  On  en  vit  peu  de 
tenips,api:ès  une  féconde ,  à  la  Rochel- 
le; quoi  cjuccclle-ci,  qui eft  plus am- 
jje  que  les  précédentes ,  porte  le  même 
titre.  L'Auteur  s'attache  particuliére- 
mcntàfaireyoirque,  pour corriga- les 
Verfions  modernes  de  la  Bible,  l'on 
peut  tirer  de  grands  fecours  de  celle 
des  LXX.  qu'il  prétend  avoir  été  fai- 
te fur  des  Exemplaires  Hébreux  plus 
entiers,  que  ne  font  ceux  que  nousa- 
vons  aujourd'hui.  Cen'eft  pas  dansce 
feul  Livre,qu'il  a  fait  paroi trel'eftime 
particulière  qu'il  a  pour  les  Septante  : 
on  le  peut  voir  dans  une  Lettre ,  qu'il 
écrivoit  à  M.  Judel  en  i6i^ ,  &  quia 
été  imprimée  à  la  En  de  l'Appendice 
de*  Obfervations  d-lfaac  yoJÎMs  ,  fur 
^  Pomponiui  Mtla ,  où  il  promet  de 
„  donner  une  nouvelle  Edition  des 
„  Septante  de  ^WB* ,  avec  le  Nouveau 
j,  Teftaraent ,  corrieée  en  pluCeurs 
„  endroits  ,  Se  cnriotie  d'un  grand 
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»,Bombre  départages  parallèles,  qui 
,,  tiendront  lieu  de  Commentaires,  & 
,,  qui  juftifieront  clairement  que  la  plu- 
„part  des  mots  fpécieux  &desplira- 
„  les  particulières,  que  les  Apôtres  & 
„ les Evangeliftes  emploient,  font  or- 
,,  dinairement  tirées  des  Septante. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  de  cette 
Verfion,  que  l'Auteur  fe  fert  pourap- 
puier  fes  remarques  ;  il  a  recueuitli 
de  plufieurs  autres  Auteurs  de  quoi 
éclaircir  divers  Textes  du  V.&  du  N. 
Teftament.  Il  compare  aufli  fouvent 
les  fentimens  de  divers  Auteurs. 

I.  Dès  la  première  de  cesObferva- 
tions  qui  eft  fur  Heb.  XI:  37.  o^  les 
Editions  Greques  d'aujourd'hui  lifent 
le  mot  i7rttpwr6r,(r0a  ,  c'eft  à  dire ,  ont 
Attentez,;  il  remarque,  que  Clément 
Alexandrin  ,  Origene^  8c  Eufehene  le 
rapportent  point  en  citant  oepaflagc  : 
que  Bex^  a  cru  que  les  Copiftes  l'ont 
mis  en  la  place  de  i^vç^$ti<rm ,  qui-  fi- 
gnifie  ,  ont  été  brS/kT.  ;  Tanegui  le  f /. 
vre ,  au  Ijeu  de  IvnçêU^ti»  ,  c  eft  à  dire 
ont  eu  la  tête  trémchée\  Knatcbhsd^  au 
lieu  de  twip6r,(r»f^  c*t&k  dire, ont  été 
tranjperce%,j  ou  emfaleTé.  M.  Colomies 
fuit  ropinion  de  Gataker  ;  ♦  qui  pré- 
tendoit  qu'il  falloit  lire  ifffivh(rmyC*ttt 
à  A\ï^ontétébrûk%. 


34^       BibliùtheijHe  VniverfeUe 

.  a.  Il  paroît  •  par  Nofmm^  le  ManuP- 
crit  de  Cambrige,  celui  de  Caméra- 
rius  y  &  Pierre  ^Alexandrie ,  qu'au 
lieu  de  ce  qui  eft  dans  nos  Exemplaires 
d'aujourd'hui ,  Jean^  XIX:  14.  que  ce 
fut  fur  les  fix  heures  y  que  Pilate  dit 
aux  Juifs ,  veila  votre  Rqs  ,  on  lifbic 
fur  les  trois  heures  ;  pour  éviter  la  côn- 
tradi&ion,  qui  feroit  autrement  entre 
S.  Jean ,  &  S.  Marc.  M.  Colomiez  fuit 
aufli  cette  manière  de  lire. 

3.  Il  fait  une  correAion  t  f«r  l'an- 
cien Manufcrit  de  Clerm(^t>  &  fur 
celui  de  l'Àbbate  de  S.  Germain  des 
Prez  >  dans  nos  £xempbires  qui  por- 
tent Rom.  VII  :  z5.  JV  rends  grâces  à 
Dieu  &c.  &  croit  qu'il  faut  lire  :  Cefi 
la  grâce  de  Dieu^  far  Notre  Seigneur 
JefuS'Chrift  ;  ce  qui  s'accorde  par&ite* 
ment  bien  avec  l'exclamation ,  que 
l'Apôtre  venoit  de  faire,  en  forme  d'inr 
-terrogaticHi. 

4.  Il  corrige  (il)  fur  l'ancien  Manufr 

.crit  Alexan<frin»  le  mot  Chr^^  par 
4;e]ui  de  Dieu  i  Cor.  X  :  9»  ou  par  ce- 
lui de  Seigneur  9  qui  fe  trouvoit  dans 
i'Originafdu  temps  .de  S.  Ef^iphane^ 
qui  accufe  Marcion  d'y  avoir  fourré 
celui  de  Cirri/},  ccmimeil  avoitmis  ce- 
li)i  de  Seigneur  y  &  le  mot  nous  porte- 
rons I  Cor.  XV:47, 49.feIop  Tertullien^ 

5.  Nos 

•?.ij.77.  t^^J'95-  ('OP^'J-i^ 
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5.  Nos  Exemplaireà  difent  tons 
Hebr.  II  :  9. que  Jefusaété  fait  infé- 
rieur aux  Anges,pour  «n  peu  de  temp»^ 
afin  qu'il  goûtât  la  mort  pour  tous  , 
par  la  frace  de  Dieu.  Mais  Origene^ 
S^  Amhroife,  Theodofety  Fulgence  ^  Vi- 
gile lifoient,  au  lieu  de  ces  dernières 
paroles ,  celles-ci  :  la  Divinité  mifg  i 
pari^  comme  on  le  voit  dans  ces  Ob- 
fcrvations.  * 

6.  Nos  Exemplaires  font  dire  â  S. 
Pierre ,  i  Pier r.  II  ;  z 5 .  que  J.  Chrift  re- 
mit fa  cau(e  à  celui  qui  juge  JHJiemeftt^ 
mais  S.  Cyprien&  l'Auteur  de  laVul- 
gate  lifoient  f  ^^^^^  ceux  de  leur 
temps,  à  celui  qui  juge  iujMemem^  ce 
qui  s^accorde  mieux  à  la  fuite  du  dK^ 
cours  de  cet  Apôtre. 

7.  Les  Interprètes  ont  ciâ  jufqu'ici 
qaeS.  Jude  verf.  7.  reproche  aux  Vil-, 
les  de  Sodome ,  de  Gomorrhe  >  &  aux 
voifines ,  de  s'être  abandonnées  à  aba- 
fer  d'une  chair  étrangère.  MaisM.  Co- 
lomiez  prétend  (tf)  que  le  mot  Grec, 
qu'on  traduit  étrangère,  eft  corrom- 

fiu  ,  &  qu'il  y  avoit  autrefois  dans 
'Original  t/^^^ç  ,  qui  fignifie  Jes  cen- 
dres ,  &  non  f  Tf  ;«€.  Il  le  fonde  fur  ce 
que  Lucifer  ËvéquetieCagliari,  qui  fe 
lervoit  de  la  Verfion  Italique ,  au  mi- 
lieu du  III.  (iecle,  rapportant  ce  paf- 

P  y  lagc 
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iftge  dit,  que  ces  Villes  furent propo- 
lëes  pour  un  exemple  de  cendres  ,  en 
fouflrant  la  peine  du  feu  .éternel  ;  ou- 
tre que  S.  Pierre  remarque  qu'elles  fu- 
rent réduites  en  cendre,  en  traitant 
à  peu  près  le  mêmefujet.  z.  Pierr.  II:  6. 
On  peut  dire  que  la  plupart  des  autres 
remarques  de  M.  Colomiez  font  fon- 
dées fur  ces  cinq  choies:  i.Quc  l'Hebreu 
&  le  Grec ,  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Tefiament^  ont  reçu  quelques  altéra- 
tions ;  2.  03^  P^^  confcquent  on  eft 
quelquefois  obligé  d'en  retrancher 
Quelques  chofes  ,  ou  d'y  en  ajouter 
a'autres^qui  fe  trouvent  dans  les  Sep- 
tante ,  ou  dans  les  anciens  Auteurs 
qui  les  ont  citez.  ;  y  Que  comme  les 
accens  &  la  ponAoation  font  moder- 
nes ,  il  fut  ani&  quelquefois  les  chan- 
ger ;  4«  Qu'il  faut  avoir  recours  aux 
L  X  X ,  ou  à  des  Livres  Apocry- 
phes, pour  juftifier  Quelques  citations 
qui  fe  trauvent  dans  leN.Teftament; 
5  •  Que  l'on  a  mal  traduit  plufieurs  paf- 
Êiges  de  la  Bible. 

I.  M.  Colomiez  ne  fuppcrfe  rien , 
en  difant  que  le  Texte  de  l'Ecriture  a 
été  altéré  en  quelques  endroits ,  dont 
prefijue  tous  les  Critiques  ne  convien- 
nent avec  lui,quoi  que  quelquesThéo- 
l^iens  n'en  demeurent  pas  d'accord. 
J^i»  Martyr  rcprocfaoit  à  Tryphon , 

que 
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que  fa  Nation  avoit  corrompu  TEcri- 
ture  Sainte,  &  on  trouve  dans  le  Dia- 
logue qu'il  eut  avec  ce  Juif  à  Ephefe, 
plufieurs  paflàges,  qui  ne  (é  trouvent 
plus  dans  l'Hébreu.  Il  dit  par  exemple, 
aufli  bien  que  LaAance  LîV.IV.  C.  18. 
qu'Efflras  dit  au  peuple,  en  parlant  de 
r Agneau  Pàfcal  :  Cetu  Pâqueeft  notre 
Sauveur  isf  notre  refuge ,  à  quoi  M.  Co- 
lomiez  croit  *  qu'il  femble  que  TA- 
pôtrefaflè  allufion  i  Cor.  V:  j.8c  c'eft 
ce  qu'il  feroit  inutile  de  chercher  dans 
l'Hébreu  des  Juifs.  Le  même  Juftin  & 
PÀ/fc»  avant  lui,  rapportent  queJDi^u 
'vouloitquelesenfansmâIe&,  quinefe- 
roient  point  circoncis  le  huitième  jour  , 
fuflent  retranchez  du  milieu  de  leur 
peuple.  On  chercheroît  encore  en  vain 
^dans  l'Hébreu  cette  circonflance  du 
temps  ,  que  ces  Auteurs  &  le  Penta- 
teuque  Samaritain   f  nous  ont  con- 
fervée.    L'Apôtre  S.  Pierre  dit  une 
chofe  de  J..  C  iPierr.  III:    19,  qui 
peut  être  éclaircie  par  ce  que  le  même 
Juftin  accufe  les  Juifs  d'avoir  retranché 
du  Propliete  Jeremie,  &  qui  eft  aufli 
rapportée  par  S.  Irenée ,  L.  V.  C.  16. 
comme  on  le  peut  voir  dans  nôtre  Au- 
teur, {a) 
On  croit  ordinairement  que  ce  qui 

P  4  eft 

*  P^g.  itf.  t  GeneJ. XVîl: ij^f  {<»)P'»i. 


344      Bibliotheqm  Vniverfellê 

eft  cité  Hebr.  1: 6.  Que  tous  les  Anges  dt 
DiemraJêrefa.eR  tiré  du  Pf.XCVlIry. 
an  lieu  que  c'eft  de  la  Verfion  des 
LXX.  Deot.  XXXII: 43.  quoi  qu'il 
ne  fè  trouve  point  dans  rHebreu.»S.  £- 
ftphame^  Eujebe^  le  Moine  Johius  ,  Sc 
S.  Hilaire,  ont  remarqué  qu'il  eft  pris 
de  ce  pailàge  du  Deuteronome. 

Pour  ce  qui  eft  du  Nouveau  Tefta- 
menty  on  ne  peut  pa$  non  plus  difcon- 
venir,  qu'il  n'y  foit  arrivé  âes  change- 
mens,  par  la  faute  des  Copiftes,  ou  par 
la  malice  de  ceux  qui  ont  voulu  y  four- 
rer de  quoi  appuier  leurs  opinions.  Il 
y  a  une  fi  grande  diverfité  de  Leçons 
dans  les  Manufcrits ,  ou* il  eft  abfolu- 
ment  impoflîble ,  qu'elles  Ibient  tou- 
tes veritaDlef. 

II.  L'Auteur  ne  craint  pas  de  rece- 
voir pour  Canonique  ce  qui  fc  trouve 
dans  les  Septante,  quoi  qu'il  ne  foit 
pas  dans  l'Hébreu ,  comme  on  l'a  àéjsi 
pu  remarquer;  &  ce  fut  pourpafua- 
der  la  même  chofe  à  feu  M.  Claude, 
qu'il  lui  écrivit  la  Lettre  Françoifc  , 
qu'il  a  inférée  dans  ce  Livre ,  *  où  a- 
près  avoir  fait  voir  combien  font  rîdi^ 
culcs  les  raifons  de  ceux  qui  prétendent 
nous  apprendre  pourquoi  on  ne  trouve 

g  oint  aans  l'Hébreu ,  Genef.  h  8.  que 
'ieu  ait  donné  fon  approbation  à  ce 

qu'il 
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qu'il  créa  le  fécond  jour,  comme  II. 
Tavoit  donnée  à  ce  qu'il  avoit  fait  le 

Sremier»  &  comme  il  la  donna  encore 
ce  qu'il  fit  enfuite  ;  il  dit  qu'il  faut 
imputer  ce  défaut  au  peu  d'exâAitu- 
de  de  ceux  qui  ont  fait  des  copies  de 
la  Bible» depuis  les  Septante^ qui  n'a-: 
voient  pas  moins  lu  dans  Idi  £xem- 

Slaires  dont  ils  fe  fervirent,  l'appro- 
ation  du  fécond  jour  que  celle  des 
autres.  Il  n'eft  pas  furprenant,  qu'il 
fe  foit  confervé  diverfes  chofe?^  dans 
une  Traduûion ,  qui  fe  font  éclipfécs 
d'un  Original;  puisque  tous  les  Théo^ 
logiens  demeurent  d'accord  que  latra- 
dudion  Latine  du  Livre  de  la  Sapicn- 
ce  de  Sirac ,  eft  beaucoup  plus  com- 
plète >  que  ce  qui  nous  en  refte  en 
Grec. 

Les  Septante  ajoutent  àufli  à  ce  qui 
«ft  dan.s  l'Hébreu  Genèf-1: 9.  qu'après 

3ue  Dieu  eut  commandé  aux  eaux  de 
eflbus  le  ciel. de  fe  railembler,  &  au 
ïéc  de  paroitré  ^  ce  qui  arriva  :  les  eaftx 
jjui  àûientfoas  les  Vieux  s* ajfembleren^ 
en  tm  lieu^  i*f  que  lefecfaruê^  à  auei 
S.  Clément  fait  allufion  dans  fon  Lpi- 
tre  aux  Corinthiens  ;  ce  qui  perfuadc 
l'Auteur  que  l'Hébreu  eft  encore  ici 
.défeftueux, 

n  conclut  là  mêifie  chofe  dé  ce  qtii 
eft  dans.  l'Hébreu  Genefr  II:  x,  foit 
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qu'on  le  traduife;  Dieu  acheva^  on  a- 
vec  d'autres,  &f*  Dieu  eut  achevé  au 
[estime  jour  fin  ouvrage.  Cela  f«*oit 
contredire  Moïfe  ,  qui  déclare  Exod. 
XX.  que  Dieu  fit  enfix  jours  le  Ciel , 
la  terre,  la  mer,  &  toutes  les  chofcs 
qui  y  font  ;  att  lieu  crue  les  Septante  lè- 
vent toutes  ces  diihculte^  ,  en  tour- 
nant'.Çîf  Dit»  acheva  fes  ouvrages  le  fixiez 
me  jour  ,  {j?  fe  rtpofa  le  feptiéme ,  ce 
qui  eft  conforme  au  Pentateuque  Sa- 
maritain. 

L'Hébreu  oorte  Genef.  XVII  :  iç. 
Pour  ce  qui  efl  Je  Sarat  vôtre  femme  , 
vous  ffappelkret»  plus  Jon  nom  Sardi , 
mais  fou  nom  fera  Sara,  D*où  il  s'enfuit 

3ue  Dieu  fit  tout  lecontraire  à  l'égard 
u  nom  de  Sara,  de  ce  qu'il  avoit  (ait 
«  regard  de  celui  d'Abraham.  Mais 
les  Septante  ont  traduit:  Pour  Sara  vo- 
tre femme ,  vous  ne  ta  nommerez^  pkff 
Saruit  maisSarray  ce  que  les  Ecrivains 
du  N.  Teftament  ont  fuivi,  &  toute 
l'ancienne  EgMfc ,  à  Fa  referve  de  S.  Jé- 
rôme. Tryphon,  Juif  célèbre ,  autori- 
foit  même  cette  Tradudion  ;  car  voi- 
ci comme  lui  parloit  Juftin  Martyr , 
dans  Tentretien  qu'il  eut  avec  lui  : 
Pourquoi  dites- vous  en  Théologien  qu'un 
J^  fut  ajoâté  au  premier  nom  g^Abra- 
ham ,  {«''  qu^une  R  fut  ajoutée  au  nom  de 
Sara  ?   Mais  Juftin ,  &  M.  Colomiez 

n'au- 


3° 


&  Hi/firi^ue  dèP'Ahneè.  1689. 547- 

n'àuroient  pas  mal  fait  de  nous  ap- 
prendre comment  les  Hébreux  au- 
coient  fait  pour  doubler  leur  Refch», 
puis  que  tous  les  Grammairiens  recon- 
noiflent  qu'ils  n'en  ont  point  de  fimple.. 
On  trouve  après  le  Verfet  ij.  du 
Pf.  CXLV,  qui  commence  par  la  let- 
tre Mem^  celui  qui  commence  par  la 
lettre  Samecb ,  au  lieu  de  la  lettre  Nun^ 
qui  devoit  précéder,  comme  tous  ceux 
qui  favent  feulement  l'Alphabet  Hé- 
breu le  conçoivent.    Il  eft  donc  clair 
iue  le  texte  Hébreu  eft  ici  défeâueux 
*xin  Verfet,  comme  le  Rabin  A^/Vw^i&i 
lui  même  en  demeure  d'accord.  On  a 
l'obligation  aux  Septante,  qui  fefont 
fervis  d'exemplaires  plus  complets  que 
îes nôtres,  de  nous  avoir  tonfervé  ce 
Verfet ,  qu'ils  ont  ainfi  traduit  :   Le 
Seigneur  eji  fidèle  dans  toutes  fes  pa- 
roles^ ^  faint  dans  toutes  fes  aéiions. 
Le  Nouveau  Teftàment ,  quoique 
tnoins  altéré,  ne  taifle  pas  d'avoir be^ 
foifi  de  quelques  fupplémens,  félon 
M.  Colomie2,qui  en  dx)nne  trois  exem-- 
ples.  *  Le  premier  eft  tiré  de  l'ancien 
Manufcrit  de  Cambrige ,  oùl'ontrou- 
.  veces  paroles  après  Te  Verfet  z8.  du 
Chap.XX.  de  S.  Matthieu;  Cherchet» 
donc  À  devenir  grands  de  petits /i^  a 
devenir  petits  de  grands  ^  i^  lors  que  vom 
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ferez  conviez,  à  unfefiiHy  ne  prenez,  pas 
place  dans  le  lieu  le  plus  émirent  y  de 
peur  que   fuelqu^un  plsa   confideri  que 
n/om  ny  vienne^  ^  que. celui  qui  vous  a 
conviez  ne  vous  dife  :  defcendez»  plus  hasy 
i*f  ne  vous  couvre  de  confujion.  Mais  fi 
^ous  prenez  place  dans  un  lieu  plus  bas^ 
là  qifil  vienne  quelqu^un  qui  vous  foit 
inférieur^  celui  qui  a  convié  vous  dirai 
montez  plus  baut^  là  cela  vous  fera  b^- 
norahle,    La  Verfion    Anflo- Saxonne  y 
qui  eft  fort  ancienne  âauln  ces  paroles, 
&  Juvencus  qui  viv.oit  dans  le  IV.  fie- 
de  les  rapporte  dans    fon  Hiftoire 
Evangeliquc,  t.  III. 

•^  Le  fécond  exemple  eft  fondé  fur  uit 
des  Manufcrits  de  Robert  Etienne  &  fur. 
celui  de  Cambnge,  où  l'on  trouve  a- 
près  le  verf.  5.  du  Chap/VL  de  S.  Luc 
ces  paroles  :  Le  même  jour  confiderant 
quelqu'un  qui  travailloitun  jour  de  Sah^ 
àat  y  il  fui  dit  :  vous  êtes  heureux^  o 
homme ,  Ji  vous  f avez  ce  que  vous  faites  i 
ntaisji  vous  ne  le  favez  pas  y  vous  itei 
iranfgreffeur  de  la  Loi  ta  maudit. 

Le troifiéme texte,  fe  trouve  Rom. 
1 :  3  i.  Voici  comme  M.  Golomiez  le 
fupplée  fur  leManufcritdeClermont, 
fur  la  Vulgate ,  TEpître  de  S.  Clément^ 
&  Ifidore  de  Damiette  :  Ceux  qui  corn- 
mi£ent  le  droit  de  Dieut  n'ont  pas  penfi 

que 
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qjic  ceux  qui  foui  ces  chofes  méritent  la 
mort ,  ^  non  feulement  ceux  qui  les  font  ^ 
mais  ceux  qui  approuvent  leur  conduite, 
.  Mais  s'il  croit  qu'il  faut  ajouter  di* 
verfes  chofcsauxËditioos  delà  Bible, 
ibr  les  anciens  Manufcrits  ;  il  n'eft  pas 
moinsperruadé,  qu'il  en  faudroit  auili 
cetrahciier  d'autres.  Il  remarque  ^  a- 

Îirès  plufieurs Interprètes, queies Ver- 
ets  7.  &  8,  du  Chap.  V.  de  la  pre- 
miâ'edeS.  Jean,  ne  fc  trouvent  point 
dans  quantité,  d'anciens  Ivfanuicri^s ,  > 
Grecs  &  Latins  >  ni  dans  pluûeur^  Ver- 
fions ,  &  que  divers  Pères  n'en  ont 
point  parlé;  ce  qu'ils  n'auroient.pas. 
manqué  de  faire  dans  leurs  difpu tes  a- 
vec  les  Ariens ,  s'ils  avoient  été  dans- 
leurs  Exemplaires,  fur  quoi  011  peut 
¥Oir  cttt^Bibliotbeque  Tom.XUp.45  o. 
&ftiiv. 

. .  Ce  qui  eft  dit  des  chofes  étouffées 
Àâ.  XV  :..  10.  pe  fe  trouvait  pas  noi^ 
plus  dans  les  Exemplaires  dont  fe  fer- 
voient  S.Irenée^Tertuîlieny  S.Cyprien^, 
Pacien.y  &  S.  Amhroife  ^  on  Hilaire 
Diacre,  quiaccufe  les  Grecs,  d'avoir, 
.  corrompu  ce  texte  ;  quoique  la  défenfe 
4*ufer  de  ces  viandesibit  fort  ancien- 
ne, puifque  Minutiu^  Eeîix ,  Eufe^ 
icy  occ.  eh  parlent  expreffément.  \ 
III.  Comme  là  ponâuation  &  les 
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accens  font  modernes^  on  peut  fans 
aucun  fcrupule  les  chatiger ,  lors  qu'on 
en  a  de  bonnes  raîfons.  Par  exemple» 
il  n'y  a  perfbnne  qui  life  que  Jefus- 
ehrift  maudit  îe  figuier ,  oïl  il  ne  trou- 
va point  de  fruit ,  parce  que  ce  n'étoit 
pas  la  fàifon  des  figues,  Marc.  XI:  13. 
fans  concevoir  auelquc  chofe  d'étrange 
dans  cette  conduite.  Mais  en  mettant 
nn  accent^avec  Heinfius ,  fur  la  négati- 
ve, lefens  eft  clair  &  naturel;  &  il  faut 
traduire,  avec  l'ancienne  Verfion  An- 
glo- Saxonne,  car-  c*étoH  le  temps  des 
figues  dans  le  lieu  où  il  itoit  y  comme- 
on  le  peut  voir  dans  l'Auteur.  • 

On  a  fait  un  grand  myfteredece  que 
nos  Traduftions  font  dire  à  Dieu  en 
parlant  à  MoïfêExod.VI:  5.  Et  je  ne. 
leur  ai  pas  déclaré  mon  nom^  quoi  que 
Dieu  lui  dit  tout  le  contraire;  pour- 
vu qu'on  change  la  négative  en  une  in- 
terrogation ,  ce  qui  eft  fort  commun 
dans  toutes  les  Langues^ ,  &  fur  tout 
dans  THebreu.  La  Paraphrafe,  que 
Dorfcheus  a  fait  de  ce  texte,  eft  très- 
naturelle  t  „  J'ai  allégué  aux  Patriar- 
yy  ches,  pour  lés  convaincre  de  ma  fide- 
„  lité  inviolable,  mes  noms,  ou  me* 
„  qualitez  de  Dieu  fort  &  tout-puif- 
»,  lant  ;   îors  que  je  leur  ai  parlé  de 
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,,  Vhéritage  du  païs  de  Canaan ,  &  de 
tous  les  autres  biens  que  je  leur  ai 
promis.  Ne  leur  ai- je  pas  même  fait 
connoîtremon  nom  propre  &  incom- 
municable, afin  qu'ils  n'en  doutaf- 
fent  point  (  Genef.  XV:  7.  & 
XXVIIIrij.  )& qu'ils. compriflènt 
que  je  ne  pou  vois  pas  plus  les  trom- 
,5  perdansmespromefles.quejenepuis 
„  changer  mon  nom  incommunicable. 
La  Verfion  Arabe  ne  Ta  pas  traduit 
autrement ,  &  Abraham  connoiflbit  ce 
nom ,  puis  qu'il  s'en  fert  en  parlant  à 
Dieu,  Genef.  XV:  x. 

Cette  remarque  eft  importante, pour 
ôter  diverfes  contradidions  apparen- 
tes, qui  retrouvent  dans  l'Ecriture  , 
comme  Matt.  II:  6.  où  il  femble  que 
l'Evangelifte  dife  le  contraii'e  du  Pro- 
phète 'Michée ,  en  exprimant  fon  dif- 
cours  par  une  négative  ;  au  lieu  qu'i1« 
fpnt  parfaitement  d'accord ,  en  y  met- 
tant une  interrogation,  avec  nôtre  Au- 
teur. ♦  Henri  Etienne  croioit  qu'il  faut 
exprimer  par  une  interrogation ,  ce  que 
nos  Verfions  font  dire  à  Jefus-Chrift 
Matt.  XXVI:  45.  &  Marc  XI V:  41. 
en  parlant  à  fes  Difciples  :  Dormez  à 
prejent  (^  vomrepofeZ;  au  lieu  que  la 
circonftance  du  temps ,  &  la  fuite  du 
difcours  femblent  faire  voir  qu'il  leur 

/    difoit, 
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difoit,  dormez^Vûus  àprefent^  isf  t^6us 
repoftz^'VOHs  encore  "i  leur  reprochant 
leur  fécur ité  &  leur  foibleflè. 

Le  défaut  qui  fe  trouve  dans  les  ac- 
eens-fait  aulB  quelquefois  confondre  des 
mots,  qui  doivent  être  feparez  ;  c'eft 
ainfi  ^u'il  faut^  féparer  l'article  â  du 

Eronom  ri  Jean  VIII  :  14^  comme  on 
î  peut  voir- dans  l'Auteur  ,  •  qui  lè 
prouve  par  raparaphrafedeASw»«x,& 
par  la  fuite  du  difcours. 

Les  Gopiftes  n'ont  pas  feulement 
Manqué  dans  la  ponâuation,  ou  dans 
les  Accens  ,  ils  ont  quelquefois  mis 
wne  lettre  peur  une  autre;  à  caufe 
de  leur  rcffemblance  i  ou  parce  qu'ils 
ne  connoiflbient  pas  l'ancienne  ma- 
nière d'écrire  des. Grecs*  Par  exem* 
pie  ne  fâchant  pas  que  dans  le  ca-^ 
raâere  ijuarré  y  4*^i  «It  celui  des  plus 
anciens  Manufcrits  ,  l'Ou  Diphtbon- 
gue  &  rOtaega  font  fouyent  rcpré^ 
Ikùtcz  par  un  grand  Omicron  ^  ili 
l'ont  cnangé  en  Oméga  j  conune 
l'Pier.  III:  n»  fur.  quoi  on  peut  con- 
fulter  TAuteur  »  f  &  ce  qu'on  a  dit 
fur  ce  fujet  dans  ccttt.  Bihliotbeque , 
I6m.  IX.  pag.  107,  D'autrefois  con^- 
fondant  l'Omicron ,  avec  lîOmcga;  ils 
ont  mis  l'un  pour  l'autre-  Ce  dernier 
défaut  a-  fait  croire  à  plufieurs  que 

S.  PauL 
*  Pag,  1 1 5  *  t  P^S'  4^  »  ^T-* 
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S.  Paul  a  voit  combatu  contre  les  bêtes 
dans  rAmphitheatre ,  parce  qu'il  dit 
I  Cor.  XV  :  3 1.  qn^il  a  combatu  contre 
des  kêtes^  en  combatant  contre  des  hom-- 
mei^  •  pour  avoir  changé  le  dernier 
O  du  terme  qui  fignifieles  hommes  en 
Grec,&  en  avoir  mis  un  bref  au  lieu 
d'un  long. 

IV.  M.  Colomiez  montre  qt!*^!!  faut 
avoir  recoursraux  tXX,  ou  à  quelques 
Livres  Apocryphes ,  fi  Ton  veut  juftifier 
piufieurs  des  citations  de  l'Ancien  Te^ 
tlament ,  qui  font  aHeguéés  dans  le 
Nouveau,  fur  quoi  on  le  peut  con- 
falter,  Pag.  16,  n,  31,  51,  S3ï^9^  7J> 
103.  Les  Interprètes  fe  trouvent  fort 
cmbarraflèz  à  juftifier  ce  que  5.  Mai-- 
tbieu  citede  Jeremie.  Matt.  XXVII:  9. 
OrjgeAen'ytrouTOitpas  d'autre  remè- 
de que  de  dire,  que  le  texte  étoit  cor- 
rompu en  ce  lieu ,  les  Copiftes  aiant  mis 
le  nom  de  Jeremie^  pour  quelque  au- 
tre; ou  qu'il  y  avoit  quelque  Livre  de 
Jeremie ,  qui  lui  étoit  inconnu.  S.  Jérô- 
me dit  qu^unNa2arien  lui  avoit  fait  voir 
un  livre  Apocryphe  de  Jeremie,  où  l'on 
voioit  les  Paroles  que  PEvangelifte 
rapporte.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là, 
comme  le  remarque  Origene,  fur  le 
„  Cantique  des  Cantiques,  qu'ail  faille 
, ,  recevoir  les  Apocryphes  pour  des  Li- 

„  vres 

♦  Pag  6-7. 
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, ,  vres  divins.  Les  Apôtres  &  les  £van- 
„  gdiftes,  qui  étoiént  remplis  du  S.  Ef- 
,>prit,   iavoient  ce  qu'il   en  falloit 
, .  prendre  ;  &  ce  qu'il  en  falloit  laiflèr; 
„  mais  comme  nous  n'avons  pas  une  fi 
,5  grandeabondance  de  l'Efprit,  nous 
ne  pouvons  rien  préfumer  de  pareil, 
fans  danger  de  nous  tromper. 
Au  refte  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  M.  Colomiez  croie  qu'il  ne  fcfoit 
gliffé  aucunes  fautes  dans  les  Septante; 
en  attendant  TEdition  plus  correâe  , 
qu'il  en  promet ,   on  ^eut  déjà  voir 
beaucoup  de  correâions,  qu'if  y  £ait 
daas  ces  Obfervations^p^.  15,14, 1 8,  25. 
V»  Toutes  les  Remarques  FkrançoH 
fe ,  depuis  la  page  147,  juiqu'à  la  17  a. 
font  des  correâions  des   Interprètes 
Modernes  de  l'Ecriture.  On  en  rappor- 
tera quelques  unes  ici,  pour  en  donner 
Ïuelqueidée.     t.  La  plupart  des  Ver- 
ons  repréfentent  S.  Pierre  fe  retirant 
de  la  Cour  du  Souverain  Sacrificateur 
pour  pleurer ,  Maïc  XIV;   72.  Mais 
Saumaife  a   fait  voir  ,   que  le  verbe 
qu'on  traduit  Je  retirer  ,  fignifie  pro- 
prement fe  couvrir  ,  &  on  préfère  ici 
cette  traduâion  à  toutes  les  autres. 
2.  Les  mêmes  Verfions  font  defcendre 
Jefus-Chrift  aux  parties  les  plus  iajles 
de  laurre  ^  Eph.  IV:  9.  ep  prenant  Tes 
termes  de  l'Original  â  la  Lettre,  qui 

font 
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font  métaphoriques  ;  &  fur  celaon  re- 
cherche fi  ce  lieu  ne  défigne  ooint  les 
Limbes ,  ou  VEnfer  &c.  au  lieu  que 
cette  façon  de  parler  ne  fignifie ,  dai  $ 
le  ftile  de  la  Paraphrafe  Caldaïque,  que 
le  ventre  de  la   mère ,   comme  on  le 
peut  voir  Pf.  ÇXXXIX:  15.  3-  Les 
Ariens  croioient  avoir  une  preuve  in- 
conteftable  de  leur  opinion ,  que  le 
Meffie  n'étoit  que  la  première  de  toutes 
les  créatures,  dans  ceque  dit  S.  Paul 
CoIoff.1: 15.  qu'il  eft  te  fremier-né  de 
toute  créature.    Cette  Controverfe  au- 
roit  bientôt  été  décidée,  s'ils  a  voient 
voulu  confidercr  que  les  LXX.  em- 
ploient fouvent  ce  terme  ,  qu'on  tra- 
duit premier-né^  pour  fignificr  un  Chef 
ou  un  Prime.    Le  premier-né  des  crea^ 
tures ,    &  le  premier- né  des  morts  fi- 
gniâent  proprement  le  Prince  des  créa- 
tures &  des  morts. 

'  Onfaitdireàjefds-Chrift,  dans  les 

Vedions  vulgaires  Jean  XV;  zo  que 
fi  les  hommes  ont  gardé  fa  parole,  ils 
garderont  auffi  celle  de  fes  Difciples  : 

3iloi  que  les  termes  de  l'Original  fe 
oivent  traduire ,  s'ils  ont  épié  mes  pa- 
roles, ils  épieront  auffi  les  vôtres. 

Au  refte  l'Auteur  ne  s'attache  pas 
toujours  à  expliquer  l'Ecriture  ,  con- 
formément aux  opinions  les  plus  re- 
çues.   Il  dit  ♦  qu'on  peut  avecraiibu 
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conclurredeces  paroles,  Marc  XVI': 
16,  quiconque  a  oit  a  ^  fera  bafti%i  fe^^ 
ra\Auvé^  qu*iïn'y  a  quelesperfonnes 
adultes  capables  d'être  batizées  ;  ce 
qui  a  étélefentiment  de  plufieurs  Au- 
teurs anciens&  modernes ,  qu'il  citfe. 
T\  ne  refte  plus  qu'à  avertir  que  ce 

3u*il  y  a  de  plus  dans  cette  Edition ,  que 
ans  les  précédentes ,  fe  trouve  àla  pa- 
fre  1 3  7 ,  &  fuivantes  ;  &  que  les  ï&a- 
ipomenes  qui  y  font  joints  à  la  fin , 
font  la  quatrième  Editiofi  qui  s'en  ejj 
faite,  avec  quelques  additions.  On  en 
a  déjà  fait  l'extrait  dansleTom.  I.  de 
cette  Bibliothèque ,  pag.  440.  &  fiaiv; 
M.  Colomiez  a  déjà  donné*  au  public 
plufieurs  autres  Livres ,  dont  on  ne  fe^ 
ra  peutêtre  pas  fâché  de  voir  he  Cata- 
logue. GaUia0rieinéiUs»t66s»  Ofnfctill0 
i^%,Epîgrannnei^  MairigauXy  1669. 
Remarques  fur  les  féconds  Scaligeranay 

r669.  ^^  '^'^  ^*  ^'  J^^^^  Simwml^ 
1 67 1 .  Rome  Prot^Jlanie ,  i<575'.  MélaH" 
ges  Hijïoriques^  1^75".  Bibliothèque choi^ 
Jie ,  1682.  Lettre  [ut  la  Critique  du  P. 
SitmMy  \6%6.S*ClementisEfifioU  II. 
ad  Corintbios ,  1 68  7 .  Lettres  de  la  Rei' 
ne  de  Suéde  ^8cc,  1687.  Il  a  encore  plu- 
fieurs aunes  Ouvrages  prêts  à  voir  le 
jour.-. 
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1.  Pétri  Keuchenii  Annota^û» 

rnm    IN   ^OVUxM  TES.TAxMEN- 
-    tum  ParsprioTy  (futeejl  in  EvAK- 

GELIA  ET  ACTA  APOSTOLO- 

R  u  M.  Amftelodami  apud  Borftium 
1689.  in  4.  pagg.  20$. 

\T  Oici  un  Ouvrage  à  peu  prés  de  la 
'  même  nature,  que  le  précèdent. 
Le  principal  but  de  M.  Keuchcnius  ^ 
dans  ces  Notes  fur  les  £vanglles ,  & 
fur  les  Ades  des  Apôtres ,  eft  de  décou- 
vrir le  fens  littéral  de  plufieurs  façons 
de  parler  qui  s'y  rencontrent  ,.&  qui 
font  empruntées  de  laVerfion  des  Sep- 
tante ,  &  des  exprefiipns  Hébraïques 
de  l'Ancien  Teftament ,  ou  des  Para- 
pb-afes  Caldaïqucs.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
croie,  avec  les  Anciens  &  quelques  Mo>t 
dernes ,  que  les  LXX.  aient  été  infpirez 
lors  qu'ils  ont  travaillé  à  leur  Verfion^ 
Mais  comme  ces  Interprètes  ont  vê«a 
dans  un  temps  oh,  l'on  pouvoit  beau-: 
coup  mieux  lavoir  qu'à  préfent  la  fi- 
gniécation  naturelle  des  termes  &  des 
hiçons  de  parler  Hébraïques ,  il  eft  pré- 
fumable qu'ils  les  ont  traduites  dans 
leur  véritable  fens.    On  peut  même 
crodre  que  la  Providence  de  Dieu,  qui 
fedifpofoitàappcllerles  Païens  à  l'E- 

van- 
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cord  que  Je  terme  Hébreu  tmi  figntfie 
fils^  fignifie  aufli  ce  fui  ejl  pur  »  ou 
celui  qui  eftpur^  ce  qui  peutaufli  bien 
regarder  la  doâxine  du  Roi ,  dont  il 
eft  parlé  en  ce  lieu,  que  fa  perfonne. 
Mais  de  quelque  manière  qu'on  prenne 
cette  Verfion,  il  y  a  de  riojufticei 
foupçonner  Tes  Auteurs  d'avoir  voulu 
effacer  le  nom  de  Fils  du  texte ,  puis 
qu'ils  l'ont  emploie  au  verf.  y.&que 
la  qualité  de  àeigneur^  qu'ils  ont  a- 
joutée,  en  faifant  dire  â  David  :  tm- 
irajjh,  la  difcipliue^  de  peur  que  U  Sei* 
gneurnefemetu  eucêkre^  exprime  par- 
raitement  le  fens.  Car  il  faut  remar- 
quer ^ue>  dans  le  ftile  de  l'Ecriture, 
embrajfer  quelqu^un^  &  fe  pmmettre  i 
fék  conduite  là  à  fa  difcipline ,  fignifient 
la  mêmechofe.  La  ParaphrafeCaldaï- 
que  n'a  pas  crû  pouvoir  mieux  explir 
ûuer  ces  paroles  de  Jacob  addreflees  â 
les  enfans  au  titdelamort:  éc9uuzj^ 
rail  votre  ptre,  Genef.  XLIX:  2- q^*cn 
les  rendant  par  celles-ci  :  emirajfet,  là 
discipline  de  votre  père  IfraëL  II  a  aui& 
expliqué  ces  mots  de  Jeremie  aux 
Ifraëlites,  Jerem.  XXXV:  ij.  Ne 
recevrez  "Vêus  point  la  difcipline  pour 
écouter  mes  paroles  ,  ou  mes  commau' 
démens  ?  par  celles-ci  :  ifembrajferet 
vous  point  la  difcipline  &c  ?  Ce  qui  ê& 
fondé  fur  ce  que  le  baiièr,  &  l'em- 

braflè- 
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brâflementétoienti  chez  tes  Ori^entj^u^ 
la  maraue  d'une  roumifTion  entière  ; 
&  que  chez  les  Calcléenf,  dont  les  fa« 
çons  de  parler  étoient  familières  aux^ 
Sept^mte  ,  la  ibamîQion  à  la  di(cîpline 
&  à  la  direâion  dequelq^'uqdéfigoojt 
là  mémecho/e.  »  ,  ;      . 

Lts  Ariens  ont  anfll  autrefois  abufé 
de  l'expreflion  des  LXX.  Prov*  VIII  :^ 
zi.  où  ils  font  dire  à  la  Sageflè  :  le 
Snfneur  m'a  créée  aucommcncûmtnt ,  & 
d'où  les  Ariens  inferoient  que  cette 
Sa^eOê  n'étoit  pas  éternell/s  %■  au  lien, 
qu  il  y  a  dans  rHebreu.  :  le  Seign^m' 
m'a  pofjedie  dès  le  commencemeot,' 
Mais  cette  confequerce  n'étoit  fondée 
[ue  fur  ce  qu'ils  ignoroient  que  ces 
nterpreies  emploient  le  verbe  Kti^st*  »» 

Iïour  Cgni£er  poJjeder\  qupi  qu'on  ne 
e  trouve  peut-être  pas  dans  les  Au-, 
teurs  Grecs  en  ce;{èns.  C'cftain(iqu'il$: 
traduifent  là  où  Dieu  eÇl  appelle  ,  k 
pojfejjiùr  du  Ciel  If}  de  la  terre,  celui  Mà^, 
a  créé  le  Ciel  ^  la  terri  y  Gen.  XI V.:, 
19.  à  quoi  on  peut  ajouter  que  dans 
le    DiÂionnaire    d'Hefycbîus  »  x7«t««^ 
pfç  &  XT<V«/,  fignifient  la  même  cho- 
fe.  Si  les  Pères»  qui  ont  eu  affaire  laux 
Ariens  ,  a  voient  confifleré^rufagè  de 
cette  e:Kpr.eflion  «  ils  u^auroient  pas  été 
ITembàrrafTez  de  cette  objead6n>  qu'ils 
l'étoient  ;  &  fi  cèùx  qui  les  ont  fui- 
TiwXin.  (i, .  vis 


î 
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iisdVbîentétéanpcu  plus  habiles  dans 
la*Crîtîque  ,  ils  n'auroierit  pas  accufé 
fe&  Septatîte  d'avoir  corrompu  TEcri- 

"'  lôntfoùt^,^  dafis  la  Préface  du  Livre 
de 'M;*Ked(?lîenius  ,  quelques  autres 
Remarques  ,  pour  juftifier  cts  Inter- 
pktlés  ^uf  (bupçôn  qu'ils  n'ont  pas  bien 
traduit  ie  Texte  Hébreu  ;  mais  comme 
il  n'entreprend  leur  défenfe  ,  cjue  oar 
rapport  z&  ftile  du  Nouveau  Tefta- 
ment ,  qoï  é'eft  fervî  de  leurs  façons  de 
parler  r  3  tn  donne  Quantité  d'exem- 
ptes dilns  le  coi^ps  de  (es  Obfervations , 
qiilnefontVi^lal.  Partie. 

i.  La  plupart  des  Interprètes  expli- 
quent ce  ope  Jean  Baptifte  difoit  que 
Jefus  èapfk/ètoit'dM  S^ÈJjfrit,  ^  du  feu, 
Matt.  IjH:  f  I .  de  l'efFuUon  du  S.  Efprit 
mi  foi  atcomçagnée  de  flammes  en 
forrtie  de' langues,  qui Varrêterent  fur. 
les  Apôtres,- le  jour  de  péntetôte.  Mais 
itôtrç  Auteùf  croit  f^y  que1e  S.  Efprit 
&  lefeu-dorit  fl 'partait,  défignent  des 
dio(b  três*diferentes  ,  &  qu'il  faut 
encwidre  par  ce  ^»  la  dernière  délb- 
latîon  de  l'Etat  des  Jtrifs^,'  dont  la  Ville 
Capitale  ftrt  c^mbraîee:/&  q.ue  c'étoit 
dans  cette*  yuë-  ^ùèf'Apôtfe  'aux  Ht* 
breux-, ;<ff fôir ique  Uhtf  dé've  faïsjle^ 

riie   en  p*5ïrc  tendifif  'if.  être    brûlée^ 

i.;i  j.jy  :-.    .-r  ■.CI..  •  ..  ''•  :    Hebr. 
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Hebr.  VI:  %  coYotne  Mpïre-Pavotc 
prédit  Deut.  XXXÏI:  11.  Cette  expli- 
cation eft  fondée ,  far  ce  que  les  plut 
grandes  affliâions  font  fduvent  âppel- 
fesf  Utt'  iB4/>reW  dan^  les  LXX.  &  fur 
ceqtïel^ft-èliwféai:  ye-JI  G.  Vénôît  dcJ 
d(^ei ,  '^^.  Af'  é4Ï^néâ  'àêir  SéfU  apfBqkéè 
'Mà^pi^d'dê'  NH>re\*  ^aMcionf  [arbre  aui 
ttr  prùduifiHê  fas  de\  hpitfrmt'  /aRoUeth 
v»ft^/,  i^^j'eUil  damHé  frm  ;  ajoutant, 
après  avoir  parlé  de  ces  deuk  differçns 
bâpltémes  ,  que  ceux  qùlpourroient 
paflèr  pour  'bon  grâm'  \  'ferolent  rc-. 
coejailMy  j^St-conferve^z  ^^  ifiâlè  que  la 
putllfe  fi^rèft  ferMée  jdans  àh'feo  qui  ne 
s^étéfnyrdft  •  iâmàis.  Cette'  èxplkatiort 
ne  peut  pas  être  fafpe(!te  pôui:  fa  nou- 
veauté ,  piiis  qu'on  la  trouve  dans  {a) 
Cyrille  d'^Alexandrie. 

II  On  prend  brdinairtrrnent  les  mot» 
de  Gnltl/t  des  Gentils  ;  <ja<j  I -pn*  trouve 
]s4ar^:vr:fy,foùAt  nom- prdpre  d'tin 
païs.  Mais  M.  Keuchettîiis  entrtorend 
de  (h)  faire  Voir  que  ce  qi;!  à  do^né 
lieuà'cétte  opinion  rie  vient  Otie  de  ce 
que  Içs  LXx.  ont  confprvé  le  nom 
(ubftantif  VVi,«|<ï/i7,  qui  eft  dans 
L'îiebrea  ^  êc-qfxt  fi^nifie  proprement. 
frontière^  comme.  l;explique  ^rèsrbîpà^ 
te  -Raftih  ;  SahrhoH  Befi'  m^lèch  ' ,  '  ftjr 
-f  •"■    wjJ    t.  Q^i^    •*••'*'■"'*■  Efiî'J^ 

',-('<•)  Hêm'd.  in  *Jnem.  faf.  19.  {b)  Fâg. 

,24,  1^.  '\:  "        ••:  ' 
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Efa.  ViH:  i^Xar  quoique  les  Thattnu- 
diftea  &  Jofeph  partagent  la  Galilée 
çn  fuperieure  Scinferkare,  ils  ne  par- 
lent cependant  jamais  d'une  Gaulée 
des  Gentils  ;  &  quoi  qu'il  y  ei)ic  quel* 
quefGeotiU;  mêlez  4ans  la  Qalilée,  A 
a'y  aaucttoe  preuve  quçje  pals  por* 
^ât  leur  i^Doi*  Mais  çojnnie  iLétoic  {yr 
la  frontière  des  peuples  étrangers  >  on 
pouvoir  fort  bien  i'appeller^  frontière 
des  Gemitls. 

Les  Septante  ont  fouvent  fait  entrer 
dans  leur  Çfeç  des  noms  purement  Hé- 
breux, qu0.1euçs  Interprètes,  ont  pris 
pour  des  noms  propre^ ,  :dc«t  on  trou- 
vera des  exemples  dans  ces  Reoiar- 
ques:  *  comme  lors  qu'ils  ont  fait  le 
mot  yfM^,de  "y^g^t  qui  fignifie  un 
étranger,  £xod.  XUi  19.  &  qu'ils  ont 
retenu  les  mots  yc  >  ou  v«7>  &  »^m. 
Peut.  XXXIV:  6.  Eiech. ,  XXXIX: 
14^  15.  &  XXXIII:  ^.  Comme  k$ 
Juifs  oc  les.  premiers  Chrétiens  étoient 
accoutumez  à.  ce  ftile,  quoique  bar* 
bare  ;  les  Auteurs  du  Nouveau  Tefta* 
ment  n'ont  pas  fait  difficulté  de  s'en 
fervir  dans  l'occafion,  &  c'efi*  à  leurs 
interprètes  à  le  réduire  A  fpii  véritable 

J[ÏI.  Il  eft  parlé  de  Simam  Cammi^ 

Ui   Maitt.X:  4.  Quelques  Commenta- 

^    '  ^  ,  .  u      tcurs 


tmxrs  omt'^cA  i  «joe  ce  fiirnom  de  Ca^ 
j^niu  / ihâirMoit  {vl  patrie  ,  &  là  plfi^ 
part  dteîV^iwdfts  ffraiîÇofles'j'ont  tnij 
fe^ncH»:  de  C«t$m$ten'^  âd  lieu  de  celui 
dft  Cananîte.  Mats  M.  Keacbenius  croit 
*'qa*il  'fàut^  traduire  le  ZelaU  ,  ou  ie 
Zel/^  parce  que  c'eft  ce  que  fignîfie  ce 
terme  e»  Cafld^tv  ,  8t  que  c'eft  laquaf 
\ité  qo&.S.«.Liiif-  éohne  à  cet  Apôtfë'i 
itoc /Vl::.-.Jit?>:Leg  lÂterpret?eî  oi^t-fbtii 
vmt  ti^cMrdbsnoMsappdlatifs ,  'c6ni|- 
.  »e  a*^s  étk^ettt  'propres  ;'&  TAuteu? 
èroit  auiTi  qu'au  lieu  du  iftôt  Beliai^ 
fœ  TApôtiie  .emploie  comme  fi  c*é-» 
toit  un  nom  propre  iCor.  VI:'  15,  iF 

o^  fms.f^^h  iOtr>pks|urrolt^  aufli  Ibr» 
qiiUl  eft  f>arié4e  fia  Giéne^^  tMuirê  Hé 
vaKéi  de  JUMÉâM  nvàtà  cdihrhé  ce  hiot 
a  paflë  dé  THebreo  dans  k»  autres 
Langues  >  on  le  peut  retenir.  II  croit  auflt 
qu'il  faut  traduire  le  nom  de  Cana- 
miemme  ,  Matt.  XV  :  iié  par  cçlui  de- 
marchande  &  que  les  Septante  x^r\% 
emploie  .le.  mot  de  CémêiÊêm  en  ce 

IV.^  €>n  rajpponeordiflfaiiféKhent'ce 
qœ  J.  C.  difoit  èlb  difdpléis ,  Matt. 
V  :  I K.  qo'ib  ferolent  heureux  lorfque 
les  hommes  les  perfecuteroient»  endi- 
fimt  faitOfanent  contre  .eux  toutes  for-^ 
'     '  Q^î  Jtes 


^66  ,Jh^i^0iVmvmjilU 
fçs  de  m/chMaeS'j49^e^i\&c.:;acx  car 
Ipipnies  $c  s)ux  crimes  >  qwttes, Païens 
leur  imputaient!..  ^aiSDÔM^^uceor 
prâcQd  ^  que  çe$  ^m^cbânteis  paroles 
ËgnifieDC  quelque:  chofe  de-  plus  9  & 
qu'eiles  coniprçnQenc  oon  .feulement 
les  faufles  accufatlo^o^»  qu'on  fisjroi):  de* 
Tant  les  Tribqnaus^ ,.€onti:e  le*  Chré* 
tiens  ;  mais,  auSi  l<s  arrêts  ide  mort  y 
^'pn ,  pronqnperiQÂt  Qpbtreeuit.  C'eft 
ce  q^i'il  prouve  p^  pUi0etfra  pafliiges 
4es  Septante  \  qm  ont  emploie  les  mêr* 
mes  termes:  en  ce  ifeos',  qui  répond 
parfaitement  au  but  de.J^us-Cbrilleo 
ce  lieu,    ;  -1 

V.  fl  eft  .pw\é  Matt.;XII;  j6*  de 
^/fr^le^,  Jff utiles li  dçntCil  ftijeliaicéïidre 
çompti^^a)i|  (J9ri9idrfiD«b.lIet§af)gmsdif» 
pu^nc .  mr .  ç^  (ytLiJr  fatt»;Mè&leQdré  par 
ces  p^rples  inutiles  v.&  lès  plbs  rigider 
feûtiennent  que  les  diicodcs  yains  6c 
légers  font  figtant  deisrimes;  mais  nô- 
tre Auteur  ^a  recours aaxSeptànte.^ui 
entenxlént  par  ccis  termes 'desfaix&cez 
&  des  q^t^^grs  .«.commeMûa  Je  peut 
voir  dans  plufieurs  paflages  qu'il  rapt 
porte^d^.leur. . V<er6oii.  i*  dLfkit  ddnc 
traduire  .*  mais  je  voiks  Ai' que  ks  -iom* 
mes  rendrmt  «479^  ga  jour  du  jitg^ 
nttnt  de-i99Ae  ftvMefn^e^  qf^HsûmrmU 
proj$onc4t*  Ce  q^trépond fort daién  à  la 
;,.  ^  •  )  fuite 


'i  if 


&  Hifiori^Hi  de  PJnnlf<  i^gç .  ^67 

[  fuite  fic.ao  bat  da  difi^ps^d^ljeftis' 
I  Chrift,  qui  avoit  amjirirraSDt,  fn^é  da 
I  bUrphème  contre  \ç  Fik  8ç  ii>ntre  le  S^ 
\  ETprit ,  &  qui  avoit  enfujte,  reproché 
I  aux  Juifs  qu'ils  ne  proferoient<que  de 
f  méchantes  paroles  y  &  n*<en  pouvoientt 
i  proférer  d'autres  ;  en  difant  mille  fauf-- 
fêtez  du  Melfie  ,  de  fon  règne ,  &  de 
Çps  miracles ,  dont  ils  rejidroient  com*. 
pteau  derniei*  jour.  ..       :        ^ 

VL  On  a  renwrqué  Biblipth,  T.  X. 
page  49.  qu^  isj  f!$rdp9^  d^s  fe^keTU  firf 
gnifie  fouvent  daiiî  i'£vang>le  la  àéii*^ 
vrance  de^  maladies ,  &  T.  XII.  p.  5  5.0* 
que  les  Pythagoriciens  fefervoient  du 
motjiiiyver,  pour  délivrer  du  vice.  M. 
K>eucbenius  prouve  par  lés  LXX  (<?)que. 
ce  dernier  ternie  fîgnifie  âuffi  très-lbu-^. 
vent  avoir  compalSon  de  quelqu'un  ».? 
&  le  délivrer  d  un  grand  péril  :  corn-*'» 
me  lorfque  lesDifciples  enrayez  de  la/ 
tempête  difoient  k  ].  C.  Jauvet^  nom  h 
Matt.  VIII:  Z5.&C.  ^  » 

VII.  Jefus  Chrift  difoità  fes  Difd-'. 

fies,  pour  les  obliger  à  fe  confier  çnla  » 
rovidence  de  Dieu  »  que  Salomoâ  a- 
vec  toute  fa  (foire  n'étoit  pas  fi  bien  - 
paré  que  les  fleurs  des  champs ,  Matt. 
Vl:  28.  Nôtre  Auteur  prouve  par  les 
Septante,  (b)  que  cette  gloire  ne  aéfigne  i 
que  les  habits  pretieux»  que  ce  Prince; 
portoit»  0^4  VlIL 


3^     l^UotheefHtVnivtrfette 

V II II  Lé  friêhic  Sauveur demandbit 
aux  Jttîft,^  à  ftoccafion  de  Jean  Bapti- 
fte  >  ^*ils  étoient  û\é  voir  «»  rcfeau  *• 
gité^Jui/efte  ditftTle déferai Matt,XI  :  ?• 
les  oi»  entendent  par  ce  rofeau  ,  un 
llamme  m6priC$h\c  ;  mais  nôtre  Aateur 
croit,  *  avec  beaucoup  d'autres ,  qu'if 
faut  entendre  une  perfonne  élevée  eu 
dignité  ,  parce  que  Jefus-Chrift  leur 
demande  dans  la  fuite  8*^115  font  allez 
en  ce' lieu,  pour  y  rok  on  homme  fu- 
perbement  ♦véta  ,  ou  un  Prophète  ?  ce 
qa'î  défigne;  des  perfonnes  diftinguées*. 
L'Auteur  des  Maccabées  f  s*étoit  ftp- 
vi  de  la  même  comparaifon  ,  pour  re^ 
préfenter  le  miferableétat  oik  Dieu  a» 
▼oit  réduit  Ptoloipée  Roi  d'Egypte« 
Jefus<C^i^ft  demandoit  aux  }ui»6^'it^ 
etoi«nt  allez  dans  le  defert ,  pour  ren* 
contrer  en  la  perfonne  de  Jean  Bapti* 
fle  quelque  Prince  y  quoi  .qu'agité  de 
diverses  dîfgraces  ? . 

IX.  CaJauboH  ,  Saumaife^  ForjiiuSj 
S?  qodqués  autres  avoient  déjà  retiiar- 
que  ;  qu'il  faut  traduire  les  termes  de 
Si  Ma»c  XIV:  71.  qae  l'on  rend ordi- 
nairenient  par  ces  moxs  '  it.fé  mît  i 
pleurer ,  par  ceux-ci  :  ilfe  cxmvrit  k  w- 
fageyOM  la  tête ^  is^ pleura.  M.  Keuche- 
nius  ijudifie  cette  nouvelle  traduâion , 
par  plùfieur^  texte»  des  Septante  >  oà^ 
.    .  >''  .       to; 

♦  Pag.  f9^.    t .  *  M^AcraK  IX:  MS.- 


le .  mêine.  tçmi&  fe .  rencontre ,  '  "^  àzo» 

Qptte  figoificatlon.  •  '    > 

'  X-;  Il  y  61  ïHjqisOp^adliftiw  laPR^I 

^mMever  cette  difficulté  ^  en  filant 
qoe  ce  font  deux;  hiftpirîes  différentes  ; 

mai6  nôtre  Api»uritfoqv«  .«n,i?<^*^2 
plus  natiirei . dej  la  féfQM^rj^T.^'eft.f 
au?il  n'y/atfjeft,  d.^  p]m,com^^y'J^Pf 
lç.#iie;4epr.»erbfç(|x^,i:flu^  dit  IftppPffcT 
à. quelqu'un ^e  qui  fe  fait  ja» Ion  cooif 
inandemiept  ou  par  fon  ordre  ;  comme 
Iqrs  m'Wfefk  éii% ,  P^çod.  Xyill  1.5,  f 
que  /^//&r<>  vint  à  la  montagne,  deDieii^ 
éçqv^H  <îit.&G.  qiuoi  qy'il  foityopftant 

îgfli'9^-;4a   fo*  pârt,^a9V;F«l^ah^<>f?i^ 

ifet  (iiiyfirtÇ^.,  que  MQïfe  n^allOs  au,d^- 
Iv^nt  sie  4ai  &.«e  lai  parla  qu'aprfi^c^- 
Ja  >.  CQ^çtiie  le^  remarquent  Aben  Efrar, 

&  Jarchi.  C'eft  ce  que  lesÇeptante  opt 
>9ffi  pbferve ,  dans  leur  VerCon  ^en 
jt^aituifant'  frfW.  rapparUf  à  Moifi  .^ 
Jmr  MaupTi^  y^^y  ,^iî?rvWJ€t:re- 
.(irôc}ie  à  Seanacberik  lige  btefçjlêcpes , 

que^  fes  Envoies  avoient  prononcez , 


£fâ.  XXXVH:   ri,  iï;,  ^j;  24.  «qool 
que  ces  £nvoîez  n'e^flîiM  fns  mime 

Ebnonèé'Ges'WaJl^fAiêifie^  Bs  ii'iivoienc 
ît;  tja^fre  tec^  téWA^^pâfrUecdni- 
fiiandéniéntf&llE^  B(6i/(âdfe6àraieat 

Lettres '^^aînstfée  Envoies  ;  &  It 

Roi 
parlé 

B'une  manière  fi  irtji*rieofe  à  DieQ  en 
fa  pféfence,  <f«Àîi  qti'ife^olent  aufliac* 
fcûftfz  '  WâVbiT  JWftf^Mimé  :  au  ver  f.  24. 
eaSTâSt  Vôfiff  Que  fcfeîfifc^tft  feit'  fefrl 
1rc  atiê^^èfifefe^ién  étânf  c^ti*»  l'aoteôr, 
%  'Matthieu' à  tien  pu  attribuer  au 
Centenler  ce  qu'il  fit  faire  aux  Séna- 
teurs dû  Peuple. 

VXL'^h  ne  $'arrêe«-a  pa^  à  rappor-' 
*)ter.»îeî^ptju<*fe*^J'Ad         pour'trion- 
'fréfl^d*fter*nèé.quç1e$  Sirptânte&'fes 
"•JÇtitttrrs  du  NotiVeâuTeftafnent'  rttt- 
-tènl(%fitre  1éf>rtrWi>,  St^  *ctùig.  qdi 
' èdmtnëttent  quèl^faufe;  •  rie  qua- 
'Kfiatit  prefcjue  jamais  tes" boinmes  de 
ce  nom  ',  ni  leurs  déregleftiens  de  ce- 
lui de  /»?<rÂ/,  que  tors  que  le  crime  eft 
énorme ,  .&  .que  ce  font  ^s  impie^  V  aa 
lieu  q^i'ilsf.^f^aitenff  •d'^riViitèz* tes  ftti^ 
'  tè? ,  oi  fcs %'ômtaes  tombent  par  M-' 

'  J  /  XII. 


XII.  Mais  fi  la  Remarqtie  précé- 
dente fait  voir  la  modération  des  Au- 
teurs Sacrer  ,  parlaos  des  adions  inju- 
ftes;  ils  n'en  gardent  pas  moins ,  félon 
lyl.  Keuchenî us,  ♦  en  parlant  de  la  puni- 
tion que  Dieu  en  fait»  Plufieurs  Inter- 
prètes ont  cru  que  lors  que  les  Apôtres 
pntdit  que  Judas  étoit  allé  en  fon  lieu^ 
?près  être  déchu  de  fpn  Apoftolat  ;  ils 
vouloient  dire  en  termes  doux  qu'il  é-i 
toit  defcendu  en  Enfer.  Les  autres  con- 
fiderant  que  rEcriture  parle  fort. fo- 
brement  de  Tétàt  des  perfonnes  partie 
culiéres  après  la  mort ,  &  fur  tout  d^ 
leur  damnation  ,  ont  dit  que  cette  fa- 
çon de  parler  défignoit  feulement  le 
fépulcre ,  comme  lors  qu'il  eft  dit  ^  Ec- 
clef.  1 1 1:  lo.  que  les  hmmes  p*  les  be* 
tes  s'* en  vont  tous  dans,  un  même  heu  » 
&  dans  rEcclefiâftique  XLVI;  14»  tf^ 
^s  os  des  Jures  rev^diront' ^Ufir  Iseu, 
Mais.M.  Keuchenius  eft  encoçc  danj 
un  fentiment  plus  modéré,  &  fait  voir  t 
par  plufieurs  textes  de  l'Ecriture  que 
les  Septante,  ni  la Verfion Syriaque di| 
Nouveau  Teftamcnt  n'entendent  çret- 
qiie  jamais  par  le  lieu  de  quelquun  ^ 
que  fa  maifon>  &  qu'ainfil^Apôtrç? 
ont.  feulement  voulu  dire  dans  <scttfe 
prière,  oii  il   n?y  a  P/s/apparen^ 
qu'ils  s-arrètafTent  à  décider  de  la  de- 

•  Vag.  167.  t  P^atg.  i^fiJô;. 
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ftînëe  de  Judas  ,  quiil  aVoit  abandon* 
né  fon  emploi  pour  fe  retirer  chez  luf 
en  foh  particulier  :  s*ennaiant  vrai- 
fcmblaHement  die  regagner  rien  dans 
cette  charge,  qui  étoît  onereufe  aune 
ame  mercenaire-,  commeliii* 

X I  IL  ta  defcriptiott  de  toute  la 
terre  faite  par  un  Arrêt  de  TEmpereur 
Augufte  ,  dont  a  eft  parlé  Luc  II  :  r. 
a  donné  beaucoup  de  peine  à  tous  les 
Interprètes  ;  pour  n'avoir  pas  confide^ 
fé  que  les  termes  de  l'Original ,  qu'on 
traduit  tùttte  la.  terre  habitable  y  oa  ha^ 
hitéé\  rie  fignifient  dans  le  ftile  de  TE* 
Critiïre-.  qtielépaïs  dont  ileftqueftiOD,. 
C'eft  pourquoi  nôtre  Auteur  ,.  aprèa 
en  avoir  rapporté*  plufieurs  exemples^ 
tfoiç  *  que  cette  defcription  ne  regard- 
doit  oue  la  terre  dlfraël ,  parce  qufc 
S.  Luc  pârie'd>abord  après  duGouver- 
rtementdelà  Syrie,  qaitjooçhoit  la  Ju.- 
âée,  &  auquel'  elle  étoit  déjà  fouini/c 
ou  lé  deroit  être  bientôt;  outre  qu'il 
'r!f  a  pas  d'apparence  qu- Augufte  eut 
entrepris  de  faire  faire  la  defcriptipn  de- 
tout  rËmpire  Romain  en  un.  mêmer 
tempS)  ce  qui  n'auroit  pas  même  con^ 
pris  toute  la  terrÇï 

XIV.  Il  eft  remarqué  Jeafli  V:  r^.. 
que  Dieu  a  donné* le  pouvoir  dejugeriu 
Jsfus-Ghrift  >  quoi  ^«î/7-fijtfilsdcrboni- 

me: 


é-Hfïfori^uidtP Armée  1(589.  7/7%^ 

me.  La  plupart  des  VerTionstraduifcnt, 
l'a  jiarticale  on ,  qui  cfV  dans  le  Grec- 
parce  que  ;  mais  cet  Auteur  montre  * 
qu'elle  ne  peut  avoir  ce  fën»  en  ceiicUv' 
puis  que  ce  poiîvoir  n^a  ^sétedornié- 
à.  Jefoérehrift ,  en  confideratiori  de  w 
qu'îf  ëMt  fife'de  l'homme ,  nmis  plu- 
tôt parce  qu'il  étoit  fil»  de  Dieu  ;  &. 
puis  que  VEvangile-  parle  de  ce  pou- 
voir, comme  d'une  autorité  extPaordi- 
liaire.  Iheffdit  Aft.  IT:  3<5^<î«^  D\&^lr 
h  Sehueur  e5*C*rT/^,après^qu'il:fut'ninn-> 
té  au  C\k\\  Cependant  i»  efttonftartt 
dtr'iV  avoir  reçu  l'ûhafcodcr^OTS  A\^ 
S,  Efprit  ,  &  qu'il  avoit  été  revêtu  dei 
fon  Office  avantfon  Afdénfiôm  Ceft  ce 
qui  fait  remarquer  à  nôtre  Auteur ,  que 
cette  qualité  A^Chrifl  eft  équivoque-, 
qu'elle  défignè  quelquefois  W  perfon-î 
né  du  Mclfie  revétuff  du  pouvoir  <te 
fauver  les  hommes  ^  &  quelquefoâ  i'é^ 
l'evation  à  la  fouveraine  Dignité  ,  ce 
qu'il  juftifie  par  plufteui*\  textes   des 
Septante  ;  &  qu'ainfi  pour  fuivre  le  ve- 
ritible  fens  de  S.  Luc ,  il  faut  traduis 
re  :  qne  DdefL  t établit  Seigneur  ^  Sou>- 

X  V.  tes  Interprètes  ler  font  donne 
beaucoup»  de  peine  à  rechercher  le  vrai 
fens  du  reproche  que  Si  Pierrefit  à  Ar 
nanias,.Aia;  V:4,.  d'avoir  m»  feulement 

0^7;  pteffU 
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me»$i  aux  hommes  ^  mai  amjji  à  Dieu. 
En  effet  le  mot  mentir  n'exprime  pas 
aflèz  en  notre  Langue  la  natare  de  ce 
crime  )  &  le  terme  de  rOriginal  com- 
prend ibuvcnt,  dans  les  Septante,  ou- 
tre la  fauflèté  &  la  tromperie  qui  fe 
trouvent  (laqs  le  menfonge».  le  def- 
fein  s  ou  mém^  l'adion  de  s'emparer 
du  bien  d'autrui ,  &  ce  que  nous  ap- 
pelions dérober.  C'eft  ce  qui  fait  croi- 
re i  rAo<!enr  ,  {a)  qu'il  faut  traduire 
ce  texte.:  t^om  avex,  nom  feulement  vê" 
U  M*x  JbommâSi  mai  vot^s  avez,  voit 
ÀDitu  mime^S^ï  quoi  on  le  peutcoo- 
iolter. 

'  On  peut  voir  par  là  ce  que  Ton  doit 
attendre  de  la  féconde  partie  des  Ob- 
fervations,  que  M.  Keuchenius  pro- 
met de  donner  au  Public,  à  quoi  ceux 
qui  aiment  la  Critig^e  ne  manqueront 
pasdePexorter.  :  .         ^ 


XL 
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I .  H'E N kM CI  H uxsti 7beéi: Bratf 
iiHbkrfici   in    Acàdeima    Ehéi^rali 

;  OÉKt^i^  Liirs  duo.  Lugdùni  fiata-. 
-  Vovbml   x6à9^  iV  ii;  pagg.  144; 

Siî^-  fi'arqît  pas  donné  ledétail 
des  Difputes  de  Mrs.  Htétry  &  Re^ . 
gfwf  d'un  côté  ;  &  de  Mrs»  van  der, 
^aayen^Rùèiéc  D^iter,  de  l'autre,  fur 
la  Raifofi  que  ces  derniers  établiiR^nt 
pbur  Principe  de  la  cdnnoifiàncede  la. 
DMnîtéllerÊcricurerBibIjQth.  T-VI.. 
pag.^il. '&c.'  oii  ièroît  obligé  défaire 
tiA  Ëictirfiit  plus  ample  dexre;  Livre. 
:itt;  'M-ffiffHs,  Profelfeuren  Théo* 
logie  à  Duisbourg ,  s'y  propofe  parti* 
cdMértmefit  d'arrêter  les  progrès  de 
l'At4ieifme  ;  à  qui  la  foibleflè  des  ar* 
gdmens;  dont  quelques  uns  fe  fervent 
pour  dépendre  la  Religion  Chrétienne» 
^onne  occaiion  de  l'attaquer. 

1.  Après  avoir  expliqué  l'ambigui* 
fé'qui  ft  trouve  dans  le  root  croire  , 
qui  reprend  quelquefois  pour  être  per- 

fua- 


(dadé  de  la  vérité  d'ane  chofe»  quand, 
on  en  a  compris  Içs  preuves  par  les  lu- 
mières de  la  Raifon  ;  ^fansqu-ilrefteau* 
cun  fcrupule»  ni  aucun  doute;  &  quel- 

aoefbis  ^ur  te  conféntenrênt  quel'ôav 
onne  i  une»€hofei  ftr  le'sapport  de 
quelqu'un  ,  qui  mérite  d*en  être  crû; 
M.  Hulfius  remarque  que  le  terme  der 
Raifm  èft  auffi  fbrt^uîvoque»  &  qu'il 
fe  prend  quelqDcfbîs  pour  la  liailbn  qui 
eft  entre  les  modères  de  la  Religion  ; 
quelquefois  pour^  l'étendue  de  la  lu- 
mière naturelle  de  l*efprit  ;  quelque^ 
fois  pottf  Tàmé  ;.&  ^qttdquefois^  pov 
fcs  faculté»,  ►  •  ; .  '    . 

Il  montre  qu'il  y  a  trois  principes 
de  nôtre  créance  ;  '  x.  l'on  croit  ce  que 
la  Rai/bn  perfuade ,  &  on  ne  peut  lui 
réfijfer  fon  confênDement  ;  %\\  l'on  ^ 
obligé'  d^àcqdielfcçr  au  témoignage  dQ 
llËcriture  >  à  oautietiè  ^z^  fid^icé  ^  /bq 
Auteur  ;  j*.  «nfia  la^  nature  d'uf«</iQ4 
naturelle ,  outévelée^étant  bien  connue , 
ne-  peu  t  être  «évoquée  en  doutei. 
•  3.  H  n'y  apas^de  difEcuité,  fiir  les 
deux  derniers  de  ces  Principes;  mail 
\t%  Théologiens- ne  s'accorden&'pas  fur 
le  premier ,  qui^eft  ia  Raifon»  Pkifiears 
la  croient  tellement  corrompaa;  &  ai- 
veuglè,.  qu'il  n'j^  »  plu»<ie /urett  a  fc 
rapportée  ai  fon  jusement,  fur  lea^chde 
fes  divinea;  mai&>noitre  Auteur  eft  dans 

ont 
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on  fentîtncnt  oppofé  >  &  la  regarde 
comme  un  Principe  aflùr^f  de  fa  Foi.  Il 
tiè  croit  pas  même  quMl  r  ait  une  fi 
grande- differchce  entré  la  Raîfbo'  &  IM 
Révélation ,  qu'on  le  fuppofe  ordinar* 
rement.  la  Raifon  n'cft  autre  chofe  y 
félon  lui ,  qu'une  révélation  de  la  véri- 
té, qui  procède  du  Père  des  lumières  i 
Jui  ai  même  cette  prorogative,  .qu'elle 
^  fait  d'une  manière  pïus  évidente.  H 
fie  la  i'évèle  pas  par  des  lettres ,  ou  par 
de  fimples  mots  ,  nkais  par  les  chofea 
mëtné  ce  par  leurs  dfets  ;  la  Révélation 
D*eft  auffi  en  plufîeurs  choies,  que  lar 
Raifon  élevée  à  un  plus  haut  degré  de 
pcrfoaSon.  C'cft  pourquoi  M.  Hulfiu^ 
ii*aj)proiive  pas  cette  maxime  :jue  la 
Pkilopfbie  efi  lafirvoHfe  de  U  Théol»^ 

£>;  OR  peut  plutôt  dire  félon  lui ,  quer 
Théologie  fert  à  la  Philofophïe,  puis 
que  la  Révélation  n'a  été  donnée ,  que 
pour  corriger  la  Raifon ,  lors  qu'elle 


s'égare 


On  ne  peut  pas  dire  fi  généralement 
que  ia  Raifon  eft  corrompue";  puis 
qu'il  eft  conftant ,  Que  la  faculté  dé" 
raifonner  n*eft^  pas  détruite;  autrement 
l'homme ,  quieil  un  être  raifonnable ,  ne 
le  fer  oit  pa&,&  que  la  lu  m  iére  des  premiè- 
res veritez  fubfifte  toujours ,  excepté 
dans  ceux  qui  ofit  perdu  l'efpm.-  Il  eft^ 
vcai  que  d  on  prend  la  Raifon  pour  le 

rai- 
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teiîDiemep.t  roéioc,  &  pour  le«  conclu- 
jGons  <jue  l'on  tire  des  premiers  Princi^ 
jjes,  pllç  èft  fou  vent  fort  corrcapipjae  \ 
maïs  itnes'enluit pas  que  cctte.corrup- 
tion  foit  dans  tous  les  Efprits,  Aon 
qu'on  ne  croie  pas  que  ce  foit  une  opi- 
nion particulière  de  M.  Hulfius,  il  ci- 
te ces  paroles  de  Wittichius:  ♦  „I1  n'y 
^a  aiicun  diÇ4K)us  qui  croie  ,  que  la 
^,  Raifpnde  tous  les  hompies  foittellc- 
jppent  gâtée,  qu'ils  ncpuiflènt  rien 
^  coi^pjrendre  clairement  &  diftinfte- 
„ment,  qu'ils  ne  puiflèntformef^qcuD 
41  jugement  droit ,  qu'ils  ne  ;puiflènt ti- 
j^ref^uçunçs  confequences^  qu'ils  ne 
V  pwiflqnt  cntendire  aucune  vérité,  de 
3^  1  écriture.  Ce^xqui  foot  dans  ce  i^- 
^timent,  doivent  paflerpoorde  verita^ 
9»  bte^  Sceptiques ,  awc  qui  lefr  Réfor-^ 
^>inez  n'ont  rien  de  commun. 

On  demande  quelle  règle  il  faut  donc 
fuivre,  puis  que  la  Raifon  fc  trompe 
fi  fouvent  dans  fes  jugemens?  Ce  n'eft 
riendii*e>  félon  nôtre  Auteur,  que  de 
rj5pon<Jfe,  que;  brfque  nôtre  jugement 
s'accorde  avec  la  nature  de  la  chofe, 
dont  la  Raifon  juge,  îlnepeutêtrcque 
véritable  ;  puifque  cela  pourroit  4tre 
fans  que  nous  en  fuifions  aflure2.  On 
a  auJu  accoutumé  de  dire,  que  ce  que 
wus  concevons,  clairement  &  diftin- 
-  de- 
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^ftièmeiitè(l  •yériéible;  mais  it  fabiîroît 
«xpliqùei»^  ce^  <më  Ton,  ientena  par  cé$ 

faire  voir  qiièflèlialfoh  il  y  a  entre  liô* 
tre  perception  &  la  choie  que  nous 
feoncevohs  ,  &  qoellc  confeqaence  il  y 
a  de  cette  perception  à  la  vérité.  Ceff 
r-e  qae  M;  Hulfius  tâcfië  d'expliqaer. 
-•  11  faut  recorinoîtrç'en  gênerai  que 
ce  raifoqnerheiit  cft  jufte  :  fapperçoii 
Ittne  ehbfe^  ^  me  telle  thofe:  HfautadHi 
^qu^etiefiit ,  &qà' elle  fait  telle.  Oft  né 
peut  s'appuier  far  autre  cfaofe,pour  s'aÂ 
furer  delà  vérité  de  te  jugetnent,  qde 
fur  le  témoignage  de  fes  fens  ;  &  la  ré- 
fkîKiQri  qu'on  Fait  fur  un  objet.  L'Auteur 
^  <Iâ^'Nâtùi^,  qui  ne  nous  t)eut  trom-- 
¥e?y  tioto'â.ferifif  ces  fâcuîtéii  potîr 

pftgé  ;  &  quelque' effort  que  noui 
fCpffs  fur  nous  mêmes,  nous  ne  pou- 
Ybns  'révoquer  en  doute  que  ce  que 
Tîous  voions  n'exiftè.  Si  le  péché  avoit 
rendu  cfe  rairônnement  douteux ,  il  nç 
«feiudroit  plus  parler  de  ces  maximeç 
ânébrànlaDlies,  qu'il  eji  impoffiùle  ,qu'U' 
He'  thàfè.  foït  &  qu*élle  ne  foit  pas  ek 
W^me  temps  ^  que  lé  tout  ejl  plus  grand 
■qu'une  de  Jes  parties ,  &c.  On  ne  de- 
vrait plus  avoir'  d'égard  à  aucunes 
confequences,  &  il  feroit  inutile  de  lirç 
VEiti%nit  Sainte  ,  &  de  juger  d»*  feji$ 
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de  fes  £»3reffioo$  rfor  la  pippf^^.d^ 

termes  ,.&  par  1è  {lilÇ)&,ic8.circonT 
ftances;  puis  qu'oatie  deut,ikifeafiài9 
ofage  de .  toutes  çea  ;cao(c$^>  <fàfoïk  6 
ferrant  de  h  Raifoo. 

Ce  qui  convainc  M.  Hulfio^  de  U 
vérité  d'an  raHbnnemcnt ,  c'eft  Içr^ 
qu'il  àppeFÇDit.'^/M9^j0f<»f  les  qualir 
tez  d'une  çhofe.  lî  appelle  une  cod- 
clufion  diftinâe/,  o^  im  jugement  di? 
ftinâ: ,  cdui  qui  e(l  prc^re  a  j^  çho^ 
fiont  on  juge  9  '&  qui^ne  nalic  pas^da 
mélange  ou  de  la  confuilon  d'une  autjre 
idée.  Qb^^  SP'^I  iaille  proqver  cette 
propofition  :  Ji  je  pcnfe  ^fifapperfoist 
je  fuis  ^  par  cette  Qtaximç  «  que  MkIç 


,fe  tas  dans  cefefftimefa^  {uppok  la  & 
délité'  &  la  fincerité  de  Diett  diftiiv- 
ârement  connues  ;  cette   Propo/ition 
nelaiflTe  pas  d'êtrelc  premier  Principe, 
qui  prouve   l'exiftence   d'une  chofe* 
Ces  autres  maximes  qui  la  confirment, 
ne  font  que  des  veritezgéqerales&ab^ 
lïraîtes  ;  8ç  fi   on^  ne  luppofoit  dans 
la  confirmation  de  Ta  Mliaeure,  quel'on 
conçoit  clairement  que  Dieu  eft  néccf- 
fairement  finçere  ,  cette   fincerité  ne 
pourrpit  jamais  rendre  certaùi  qu'on 
ne  fe  ti-ompe  pas ,'  dans  lài  elsofès  que 
l'an  apperçoiL  ..     .  ^G^eft 
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'  C'cft  par  cette  Régie;  auelaRaifon 
entre  *  dans  toute  la  Tnéologie  tia- 
tarelle.  i .  C'eft  de  fes  Principes  qu'el- 
le infere  le  culte  de  Dien  ,  &  les  re- 
^eâtderéqutté,  fur  des  fondeinem  iné*' 
brâiiîâbles;  faffoîry  fur  ridée,  ou  ibr  la 
coatu^flbnce  qu'elle  a  de  la  nature  de 
Dieu ,  qui  exige,  par  toutes  fes  perf^- 
ftions  un  honneur  dîgiie  de  lui.  2.  Si' 
l'homme  fe  confidére  en  (ûite  lui  mê* 
me,  il  découvre  par  la  më  de  ce  qu'il 
eft  t  les  règles  de  la  pieté.  Ces  defirs 
qui  fe  portent  toujours  i  l'infini  »  8c 
qui  ne  s'arrêtent  que  lors  quMls  at-; 
teignent  le  bien  fpiritoel ,  r«e  perfua- 
dent'ils  pas  fuffifamment  aue  Dieu  fe 
coitimtiniquera  un  jour  plus  ample- 
tnent  à  ceux  qui  auront  fuivi  ces  mou- 
veroeûs^  qu'il  a  mis  dans  nos  âmes,  pour 
nous  exciter  à  le  rechercher  ?  ^ .  Si 
l'Hoimne  «onfidere  le  rapport,  qui  eft^ 
entre  lui  &  Dieu  ;  cette  dépendance 
oh  il  fe  trouve  à  l'égard  de  fa  créa* 
tiDn  y  de  fa  conièrvation ,  &  de  toutes' 
ks  faveurs  qu'il  en  a  reçues,  &  qu'il 
en  peut  attendre,  ne  doit-elle  pas  le  lofi- 
mettre  i  fa  conduite  ,  &  lui  faire  re- 
cevoir-tous  fes  ordres,  comme  autant 
de  loix  inviolables^  4.  Enfin  s'il  exa«' 
mine  toutes  lés  ;autres  Créatures;  qui 
redviroonent ,  Se  Ujdifppfition  où  Dieà 

les 
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Pieu  peut  feferKir  pour  •  exécuter  fes 
deflèins. 

Mais  nonobftant  tous  ces  ufages  de 
la  Tliéologie  naturelle»  M.  Haliiusre- 
Qonpoit  qnp  comme  ]a  Raifbn  appuies 
(eulèment  de  ks  lumières  ,  ne  confer- 
ve  pas  cette  connoiflànce  &  cette  foi 
fincecement  »  mais  cherche  quelque  au- 
tre appui  ailleur<s  que  dans  la  bonté  de 
Dieu;  elle  ne  fert  qu'à  rendre  lesbom- 
mes  JnexcuTables  ^  &  ne  leur  procuxie 
tout  au  plus  que  le  repos  de  cette  vie, 
en  les  empêchant  de  fe  olonger  dans 
les  pjus  grai^ds  defbrdres,  oc  en  les  dif- 

Îiofant  à  recevoir  l'Evangile  y  lors  qu'il 
eur  eft  préfenté.  C'eu  pourquoi  il 
établit  la  Révélation  ,  ou  l'Ecriture 
Sainte,  pour  le  fécond  Principe  de  la 
foi. 

4*  On  ne  peut  pas  douter  qu'une  dé- 
claration expreilè  ,  que  Dieu  fait  de  fa 
volonté ,  ne  mérite  nôtre  aésmcc  ; 
quand  même  l'homme  n'en  découvri- 
roit  pas  les  raifons ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  nôtre  Auteur.  ^Ilnousrefte 
ailèzde  lumières,  pour  reconnoitre  ce 
qui  eft  vrai  &  ce  qui  eft  équitable  ,  & 
pour  le  difcerner  d'avec  ce  qui  eft  faux 
oii  in)u(^e:  en  forte  qu'en  examinant 
la  Révélation  fur  ces  Principes ,  il  n'eft 
pas  difficile  d'appercevoir  qu'elle  s'y 

accor- 
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accorde  parfaitement ,  c'eft  pourquoi 
l'Apôtre  dit  :  que  la  vérité  fi  rend  re^ 
commendahle  à  la  confcience  de  tous  ks 
bomn^s ,  l^  que  la  Parole  de  Dieu  mérité 
d*être  refue^ 

C'eft  en  effet  par  cette  voie,  que  le 
peuple  vient  à  donner  fon  cpnfente- 
ment  à  l'Ecriture  ,  avant  qu'il  penfc^ 
à  l'autorité  de  ce.  tivre  facré.    II fe^ 
'      trouve  convaincu  par  lalun^iérç&par, 
rëqiiité  de  ce  qu'il  enfeignc;  unhom- 
me  raifonnable  ne  fe  pouvant  pas  dif- 
penfer  d'acquiefcer  à  ce  qu'il  jugé  vé- 
ritable &jufte.  Mais  lors  qu'il  vient  .à 
\      examiner  à  la  rigueur ,  quel  eft  TAur 
teur  de  ce  Livre;  fa  Raifon  êft  forcée 
de  reconnoître,que  ce  ne  peut  être  que 
^      Dieu.  Il  fautnéceffairementquecèLi- 
'      vre  foit  la  production  des  hommes,oi| 
des  bons ,  ou  des  mauvais  Anges ,  pu 
I      de  Dieu  ;  puis  qu'il  a'y  a  point  d'autres 
'      Etres  r aifonnables  >  qui  l'aient  pu  faire. 
On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  l'ou- 
vrage des  hommes ,  &  la  feule  vertu 
miraculeufe,  qui  en  a  accompagné  la 
première  publication  ,  fait  allez  voir 
qu'ils  n'y  ont  eu  que  la  moindre  part. 
Les  mauvais   Anges    étoient  encore 
.moins  capables  de  publier  de  pareilles 
maximes ,  qui  détruifent  leur  pouvoir^ 
&  qui  infpirent  de  l'horreur  pour  eux. 
&  de  la  pieté  envers  Dieu  &  envei4 
Tome^iLm.  R  les 


\ 


? 


\ 


^IS^      ^ihlmhqueVniverfelle 

lt>  Éîôtttftics.  êe  ne  pourrott  pas  non 
pîiis  étfe  uh  boti  Ange;  s'il  mentoit 
éd'  d^fantr  ^utf  Dieu  eft  P Auteur  de  1* E- 
à-Ttlif e  V  ^  âltîfi  ce  iie  peut  éti-e  que 
Dieu>  quifefitconnoître  aflez  clïttre- 
â^leirt  dés  la  |)reftii'éré  publication  qtl'il 
éfl  ^t ,  eft  donAâttt  les  Ldix  à  Moïfe. 
^.Hè  thpfiofé'  point  <ïans  cetttf  occa- 
h  de* VofnméAé  féctet  dé  ïaf 


fôh  de*  c'ofnn^ércé  féctet  dé  ïaf  Divini- 
té àv<é<r  tSïl  paftiétiliiefr:  c6mtùe  cdul 
de'  ïruffia'aXrecla'EXééfreËgferTé,  ouce-* 
Fui  dé  Mahomet  dans  un  defcrt*,  fur  fon 


fetii  étàfcfe  patftîi  plufielirs  peuples 
avec  èètld^ci  •  leur  origine  fe  décou- 
>Vê  font  âufR-tôt.   Les  mvfteres  des 
H'i^^  font  tous  tempiis  dé  bîalphc- 
;it$,  l'Aîéôran  des  Turcs,  &  leTalmud 
^és  luîfi  eôflfiennent  un  grand  nom- 
bre Yctîhipîetez,  &  de  firoles;  msiis 
]^%\h^\é  ïurcs  feconnoiffent  eu3t 
jfnêf]ïes\  qW  ïes  tiVrefs  de  1 -Ancien  8t 
'du  K^^vëàu  f^ftàïfiént  font  divins. 
'.   te^  Catholiques  Romains,  &  les  Li- 
bertinTî  abufènt  ordinairement  d'une 
'Maxime  de  Ôroît ,  qui  tt]ettt  le   té* 
^thoignagf  éttinè  PaftteJiansfaftapYe  can^ 
fi  ;  poùi  détrûir-e  k  ptéme  qu'on  tità 
'cfela  divinité  de  l'Écriture  dû  tériior^ 
;gnàgé  /qif  elle  té  tend  âellenléme  d'ê- 
tre 


I  tre  kbPaj'ole4e^0i«H.  Mais  M.  Hulfins 
fait  voir  *  <pi'eHCOi;i?  ^ue  cette  Maixi- 
1130;  rî>it  vitapc^i  il  ne^s^eniiût  P§$^'uçi 

I     téwpig»#g^':réçl'y  quf  fc^iftôffji  ^ef 
effets,  ^  m^^^N?^  ^Q  ôpipl^  f^rf^€» 

I  hre  des  pveii¥Q9<  Qq  iki  croi^  pastq^iir 
I  rEçrkure  di  divine,  parcQ  qo'^i^  Ir 
I    <lit  ;  lïiw  W  te^  crpit ,  p?rc^  que  kii 

Si  l-'ei^rifr  <fc  l'Wovini<i.Qe.feUil8k 
convalkifiiie  ^ne  per  ik^4é«9i%8r«tiQ0«, 
ea  pe«lt-0n  demanda  iM^  ^u^s  claire 
Se  plwL^MiicPle  qH«  l^.Pî^didionw, 

]^itf.  fOitfe,^EH<r%fHré¥^&f  isédyte; 
cfais^Q(lemi»tfibb«6$^  {.. . 

I.'£iaenple  dc9  firemor^  f|Vt  (Me  cs-il 
^  le« ireriteâ de r£v««gâe>  e(l  une prev*' 
ve  cottvainGtfits  ^de  fa  ^lAité*  lot 
^ttpôjort^dnt  vu  Jefi^Chriftir^ircifdKCé,, 
&)  M^ipreoiitH  Clinéci^i^,€iBt  ffAteM 
Qtitts^vesifiéaiKtiBiiei^f^friecii!»!^ 

tromper,  fur  tout  lors  qu'il fj^rrve!  ^ 
cepQs  &  delà  vie;. St  qil)'m.Aparo60n- 
dii&Qt  k  T«ité  d'urr  f«i&,  il  ft  uéiic 
ottttrr  à  etmrftrt  de  riftfainifi/&  de  1« 

-o/  Ri  0« 
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Olî  âtlegue  ordinairement  d'autres 
preuves  de  la  Divinité  de  rEcritu- 
re  Sainte  >  tirées'  des  .matières  qu'el- 
le traité,  defon'ftiles  dôceux  gui 
l^nt^éSriteS  dès  témoigna^  ^e  les 
hommes  lilri  ont  rendus ,  dfe  ion  éfiicaci- 
téextraordinàire ,  du  titre  qu'elle  por- 
te ,  &c.  Mais  quoique  ces  raifons  aient 
leur  dcHd^s  nôtre  Amateur  ne  croit  pas 
^  qnrit ''faflle -1«  avaniier  «ufli  noe- 
netit -qâ^Oi)  '  a  àccofttumé'de>  le  faire. 
C'eftpqui^ol  i^  emploie  le  i^^e  delà 
Seâioniâ.  dil>I.  litre,  à  montrer  juf- 
qu'oùelles>)p^?ôttvent  cette  vérité. 

y  Le  trbifiétne  Princibe  de  lacon- 
nonlàhce  de  la  divinité  del'Ecriture, 
eahfifte4^n$  les  cbofes  ménsbs,  f  II  v 
a:<ki»f  hoiMBoeifOe  fiaicùhé',  piropus  a 
former  des  idées  des  cbofo'.&r  <fe  la' 
Vérités  L'£^rit  comprend  ce  qui  eft 
intelligible  ;  la  Raiion  tire  fës  confë- 
quénces  de  la  liaifouaui  eft  entre  /es 
vmtèsrOeCbrpsquieft  jointàl'Eforit^ 
lui  faitiaMeri^ voir  ^leè  dioibifeiiâbles 
&r'edrpDrôiks^  •- &1e6  lumières  de  la 
Confifiebcefoùtidiftinguer  fie  bien  d'ar 
veclemàtlJ-  ^  .?  j  ^ 
~  Pour  exciter'  dans  nôtre  efprit  les 
idées  de  la  JCeligionfic  de  fbn  objet, 
uous^  avons  bdbin  d^inftruftion  ,  & 
comme  les  paroles  peuvent  être  équi-^ 

/.v)  i    ,  I  VO" 


voques  ,  il  faut  que  ce  folt  lia  nam*- 

re   même  des  cîiofes  qu'elfes^ 'Cscpri- 

Tnent ,  >  qut  limitfe  teut  fignifiqatioa. 

Il  eft  fottVent  parte   datift  :  TEerteurc 

désy^ifir ,  des  ir«»/,  de  là  cûtere;  des 

<j<f/&7de  Dîêti,  &c.  On  y  trouve  divei^ 

fe$  Façons  de  s'exprimer  empruntées  de 

Tufage&des  coutumes  des  Orientans^ 

vftparti^lâ'ement  dés- Juife;  jqfu'il'faut 

9éé«keà  m^khirsiiÙHmAlé y  àmoins 

Sue  de  vouloir  tomber  dans  phifieuos 
^fyfàitkz.  Nbus'  concovons^  claire- 
irient,  que^Dieu  eft  un  Etrefouverainé- 
•ment  parfait;  &  par  confequent,  lors 
'Oue  les  termes  de  l'Ecciture  lui  atcr^- 
fefient  quelque  cfsoie^di'iiaEmafn, là; noi- 
^tme  même  deDîeii  noas>  oîblige  à  tn- 
«cendre  ces  tempes  d'une niàniérequi  rd- 
«Ipondeila^^itédu  fujet..  I 

6.  Nôtte  Auteur  ^è  croir.pas  mie 
l^on  doive  rien  croire,  ni  rienccaindre» 
contre  ces  Principes;  d'où  il  prend  occa- 
iion^de  réBiterphifieursimagpmti^ 
{uperAitieufesdu  peuple,qàirlelaif&:6- 
tXDuranteriDal  i  propos  parlesIAftro- 
iDgaes^  ilavued'uneCometevOttdc 
^quelque  autre  changement  dans  le  ci^ 
-<M  par  des  diicours  du  pouvoir  des 
Magiciens^  ou  du  Démon.  Ce  n'eftp^ 
^cronirévoque  en  idoQte.qu'il  cf  aitdos 
'Mi^iéienâty.â%qni*  Dieiti|iànnletJ]yeI^ 
'>    *•  R  f  quc- 
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mK&m  de  fiûre  4iver$  j:irodiges ,  par  le 
ieqoMi^da  Dânoa.OEi  ne<)puteea8  tùh- 
-BW  r  qrte -ti  >feflc  df  »  JL  Jf «^Jll^  ,<fc  P#- 
^M  fie  'p^ifl^  éiHHivftn|er;4^>o4euES 
^.  le»  dererte«tts  doQ  G^yeiit^&Ies 
fonfer  d'y  fetoor^er  ,:par  imjiifte  fa^- 
Aient  de  Dim  ;  ^iQi  ^'pn-iie  4Soie  pas 
fii'il  fiôUe  «ttiâmer  ce^te.  veç^  à  cet- 

«ox:^MbimdiNdintï&  Cwi^^^ 

•  ^/.Mais^coavoaeît^Mce^^  I^lnd^ 
^feraient inmtldf «fiJaniBe^eQ  fer?Qltn 
Mi.  Halfitts  &k  -  voir  ^  "^  dftits  les  wm 
.-dedniécesâaâôûPS  duLiffCit.  jiil^U'oà 

as  vxlaiis:4baiMinPi&fiicède£^  ^idc 
-fi3ndp«ak»;£befttiriH  etfeodwt  q«e  iar 
Infidèles  fe  foiit  écréDgCjiMNit  î^âres) 
dros>la:]tid«r(^.de;la'Vjertô;  Aiais 
Asia  ne  jdodtfpas  tant  élresmpQ&éà  Jcaâr 
^icai&in ,  ^çÀ  eft  to^^ftM».  ifln-Poixstpe 

-maLcGssawp  3.LU^:,  /.i  =•/;  .     *  -.    î 

^mcresiasiefèa^à^kODégiiird;  ptccoiar 
rmè'iQaccè(&bie:^'iini|»erosptiÛe;  «la 
cûmme  doutenfè  &  juDobigaf^  ;  om^xcoiiv- 

u^iieconiièiffiMir^t^nrle  œheodbiQBBtta.- 

-T'i^j  {  yl  voient 


.vQient  auiE  ohfervcr.quaçre^Regïes,  q^i 

les  auroient  indubitablement  garantis 

de  l'illufion.  Us  dévoient  borner  levir 

cucipfité ,  &  leurs  recherches^â  î'^f/d 

des  chofes  impénétrables^  pe  s'y  ^|i{t 

fatiguer  vainement  ;   ils/ ne  dévoient 

rien  prononcer  fprdçs  <:hpjfe$  ^putiçvi- 

,fcs ,  avant  gue  de  les  avoir  çipprofon- 

.dies;  ils  fie  de,vQie^t  point,pr^c|pitôr 

.leur  }i{geibept,.fiir_ççl]es  gji'ils  pQp- 

:  voient  ^cqpnoître;  iÇc  pçfiç  i|is  tjeypie^t 

fyiyjç  lç$  lumié'içs  de  leyi*  Jla^fon , 

.CQç^tne  un  guide  afliiré  >  daos .  ççll^s 

^Qu'ils  connôiflbient  évidemment,  (^ns 

^écouter  ni  ia  coutume ,  ni  les  préj iigeîz, 

ni  leurs  paQions. 

Ce  n'étoit  doncpas  w^t  ^  leurRaifoq, 
M'm  mépris  de  ces  R^Ies  ,.{1  certaines 
&  (i  aii&s  ,à  .obièrver ,  qu'ils  dévoient 
attribuer  leurs . erreurs Vpuis  qu'ils  p'^ 
fout  tombez  que  pour  avoir  voulu  ,con- 
noître  ce  qui  eft  a«  deflùs  de  l^Èfprit 
humain  ,  ou  pour  avoir  négligé  vè- 
-todiç  ^.U  Vérité,  oupour  s'être  yoJ^P- 
,tairement  précipitez  daiis.des  juge- 
OCTpns  téméraires ,  oa  pp\v  Avoir  tviè- 

f^rifé  la  Vérité  qu'ils  coçiîoiflQient^  qi 
ui  préférant  le  menronge.  Piuiiçui:^ 
d'eotreeuxont  conn\i  l'unité  de  Pieu , 
/nais  cela  ne  les  a  pas  eoqipêçhcz  c)c 
4Biultiplijearrot)jetdeTe\irculte.  îes^u- 
.tre$  ont  été  perfuadez  de  l'immorta- 

Ki         ,  .hté 
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lité  de  l'ame  ,  mais  Caton  ,  Ambra- 
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Ciote  ,  Cleombrote  ,  &c.  n'en  furent 
»as  plutôt  convaincus ,  par  la  lefture 
ju  livre  de  Platon  fut  ce  fujet,  qu'ife 
redonnèrent  la  mort. 

9.  Tous  en  général  font  convenus 
'  qiîe  la  Vertu  eft  préferable  au  Vice ,  Se 
'prefque  tous  ont  préféré  le  Vice  à  la 
Vertu.  On  ne  peut  rien  lire  de  plus 
'  beau ,  que  ce  que  difoit  Ciceron  fur  ce 
fujet:  *  La.  droite  raifm,  eft  $me  Lai 
certaine^  ^ui  eft  conforme  à  là  nature  1 

J«l  eft  dans  tous  les  hommes^  attieftcon* 
alite  Ç*f  éternelle^  (fui  appelle  tes  hommes 
â  ksir  devoir  par  fer  cJLmUmt,, ,  «Kr 
ks  ékipn  de  la  fraude  par  Jes  drfeu- 
Jet  ;,  fut  ne  ewemande  Point  in$aile^ 
ment  attx  gens  de  bien,  ^P^  f^auiorr^ 
fe  les  méchans ,  ni  par  fis  Loix ,  ni  par 
[es  défenfes,  H  n^e^  Permis- ni  de  déro- 
ger à  cetteLeOi ,  ni  de  V abolir  ejsti/rement; 
le  Sénat  ^  ni  le  Peuple  ne  peuvent  difptn* 
fer  de  lui  obéir  ;  elle  n^a  paint  befiin 
d interprète*  elle  sf  eft  point  autre  iRo- 
Pse^  autre  a  Athènes^  atetre  à  prefent , 
autre  dans  lia  fuite  dm  temps.  Cette  Loi 
étemelle  &f  immuable  oblige  tous  lès  peu* 
pies ,  $5*  les  oblitéra  dans  tous  lesjiecles. 
Dieu  aui  en  eft  t  inventeur  (ff  rimter- 
prête  ^  qui  f à  publiée^  fera  toujours  le 
put  MaHr€^^teleuiSoHver(^4ndeshom^ 


p$es.  Quicôngfte .  ffç.  lui  okeïrar^at  rènqnr 
f^rj  à.  Ja.  propre  n(ffm  yfif^^ép^HiUer^ 
df  f humanité ^.^  i^n fer4  p^nifànU 
ptime  irh-rigottreiilemept/ipùmiiiiy^^ 
Uroit    d^aillcHrs  fout  ce .  qu^oft  .ffpèjk 

fupplici^.,  .  '     /    ^   '    ,  .    \      '..[ 

j  Mai?  ce  iiéau'  Frjmdpe  n'èmpçchà 
lïas.Çarfleade.'i^e.foùtenb-.  publiqu^ 
ment  dany  Rome  ,   yi/>/  »y'a  asécuft 

>»4A£^r  f^s^Mm.:i»P<!r^^^ \^\v<^^f^r 

^hant  futilité^  la  cbnmoitit'desàùr 
^tr<s^  c'éjluncPnrc  exïravagance,  Sitous 
ies  /ï^;ï/>/<rj,  difoit-'il',  ^ lés  Romains 
jmême ,  jÀi  fWf^^  PUkivers ^vouloieup 

rce  qui  Im  afpartteni  »  '  dôiit  '\ls  (^  fint 

rendus  Jes  fidhré}  par  la  '  4^iqfeiîlde^'pa^ 

tes  armcsj  Ils  rfitojnk^foiènt' bientôt  dans 

ta  pasffureU'  S  ils  lefaifaïent ,  on'  lés  aÛ- 

peSeroit  4  la  vérité  jufièî^  mais- ils  de" 

%troieMt, cependant. païjer'p'our  des  foux  , 

de  préférer  PHtintl  ^i};  les  inmits  dés 

(mtru  pm:>ç  lèur^  propres'.,   Piiis' donc^ùe 

\  \à  Jn^'C?  Pé  feuteiré  wsèfbfîe,  \   h  ^fi 

\mani0éi{»^t  »')'  a  point  de.  -^Hjïfcé^  & 

^qu^il  n' é»' faut  point  garder   II  èft  vrai 

quecePhtfofôphjen'^yançpitCes  maxi- 

.B^sétr^gés,   ^âe  wwr/défendrç  Icm 

,  dogme ,.  qft'oH  ne  ^eut^  Yîen  eôHfioitre  ^ 

'■|jÔ<r/;fi^4i^aw  tic^rpn  'fifélî'^pi)  tifmer. 

I     Ijeàrautres  ►  foHt  eftçoitr  allez  Vus 
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inclinations  delà  Nature  „  lors-cja-cltei 
Ibnjt  jûftes  ;  •îtiaifJ  il'fertt  -écdtrter  la 
Kaifon ,  'dès  qu'elfes  ^^ignent  dé  h 

^  Lès  »ài4^^  otft  èhi  ^tî^^ 

'bdlirlès  pâmons  ;bu^iîé^pp6Îloîc?ftt  des 

"maladies  deTanïe^'èontrSftées  par  nti 

Taux  iiigènîçnt;V.inais  qu'un  'homme 

tage  pbuvôit]gûp^5" ,  ernie  reconnoif- 

Tant  nibien^iiinâL  &  en  ne  fclaiflant 

:toùcfier  .nr:dë'^eCr,  ni  de  crainte,  on 

d  WçHiôn  r  nfae;î?)ie  ;*ni  île  douTeur ,  » 

la   p'reTence  '.  cf  aufcûn'  dbjèt,  '^Mais  ils 

'dévoient  en  "mênie  tenips*  ejètermintr 

.legenréhi»niaîn>  'puis'^àe  Ifes  paffiorts 

font  fondées  dans  la  nature  même  des 

'animaux ,  çomjtne  hd^anct  l*a  remar- 

Gjié ,  vapr èfi  pliftîeurs  âiït^es. 

\    "^  les 'Pmpafetiç/m  hè  Tè'font  ç^s 

•JieauCoup  jnicux  Verviâ  de  fetir'Rài- 

.fon,  en  aifant  que  la  Vertu  xoillïfte 

dans  une  jufte  médiocrité  de  l'ïffage  des 

paflions  ;,  puis  qu*il  y  a  des  occafions 

-oùjamoihdreiQie*.ou  laimoindre  tri- 

■Jleflè ,  lé.'moi^dïè'te 

averfion,  'firoiçnt  jtHffiWettès.  il  Véft 

jamais  peiW  âcW^éfmii^^étTtoita 

*     '  dtt 


•<A\x  monde  du  inal  ooi  arrive  âun  â^- 
tre,  ni  d*  avoir  du  çllagrin  de  fon  bo  n 
.heur:  &  Ton  ne  pçpt  au  contraire  troD 
iè  réjouir  .de  voir  la  liberté  &  le  boit 
Iieur  d'un  peuple  r^i;abli$par  l'opprel*- 
.fion  d'un  'Tyran  jfèlpn  Je  même  Là- 
^çtance. 

IL  Les  hompies  ^vpîeqi:  dpnc  b^- 
.fqindu.fccoursde  quiçlqiie  autre^Prin- 
cipe  ppur.fe  cqnciuire,  que  de  J^Kà?. 
4on*  C'eû  .poiJirqijoi  Pieu  le}ir  a  acçpi'- 
*<Jé  ia  JLévelatiQn  ou  rEcriture',^  jjoi 
^oi?tient  la  Kaifon  dans  fes  juftes  Bb?- 
.nes,  &  qui  lui  découvre  les  Régies  in- 
faillibles de  la  Vérité  &  de  ïa  Sairf- 
iteté.  ,^  .   '      .  \' 

I.  Il  ne;f(giut  que  confidererlechaiî- 
^eroent  heureux,. qui  eft arrivé dajîs^e 
jinonde ,  dçpuis  q\ie  l'Ecriture  y  à  été 
.connue,  par  la, prédication  derJElva^- 
fgile  ;  pour  être  convaincu  de  la  néçêf- 
Méy  oc, de  l'utilité  de  çegrandPrinci- 
jiedel,acohnoiiIance  de. Pieu.  La  Ré- 
'  velatioin  n^eùt  pas  plutôt  confirma  j^s 
jperitqz^  ,que -la  ]^ifonin{îhuoit^oti- 
^chayit4'Vftitéj de  Diçupfa  Prqyidçjiçç, 

&  la  créâtion;4u  n^^ft^^î  tauçhàtit|a 
.Vertu  &  ^  Vicei  fec.larecompieniepja 
la  punitionqui  les  luivçnt,  <Kçr.que 
.Von  v^tles  unsrjÇGonnpîtrp  ces  ^èritfez, 
.S{  fc.foiimeftré  }l^  i).t>e  diveâbion/ijarf- 
.te  ;  â:  que  du  moins  ceux  ^ùfiè  fe 
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portèrent  pas  à  l'amour  de  Dieu ,  & 

^  aiu  jtnépris  des  roluptez  crimitielles ,  fe 

rangcfent^à  qùé^ue'  honêtetë   exte- 

Îiemré,^  aux  vertus  tivile^  qui  jendent 
.1  Société  agréable^  ' 

2/  Mais  quand  on  vienrà  confiderer 
ïa  nature  des  chofesmêmes,quelaRaf- 
fohinfinua,  &  que  îa  Révélation  con- 
firme ;  it  eft  înapoffiBle  de  n'en  de- 
meurer pas  perfuâdé.  Lors  qu'on  exa- 
,inînelanature<!eschofes,'  qu'on  a  voit- 
cniës  d'abord  fur  l'autorité ,  ou  fur  te 
rapport  de  Ta  Révélation^  &  que  l'on 
voit  qu'elles  s'accordent  avec  les  lu^ 
miéres  dé  la  Con{cien€e;refprlt  fe  trou- 
ve pleinement  convaincu , .  &  il  ne  peut 
.  lans  fe  faire  vjiolence ,  r^fifter  à  k  fôrce^ 
.delà  Vçritp,  Outre  ceta  là  confidera- 
tlpn  de  'îa  nature  dè^cfibfcs,  que  hi 
,  Rajifpo  fi:  la  Révélation  nous  décou- 
vrent ,   n'influe  pas  feulement  fur  Ta 
.conno|fl4nce.<e  là  Verfté  ,   mais  elte^ 
.5PV5  découw  m^me Je  ve;-itable  fens 
.^plaijRéyelation!  ,      ;•' 
;:  On  a.  déjà  fèmarqii^  f;  4uç  Tes  ex- 
.  greffions,  de;  l'Ecriture'  foiit  '  quelque- 
fois équivoques.,  &  qU-Urfàùtfouveut 
.les  entendre  figurémènt,    B  filut  doue- 
qye  la  nature  même  dfes  cBofe ,  &  l'es 
Circonftances.  du    difcours  en  décou- 
,  vrent  Iç  Ycrjtabré  ftnsj;  Eôts:  ^[ue  l'E- 


criture  attribue  à  Dieu  la  préfence  en 
tous  lieux  ^  &  qu'on  rient  à  cohfide- 
' f çr que Dieu>eft  un ETpric,  onreoonnoât 
qtie  cette  préfence  infinie,  n'eftpasti- 
ne  propriété  éternelle  de  fon  £fience; 

Î>ui^  qu'on  la  peut  foct  bien  ronœvoir 
ans  Lieu  &  (ans  Corp;  &  quVmii  ce 
n'fcft  qu'une  nouvelle  propriété -qu'il 
a  acquife  depuis  la  création  des  cca*ps, 
qui  occupent  feuls  de  IaT>lace,&.œi'il 
'ConferveparfonEflènce  ot  parfaPuif- 
ianœ  qui  leur  font  piéfisuics  jmo'  tout 
rUnivers.  Il  s'enfuit  roême^fetonmàiie 
Auteur ,  *  que  là  préfenee  de  Dieu  n'cft 
pas  aduellement  infinie,  puis  quel'ef* 
pâce  n'eft  pas  aâaellènsentfiofini. 
-      La  connoifiance  de  la  natûrâ  dos. 
-ehofes  ne  nous  fîait  pas  fèukioent  com- 
__'  prendre  les  ternies  de  PEcriture^qui  ont 
quelque  ambiguité,  ou  quelque- obf- 
curite  ;  elle  nous  découvre  encore  les 
confequênces  légitiines,  qu'*onenpeut 
tirer.  "Par  exemple,  à  moins  que  àt^ 
Ikvoir  ce  que  c'eft  qtiêtre  ie  Dieu  de 

SuelçM»,  il  eft  tmpôQiUe  de  compreo-^ 
re  la  folldité  des  coB{ibq»ence$  que 
Jefiîs  Chrift*  tire  de  ces  paroles:. /^  fms 
/#  Di€0^  J^Abraham. .  ^^c,  isf  fie 
Jac9b  y  pour  Brouver  rimmortalité  de* 
Uàme  &  te  fefuTFc&ionv 
U  y  at néannuûns  des;  nqrftères.daars 
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Ja  Tbéalogïè  >  oonme  çqkii  de  la  S. 
Trinkjé  >  jàaot  on  iie  pci|t  raifgiuior 
dûms  Jtémerité,,  ftlon  «ipiCce. Auteur. 
•Ceux  <pivdécidcntipi*û:y  -a  ^^e  le$ 
rBerfbimes  diïined  «ne  4ifti9l%ion  r^A 
i2f  oamoJéÊh:  pochent ,  iolon  lui ,  .^os 
l'excès:  comme: ceux qni  di^t  qu'il 
in'y^qttluQe  diftinâ^ion  (^  r^i^»  ^pe- 
,chent  «dans  ,1e  défaut.  Ce  ne-&otqi^ 
IdespaiToks^en  l*àir>  qui  iierfigQiâent 
-rien,  qiie.  de  dire  avec.  Jf^*  r  qu'il  y  ^a 
.une  diftinâion  jbrmdU  «  )OU  avec  d'au- 
tres une  diftifiAion  perfowfeSe.  Xe  plu§ 
fur  dans  cette  occanon^eil  de  s'^i  te- 
rnir aux  pvopres  termestde  l'Ecriture. 

3.  Après  lavoir  .etanûné  ce  -que  la 
ëconfidecaticMi  dos  icbofe^  en  elles  -mé* 
-mes  contribue  à  Tifit^Uigence  de  TE- 
.'critupe,  M.  Hulfius  vient   *  aux  ru- 
-faoesde  la  BoaiTon  à  cet  ^ard.  Ç'eft 
-elle  qui  rafiëmble  -ce  qui  fe  trouve 
.  dans  les  •Sciences ,  &  dam  les  Hiftoi- 
arcs ,  pour  éclaircir  ce  qu'il  ?y  a  di'abA 
'^cur.  Comment,  par  eii^mpjç,  cqui'^ 
-{wendse  eé>9tte  l'^rititee  idit.<de  Uà- 
odoptioniSc 'de  la  Tég^etation  d^]$i- 
<  délies,  fans conDoitreT'ancieo^ Droit  des 
^adoptions,  ^  du  rétabliflèoieat  dans 
'^leâDroitsde  fa  naiflance,:qiie  l^>Ju-> 
rifconfultes  appellent  iune  i^â^ttoera- 
3tion  ^ily  ^.uaednfinit£de:«boi^!  jieni- 


*îo»ri*!èffliihceidcis  cnbdwncs  îmcàen- 

-  jfoife'îiHfê'iaéqùfefcôr  'à'«cr>qq€î  tmons 
*éroïorts  /^pdur  fious'feipe  rejctter  ice 

que  l'enfui:  irtfinuë.  - 

4.  4Sfefe  'le  ^t>rtncif»l  .nUge  fcte  IJa 

-  ♦RÈiir<Hi-  ^i<^  tAé^  fîtaisiCOTvamicrie  ede 

^ft  aiî^fthè  s^^tï-  ne  'peut  ptf&raifo»nabl^- 

*"^éTit  éxiger-de  lui  qu'il  croicjquei  F£- 

critûréettdivme,  porcequ'cUe  le  dit, 

ni  parce  que  'PEglife  le  croit;  Il  feut 

,  q^4l  ^n»  'ekatriine  les  ipreuvc^  ^  fans 

'îhuôi  ïbîf  eferit  /n^cn  »f«roiti  jamais 

tortvaittçu.ll  êft  vrai  qucrEtriture 

rehftrtiie  ei^'etfe'^méme  ces  'oacaite- 

res,  &  qu'iîlle  les  expafe  devant  Je 

Ttîbunàrde  'W  Raifon  ;  lufeii»  on  ne 

Seût  -p^  èojrtefter  que  ce  ne  foit  la 

^Skbn ,  qur 'lés%3AWlHeo&Jquile&  ase- 

çoit-  QyiïqiMJ^^ar^âtwM^^vmité 

qu  siu 
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S'ait  là  Réfdbtion  ;  e'eft  à  la   Ra^ 
1  à  rechadKT  &  à  .décider  ,  -par 
fes  Principes  ,    fi  ces  preuves  foSÊf 
-fetirpour  prooVer  f»ù  arigioe;  a^ant 
que  d'y  acquiereer  ;  &  c'eft  propre- 
ment du  jugjBiiient  qu'elle  en  fait  ^  que 
réfultelafoi.  Il  eft-vra^m'un  homme 
du  commun  peut  ito^  fe  pepiuadé  de 
la  divinité  deVËcrtl^e^  ^il^  fou- 
vent  iduS'^i^wfé  <]ue:le$p4^  éclairez 
à  fiMttirlaniorjtpQurià&taiiîir'cette 
venté;   quoi' qurtl  la'âit.p^itétre  ja- 
mais  réâedii  furies  carafteres  de  ik 
divimÊé,  &  qu'il  ne  ppiflè  pas  réfou- 
i  drepar  fôn  raifoniiufigm  »  diffibil- 
'  iw^^  qiiek&enaemis^r  4a,ReIigipn  hu 
.^pburroieiit  pfopofefJ    M^  Hulfîqsae 
-  croit  pas  .♦.qoUl  faHl€.'feH.Wcnt.attri- 
-bùer  ce  courage,  {cc^tteperfu^on  à' 
un  fecours  «xtraorHinaire  du  S.  £(prit, 
quile  fortifie  daDi€etteoccafion;qu 'on 
en  tacmie  à  dwe,  que  fa  foin'eftpa^. 
fondée  fur  la  rRai^n«<   Cet  Lommc, 
tout  fimple^  qu'il  -eft^  a^côiupiri&iave* 
î  rite  &  l'équité  des*  ^nfcignemens  de 
l'Ecriture-,  &  lesrprîncipc$  de  Ja  vérité' 
&  de  l'équité",  qui  foiït  natairidlement 
dans  fa  Confeiènce*,  luiront  ftituecon- 
fioître-la  même -eliafer*Hiç.ce  Livre  û- 
^é-,âc  oUigw«»;fcKdab*tt|^  lè^rpC^ 

Eaus.qac-.tt»itii;jii«^.icfipfe:  ;  ; 


En  effet  qtielQtiefenfibles  que  foient 
les  carafteres  de  divinité,  dont  VE- 
critnre  cft  rcmpliie ,  ils  ne  fc  font  pas 
lèntir  par  eux  mêmes.  Ceft  une  démon- 
ftratiôn  pour  un  Chrétien,  que  tout  Li^ 
vre,  tel  qu'eft  cehii  de  l'Ecriture  Sainte, 
qui  comprend  des  prédiftionsd'évehc- 
laens  îibre&&  éloignez,  eft  un  Livre 
divin.  Mais  cette  démonftration  eft 
une  prcduârion  de  U  Raifon ,  &  non 
pasée  l'Ecriture;  car  on  ne  rècoonott 
pas  la  divinité  de  l'Ecriturer,  pcnorvoir 
qu'elle  eft  remplie^e  prédiftions  ;  mais 
Seulement  après  que  la  Raifon  nous  a 
découvert ,  quec^eft  uneaftionde  Diea 
(eul  que  de  prédire  l'avenir. 

Ç'eft  cequi  fait  établir  U  RsûTon  à 
nt/tre  Auteur^ur  te  piemiet  Pandue, 
de  là  conMiiianoe  de  la  dhdn^dè- 
l'Ecriture.  *IIeft  perfuadéi.quec^eft 
fur  ce  fondement  que  l'Ecriture  elle 
mémeappeilela  foi,  mm  ftrviceraifonf 
noble  ;  qu'elle  demande^de  Pmt^lligtnc^ 
en  tous-  (jf  en  uutes  cbtfês^  qu'elle  dit 
me-  la  Parole  de  Dieu  'fhuM.  j^it^ 
mm  ks  fmâiflles }  qu>'elle  eft  gravée  ft& 
'Jâ  ^œttr  ;  &'qu'dle  Ce  fait  approuver  a 
la  Confcience  de  tous  les  hommes  ;  ef- 
fets, qui  font  voir  la  liaifôn  délai  VeI:i^ 
té  réveléeavec  la  Raifon. . 
-  '2.  Que  cfeil  pour  la  œéme»  »û£bo 

que 
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tp&  Dieu  nous,  ocdonœ  4'€0Mmii>er  les 
Éfprits,  pourvoir  s' il  les  a  autor-ifea:; 
ce  qui  xit  ref;arde  pas  fenisement  îe^ 
ilognies,  apï:ds  i}i(9  r<>n  a  feooiHiii  la 
y^tisédt  r£crici|fie ,  iim^  la  ^premiéir^ 
perfualion  même  de  cette  vérité  ;  puis 
^u'ôn  ne  lui  donne  pas  cette  autorité 
uns  fondement ,  &  ians  être  aupara*^ 
vant  pecfuadé  qu'elle  la  ntérite. 
'   ?*Q}equicDiiqiie$onriderera  l-hom- 
ne,  .qui  eft  une  ^iDéaÇMfle  raifotiQabJe> 
déoonvrira.aiiflkot  qiie  -la  cmftiHitioii 
de  fbn  eforiteft  telle  >  qu'il  .lui  eftim* 
poffible  a'acquieicer(mcerementàau<- 
runedoftrine,  fans  l'avoir  confiderée* 
4*  Que  lorstnéme  qu'il  faut  fufpen* 
dce/la  Raifon  &  la  fi>um«mel  des  or- 
ifrcs  deDiéu  ><lotit  onnecoflpipi^adMf 
le  fondamentouilesdefièins;  ^cîdtU 
Haifoo  ^tti  l'ordonne ,  perfuadée  qfi*!^ 
D'y  a  aucun  péril  â  croire  Diett^  qui  eft 
infaillible;  .&.qui  peut  avoir  desdeP 
feins  &. des  vues  v<)u' il.  n'dlpas  néctf- 
iaire  qse  po^SbapprofofidijQiQns. 

,5.  X^Aute^rfaiteflcoieoroir,  *dam 
lacinqiniEine  Sé&îoci ,  quecequ'i>ndit 
des  cacaâreresjitteeiears  de  la  divinité 
de  r£criture  n'eft  point  contraire  aux 
Principes  qu'il  fôutient  ;  puis  qu'après 
tout  u  faut  que  la  Raifon  apperçoive 

cttrafteres  yqu'eUe  an  jugejoc  qu'el- 
le 

^  P^g.  x6o.. 


le  les  approuve  >  ««ant  Kpic  de  s  <y 

rendre. 

j  ^.  MaàB^qjîtoitpit'le  Princife.  delà 

&aiibD  fiaroiâe  (cdide^  &  àt£5&nti 

boiir  fe  cxxivainGBe  (de  Jea.  j&yisidté.  de 

rdScfitare  Suinte  ;ily  a  d^antresTiiécH 

kigîens  «qui  le  lejettent ,  &  qui  XTOiont 

Î|iie  c'eftieS.  Efprit,  qui  nons  enper» 
uade  immédiateinent.  C'eft  ce  qui 
oUige  nôtre  AuteocÀ iCsarainer  qiiel^- 
ie  part  le  S.  £fpnt  |^iit  svéindw»  i^ 
pmduâiou  âe>cettr|)o^iifiafi  Hiim^ 
connoit  d'abord  ^  qu^ilrn^y.n  q»e  ki9 
Bslagiensjqoi  excluent  l'aftion  du  Sff- 

{irit  de  la  r(^neration  du  cœur  de 
'homnie.  Mais  on  nepeutpasinferer 
«te  ilà^ue  leS*£%];it  lait  rarguinent^, 
jèmatif,éa  Je  itsoieniquli  e:|ixâteen  nous 
là  peiffuâfi(mdeta  Vérité,  il  peutbien 
tlécôuvifit  où  âccon^gnerlaHumi^re^ 
«fui  eft  dans  l'argument,  pour; nous 
mlye'âiC4[}Uiercer  ;  mais  il  ti'eH:  pas  cetce 
lumière.  Quelque  effort  qtt*.il  fvafi^  fin: 
«&t#e*«^  ,'k  &aâonatoxkj<iufs.<yoit 

%hëW6f '^ierfrtèÀt  tfc  'là  part  îdf^Dieu ,  j»- 
.•Vânt'â«nede5')rfouttifeftiîe.  - 

Ctf la  cft  il  c-oAifent ,  félon  M.  Hulfius, 
*que  croire  au  S.  Efoilt.,  faûs  iêtne  con- 
4aS*(m'  par  des  i-ctikwis ,  c*^  lêcre  Em- 

ou 
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ou  de  rindifoencc  pont  la  Rel^on; 
g^rcequeii  ronfuppofequela&aifbn 
noasdi&e  liiie  choie,  &qfie::l'£(brit 
nous.en  dide  onêtoâteôppo^^  ii  htiit 
quenoù»  denbmxonr  siicerrains  lequel 
nous  devofiscroire.  .  Cette  difpo&tibn 
conduiroit  ixiÂme  à  tEpifMreifme .  paiP 
que  notre  ré^neration  étanttoujoorf 
imparfaite  pendant  cette  vie;  les  par- 
lions nousr:  agitcroieiit  tofr^Qiirsr,  faoïs 
pouiroiriiêtre  réglées. .  Onl  tomberait 
enfin'dansl'Athâflie;  qHiBe|»ÈQtétiç 
vaincaqueparla^ailbo.  . 
-,  7:.  Ceux  qui'  font:  dans  Ccjtte  opinîoâ 
ti'appetlenrpas  veritaUemènt  leur  for 
on  Enthoofiafine»  maia  un  goAc  delà- 
Vérité,  fie  wï.catartito^yfee«Pie«-o»' 
avec  fon  E^it,  qoilesrptrfoade.  MI 
Hulfios^  ne  oie:pa&-*  qvec^^  façon», 
de  parler  ne  &  tnnnrent  dans  rScritu- 
re»  mais:  il  foûtient  que  c^dk  en.  os 
«utre  fens  ;  côimme:  0^  let  poofra-  voir 
dans-l'Auitenr. 

-  Dat)sli$s  neuf  Seâiioils  (ùifantes  ., 
Jr' Auteur,  fléfbise  les  €^4x3limes  ROr 
■matns,  qui* veulent  q^el'on  Ibiimette 
fa  Raifon  à  ]'£g^iCe,  8c  quelques  aur 
très,  dont  la  doftrine  n'en  pas  confor- 
4Bie  aux.  Pf  incipe$^  de  cet  Ouvrage.  On 
ne  peut  pas  s'écefl4relà-7deflus^  <&,  peiir 
fd'étreexceiËveixient  Ic^.  . 

2.  JO- 
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2^  JOHANKIS   Re^I'I    Fhihfophiét 
Ùoâtoris  4u  Profeff^ù^  dcif^do-per^ 
cipiendi    S.   StrifUiNt  DimmUUnp^ 
.  Lihr ,  in  fâto   ea  poiijfbnàm  'qtt^' 
nuper  de  hoc  mat^iâ  CL  Hul/hu 
dijferuit  eXéommMtit'  ^  fefutantmr^; 
FraneQÙerâ&,  apod  HenricumÀma*» 
ma,  &  Zachaâriata  Tasdama.  16^:' 
Mri2.î«igg.i49.. 

,    »■     ■  .  .  •     . 

M.n  %«^  »  ï^rofcïfeur  en  Philofc-' 
Jx  phie  â  Franeker  ,  a  fait  voir 
dès  Vannée  itf86.  le  parti  qu'il  prend 
furlaqueftion  du  Principe  de  la  con- 
noifiance  de  la  Divinité  de  l'Ecriture, 
dans  lin  Sertabn  fur  ColofT  II:  S.  qui 
sr  pour  titre  :  AvtrtiSemeni  hécejfaire 
contre  le  Jugement  £5*  ta  Souveraineté  Je 
la  Rà^m  fur  t  Ecriture  {5?  les  veritez 
divines ,  comme  on  l'a  pu  voir  Biblioth. 
Tom.VLpag.431. 

Oatrouvc  dans  les  IV.  premiers  Ch. 
line  explication  des  Principes  de  la  con- 
rioiflànce  de  la  Vérité ,  &  des  moiens 
dont  l'efprit  de  l'homme  fe  peut  fer- 
vir ,  pour  y  parvenir.  On  n'y  reconnoît 

Se  deux  Principes  de  cette  connoif- 
ice,  qui  font  les  Notions  communes, 
&  lin  témoignage  digne  de  foi;mâis  on 
vadmêttrois  moiens  pour  y. parvenir; 
Ifntèlligence  ,  le  Raifonncment  &  la 
Foi.  L'Au- 
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ce  n*eft  pas  arec  le  même  émé  de 
certitude.  Les  chofcs  qu'il  fent»&iau 'il 
comprend  fans  Raifonnement ,  loue 
^es  phis  afltirées.  .  Cdles^u'il  fait  par 
démonftmtion  ,  ne  lont  pas  (i  certai- 
ne$ ,  parce  que  le  raifonnement  eft  fu- 
jet  à  Terreur  ;  &  que  plus  une  vérité 
^'éloigne  de  fon  Principe ,  plus  elle  efi 
obfcure. 

'  Après  cela  VÀuteur  propofe  Tétat 
de  laQûeftîon,  *  qui  n'eft  'pa5,fic'eil 
la  (eule  Raifbn  qui  connoit  la  divini- 
té de  l'Ecriture  Sainte ,  &qui  en  eft 
convaincue  ?  Cela  eft  fans  contefta- 
tien.  Mais  oa demande  fi  la;  Raifoo 
ô^en  peut  être  perfuadée  >  qu'en  rai- 
fonnant ,  ^en  conférant  les  caraâercs 
de  dîVinité,'  qui  font  dans  l'Ecriture^ 
avec  les  veritez  naturellement  con- 
nues ?  M.  Hulfius  a  pris  l'affirma- 
tive,  mais  M.  Regius  eft  pour  la  né- 
gative ,  &  foûtient  que  ce  n'eft  que 
par  le  témoignage  du  S.  Eiprit. 

Mais  de^peur  de  pafler  pour  Eu- 
thoufiafte  ,  il  déclare  qu'il  n'entend 
pas  par  ce  témoignage  ^  un  difcours  du 
S.  Éfpritquiamire  lesfideles  que  l'E- 
criture eft  divine  ;  mais  feulement  une 
opération  efficace  du  S.  Efprit  fur  les 
âmes  ,  qui  les  met  en  état  de  com- 
prendre fans  démohftratiû«r  cette  vé- 
rité » 


é'HiJf^ifffe  de  P Armée  1689,  405* 

ntf  ;  en  forte  qu'on  np  peut  appdltf 
cette  opération  un,, témoignage  *,  QÛè 
par  métaphore,  Une  nie  pas  non  plus 
^ne  VEcriture  n'ait  en  elle  même  aflcz 
de  preuves  de  fa  divinité,  pour  en  con- 
vaincre l'homme  par  la  Raifon  ;  mais 
il  foûtient  que  fâ  Raifon  efl:  trop  foibip 
pour  les  comprendre ,  fans  cette  ope- 
ration  du  S.  tfprit ,  qui  la  convainc 
immédiatement  par  fa  propre  lumiérCt 
&  qui  n*y  emploie  aucunes  preuves,  ni 
aucuns  argumens. 

C'eft  pour  prouver  cette  opjnioot 
que  nôtre  Auteur  entreprend  de  mon- 
trer que  la  perfuafipn  d'une  vérité,  fans 
lè  (ecouré  dq  raifohnemcnt  t^poj^ble^ 
qia'elle  t^  probable  ^  &  enfin  qu'elle  eft 
^éccjfàire  clans  cette  o'ccafion.  II  met 
parmi  les  Vérité?.,  que  nous  connoiflbnd 
iâns  raifonner:  i^Les  prebiers  Principes: 
i.La  connoiflance  d^un  L)ieu,DieuaianC 
laiffê  aflèz  de  lumière  dans  Tefprit  de 
rrtonrme  aprè§  le  peché,ppur  pouvoic 
connoître  une  vérité  lî  néccflâire  &  H 
évidente;  en  forte  que  pourvu  qu'oa 
lui  dife  en  une  Langue  qu'il  entende: 
ii  y  a  un  Dieu ,  il  faut  qu  il  en  demeu- 
re d'accord  malgré  lui.  Autrement, 
,,  dit  M.  Regius,  s'il  falloit  toujours 
„  emploier  le  raifonnement  pour  fe 
,,'convaînCTe  de  l'exiftence  de  Dieu, 
„  il  y  auroit  beaucoup  de  gens  qui 
TomeXUI.  S  „  pour- 
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.y,  pourroîent  ne.Ie  doiçiDOitre  pas ,  puËi 
^  otie  cbsrcan  à  I^  pc^voir  dç  fuipen* 
„  are  fon  riifonnemerit.  j-  Les  J^ro-? 
phetestfont  pas  pé^Tclon  Iui.»Te  con-* 
vahTcrc  parle  raifODnenieDt,  quec'étoit 
Dfen  qat  parfoit  à  eux  ;  parce  qu'A 
leur  apparoiflbit  iba?ent  en  iboge,  oa 
dans  quelqoe  Tifion  ,  oh  ils  b'ecoiént 
pas  en  état  de  raifonner.  Ce  fon^  autant 
de  Démondrations,,  i  I^acd  de  cet 
Antear,que  nous  çônnpilK&s  fiaEçars 
▼eritez  hmnédiatefnent.  Qui  eft-oe  a- 
près  cela,  ajoûte-t- il,  *qui  oferoit  nier 
que  le  S.  EfpFit  ne  puiflè  élerer  notre 
ame  k  un  n  gjrand  degré  de  perfe- 
ftion  »  qp^iT  y  ait ,  entre  elle  &  la  divj-r 
uité  de  PEcritace ,  une  telle  propor- 
tion, qu'elle  Toit  frappée  dçfesraifon^ 
en  forte  aa'idle  ne  puifle  s'empédiei 
d'y  accraiefcer  ? 

Après  avx)ir  montré  que  cela  n'eft 
jpasîmpofTîbfcv dans Tes. hypotbefts^,  il 
dit  que  cela  eft  fort  probaîne,  &  qu'iC 
cft  dijg^c  de  Dieu  d'en  ufer  de  cctte!^ 
tnanicre  ;  parce  Qu'il  y  va  de  fa  gloice». 
qo'îl  fafle  connoitré  ùl  Puifiànce  en 
nous  convaincant  immédiateçient  ;  &. 
que  cela  fait  voir  l'efficacité  de  fa 
parole,  qui  n'a  pas  befoib  qu^^  noas 
raifbnnîons ,  pour  ibus  peribages. 

Mais  outre  la  poffibilite  ^  &  U  pro- 

babi- 


r 


babilité ,  certé  ptftlUëÉikM'  îiiâflMlM^»  ' 

ceflàire'  jl  tfdti^  Â^t^sW';  {4)  {NRkre  ^^ 

des  diofe  f^itltuîâteâ  V  cc»»T]»r<ri»n  é- 

le  Jk  <}ciê  l>Mê  \e  V4¥lfie .  »  ir^taM 
m^e  y  tors:  if«lh"il  leebnv«»tl>£;    On  riff 
doitpas  étendre  ces  lamiéresy  ^lUT'  lé'^ 
S;  fif|#1t'dèi1litffVtMlédiâKé«St»      sMI^ 

cbo»^  fiaftorelfiE^;  dâr  ^«per^i^K^  fki^  : 
vôk ,.  qUitf  lies^  gtfift  dtf  bftin  n'ôtie  pâ»  ' 
plw  d'e^ir  à  cet  é£^<i')  &  cjii'ifei  en  * 
OQtr  fittivii^t  niolns'  qocr  tes:  infidMè^ 
Mais  lie  gr«Mi  ar|^étîr,  po^^rG(mrer 
qtfrdette'CoAMfflTâgAcâ'  fe  {MëKk  pa^  f 
raébk^  imnfédiate  dit  S.  EipiUt,  eft  ^ 
qa6r  â  on  7  poavoiit  parvenir  poMT  It- 
Kaifon^ee  ne  poiïFtioit  ètt«:qu<»  pai^  une* 
Dâffonftration  à  priwi ,  les  Mnelpes 
n»  fe  poiAraur  cèttMkre  autrement  » 
c$  ^  ^  impdffible. 

Si  ee^fttiYktient^i')  n-apa$  piani  foli^* 
de  «  à  Nf.  Hoifiuss  c^eft  à  la^  Phtie- 
fofrfile  de  Défearfes  qu'il  s^eif  dbk 
prtmdms  félon  foti  Adverfiâre.  £Ûe 
edfeigtie  que'  V^tw  a  Ir  po^ivulr  de 
former  des  idées;  de  toutiBS'  les  cbolèt^ 
dont  l'Ecriture  âinte  parle ,  lorsf  qa<r 
les  yeux  ou  les  oreillei^ ,  qut  la  lUent 
ou  qui  Técoutent ,  lui  tu  préfbntent 

S    2  l'OC'' 
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rpccafiûn  ;  &  qae  nous  avons  dans  Tef- 
pirit  les  Principes  de  ce  qui  eft  ▼eri- 
ts^Ie ,  fur  lefquels  il  examioe  .tou* 
tes  les  veriteZ)  &  difceme  ce  qui  cft 
rrai  d'avec  ce  qui  eft  faux-,  en  forte 
que  lors  que  l'Eaiture  lui  en  préfente 
l'occafion  >  il  forme  les  idées  des  cbo- 
fes  fpirituelles  »  qu'il  raaiene  à  fo 
Principes. 

M.  Kegius  dit  >  pour  détruire  cet- 
te doârrine  ,  que  toutes  les  Sciences  > 
qui  font  d'une  nature  différente  & 
qui  ne  dépendent  point  les  unes  des 
autres»  ont  des  Principes  differens, 
6c  ne  font  point  fubordonnées  l'u- 
ne à  l'autre  ;  &  qu'ainfi  la  Théo- 
logie furnâturelle  ne  peut  pas  avoir 
lep  mêmes  Principes  que  la  naturel- 
le.» qui  eft  fondée  fur  la  Rai(bn.  U 
le^  prouve  par  Tautorité  de  quelques 
T^ieologiens  Réformez,  qui  difentque 
la  Révélation  eft  le  premier  Principe 
délia  Foi;  d'où  II  conclut  que  la  divini* 
té- de  l'Eciîtiire  ne  pçut  fe  démontrer  ^ 
par  la  feule  Raifbn.  La  (ècondepreuve 
qu'il  en  apporte,  eft  que  la  Raifon  eft 
tout  autrement. corrompue,  que  ne  le 
dit  M.  Hulfîus,  &  qu'il  ne  lui  refte  au- 
cune idée  des. ebofes  divines.  M..Re- 
gigs  recûnno^t  bien  que  tous  les  hom* 
mes  comprennent  les  Notions  conunu* 
neS|  &  l'exiftence  de  Dieu  ;  mais  ce 

n'cft 
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t^'eft  pas  là  apparemment  ce  qu'A  àp"* 
pelle  des  cho(es  divines  ;  car  à  l'^rd 
de  ces  dernières,  il  n'y  a  plus  rien  dans 
Tefprit  de  droit  y  ni  de  véritable.  Il 
ii*en  veut  pas  être  cru  far  fa  parole  » 
il  cite  •  Ua  Canfeffion  Flamande  ,  /«- 
»ius  ijf  BurmaHy  qui  ont  dit  la  même 
chofe  avant  lai  :  d*où  il  conclut  ^<ir</r- 
tnent  que  c^efl  renoncer  à  la  Religion 
Réjvrmée  ,  que  d  avoir  étautres  Jentè'- 
meut.  ■   [ 

■  M.  Halfius  était  demeuré  jd'açéofà 
<qué  là  Raifon  avoit  befbin  du  fircQur^ 
du  S.  Efprit ,  pour  comprendre  les  verF- 
tez  divines;  mais  comme  il  ne  faifoi^ 
confifter  ce  fecours ,  qu'en  ce  que  te 
Si  Efprit  bannit  de  nos  entcndemens 
lès  préjugez,  ;&  les  pàflions'qut  nair- 
lent  d'une  mauviiife^ifpiDfition .:  ceta 
ne  fuffit  pas  >  félon  M.  Regius  \  t  '9 
faut  de  plus  qu^il  nsette  immédiate- 
ment dans  nos  âmes  des  veritez  pro- 
pres à  nous  convaincre  deladivinitS 
deTEcriture.  Après  cela  il  demande!^ 
ces  veritez  font  diftliiAes  de  celles  qui 
font  dans  l'Ecriture,  on'  nbn ?  Si  iellej 
le  font  ;  c*eft  TEâthôunafifie  puv  ;  'H 
elles  ne  le  font  pas,  eUes  font  hiutiteè » 
Se  il  n*eft  pas  croiable  que  le  S.  Efprit 
les  mette  en  uûige,  puisqu*onpourroit 
attifi  facilement  Te  convaincre  ians  elles 

Si-  de 


m^  on  «^ccQcifeîpjt  te  premier  ,  il 
j)e  -s'iep&ivrQîit  pi(6  que  la  RaUba  lèale 
'f'eDiput^Kr. 


jjiîiier  ^^(^f»^t  de  jpi  coq^p^îpiu  Or  fi 
4'ilJ99^ii^op  4w  $•  £<P»t  pe  IJNTt^i 
jffc^re  l'.èe«ine  Q^pabte  ^e  fk  4m^ 
vaincre  de  la  divinifô  de  rËcrinuy^ur 

/Àrpiti^eUf  ^omm»Â  l^im^Pf»^  vm 

gl^^u^eac^roÂtai^  a|[G)i»)e  srla^^pe  ée 
^i^  fpjrit^^  ;  .«^  f)e  iiipif  m'm 
#&%UBKsat,  doof  le  S.  Ëfpprit  i^  lsnr|.- 
cpit  pç^^r  eiwitdr  ^t»  vji?  fptfîimi^ 

fBi^me. 

M.,  ^^us  ^ffplote  t(m  le  ChAft 
X II.  à  tjrer  ces  c^niequtenfiei  de  JV»- 
pipip^  dfs  ^  Adi^^rr  »  iïpr^tcpd 
f  •  Qs(^  la  p^rAs^ioo  4e  la  ^v^lé  4e 
rEcritpre  n^  JkvQit.  qv'im^  TeieMe  m- 
P9f^k  «  q^'i^  i»e  .M0rrQÂe  pa»  uppel^ 
fer  Rai  ;  ^  jQge  r MtQflIré  de  l'fieri- 
ture  fer^pfç  spUe,  faQ9  #etie  .de  1^  R^ 
fon  s  3.  QgerËcfitiuie  frroiirsi jette  an 
jog^lpieAt  4eld  {Wfpsi  ;  4*  Qs^^  K^- 

Ç^f  ifon  feroic  le  Juge  des.ControTerièt; 


Dans  le  Cfaa'pit-re  ImifaBt ,  il-  répond 
aux  preuves  et  M.  HnKtos.   On  pçit 
aflêzcon)eft<Ker  par  faxprindpesoud**' 
les  peuvent  être  fes  reponfes.    Pbé* 
voiant  au  reftç  qu'on  lui  objeâcroit 
iQu^en  dirpûtant  contre  la  Raifon  ,  il 
jétabliflbît  une  Tkiobgie  deftituée  de 
raifon  «  il  protefte  dans  le  Chap.  XIV, 
<»  (^'il  Tocont^ât  dans  h  Tnéologie 
tons    les  fiâ^et  ^  ^fut  les  Tfamo« 
«eiS|IVéfod!i9zuiot  japMisattCtibu^  s 
la  Raifon.  2.  (^  f entaidoment jqne 
fois  éclairé  immédiatement  par  le  S.  £1^ 
ftÀt  ^id%fleif  tfrité  féveUb»  pcoCféiVetW 
i  Ha  iconnoîÉboce  dot  aoires  teritas 
léveldès  «  parle  ràSbmienmt.  ^|»'  "Qub 
h  Raiibn  éàmft  drrfbi  âvitr  ftrourô 
démopllnvittipefît  ^  tjveflhiiHâirs  ttn-* 
asK  ireyfoléds.  font)  oHi^iiinB:  aôK;;^!»- 
fâors  BiMatMa;rfic^i||eies'Vic»it»^^ 
«HemeiitlséssirnfemMevrque  ksmÊifA 
ûérrBwaéoBorat  fbnt  fm  XiiogttÀircA.à'M 
dcoite  Raifon.  4^  QAe-  là  Raifi»  it^ 
Aoûs  .€iilt35  »  &  qft^(HiûQre  fla^dieDn 
lbfife:)pasd'eHeBiânÀi^iir  déu^ooixcit 
la  dinuàté  ffefectutvrel^  "tjle^ft  aotié 
À>£É]t  «ÊcdEiiifi  4ia«r  ^f«fe(êer  à  i^ 
Réireboian  4  iaosurt  nÀsHegiea .»  im 
jDtcun  iCfaréi^Q  ne  çAimint  4^rs  dét 
fKHBrà  de  satfiui^  ffaAstocobofesrfe  le 


S  4  tç 
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te  àe$  témomages  de  ^udqucs  Théo- 
k^icos  Rétormez ,  pQur^^faire  voir 
qa;il  ne  s'éloigne  point  des  fentimen» 


*  * 


XIL 

F&AXCISCI  BaRMAMMI  Exfrci*^ 

tatâoHMm  AcaiemiféÊntm  Pars  prian 
^^il^4•pag]|.:}44.:  BÊKs:Piifierâr,pagg; 

«...      . 

L'Aiiteôr.  «dè'ces  Difièflations  eft 
aflez  cbnnti  d'aîUeors  ,  par  Ion 
STfteaie  de  Thécrio^,  &  par 
fon  Commientai»  Fianmd  iiir  Sa- 
mâûth  C^t  Onmgê,  ^  Yion  publie 
«pr^sik  iTOit|eit*c(nDpo£S  de  deux 
Parties,  dlMis^  preiiiiécedetaQdlcs.Jly 
a  quatre  Dilpates  ibrib  ProviJfmcê ,  dix 
fur  la  JpftificaUm  ^  &  vint«fix  fur  ies 
Prophètes  ^  où  l'Ameur  fait  VAnaXjfe 
d'Hoir,  de^i^d^Amo$,d?Abdîas4e 
Jonas^i  de  M l^iâï  v-  &'^®  trentetteois 
Chapitres  <yKrate.  lift  iten  tout  cela  les 
principes  des^Cariefietis  &:  des  Cbc- 
ceïens.  La  II.  Partie  contient  neuf  Dif- 

G  tes  des  Sff^^agigais  ,    dix-huit  des 
iniftres  extraoi:%iii>a(ires^dtt  Nouveau 
Tftam  ent ,  deux  du  temps  que  Je&s- 
Gbrl^  a  .tô(*à-cn':terre:&'dejra  ded)ié 
-:j  .1.  0  re 
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re  Pâque  &  dix-huit  de  la  Cène.  On 
ne  peut  pass>rrêterà  donncr-rExtrait 
des  Traitez  purement  Théalogique|> 
parce  qu'ils  ne  contiennent  rieade  parti- 
culier ;  mais  on  donnera  celui  des  Traf- 
-tez  de  la  Synagogue/ &  des  Miniftres 
duN.T. 

1. 1 .  L'A  u  T  E  u  R  remarque  que  quel- 
ques uns  diftinguent  fans  fondement 
le  nom  de  Synagpgue  de  celui  ^^- 
glife  ,  qui  eft  aujourd'hui  côqftcré  â 
défigner  les  Aflcmbléês  religleufes  dqs 
Chrétiens  ,  &  rapporte  leç  dîiferens 
noms«  que  l'Ecriture  donne  à  cçs  far- 
tes d'Aflemblées.  Il  croit  que TEcr^- 
ture  &  les  Auteurs  Eçclefiaftiquea  aa- 

gellent  jcjuelqinefois  lçs-Syn|^guçfr'dés 
ratoires  «€?ef«';i6**;  quoi  qu  il  lejliblf^, 
par  la  defcription  i\\x*Ëpip%ànc  faitd^s 
Oratoires  ,  après  A^fion  Se  Jif^ph^^% 
que  c'étoient  des  lieux  très^difféirei^. 
Les  Synagogues  étoien t.  des  luaïfo^ 
.publiques  ,  oîi  .l'on  s^afleçnbloit.' pqgr 


Xoleil,  ixMnmetine.popr ,  ficVqui  f tqîèf^t 
^ordinairement  hors  des  villes,  tçshprii- 
mcs.&les  femmes  fc  pouvoieut  ptfçgr 
.jûdifieremmept  dans,  tes  Or^cufes/j^ 
•opmmeôn  le yoit^QL  X\îl:  1  y?Uj\^ëu' 
qu'ils étoientféparez'dans  les  Synago- 
^ues,.  S.  5.   ,,::  ,.  ,:„^^ 


Si  Ton  en  croioit  Philpn  &  Jofepli^ 
les  SyriaK0jÇ9CS  aaroient  été  établies 
j;)ar  M^^fi  même,  afin  que  le  peoples'f 
aflembi^nt  les  joars  d,e  Sabbat ,  «nteo- 
dît  la  Jcftore  &  Texplication  de  la 
loi.  Quelques  Chrétiens,  connue  Louh 
du  Moulin^  {a)  ont  été  de  ce  fentlment 
&  ont  cité  Lev.  XXIH:  3.  &  Deut. 
3^XX1:  ïo.  II,  1:1.  pour   l'appuier; 
jnats  |l  n^ft  pâ^^é  dans  le  pretnier  de 
c^  p^ges  que  de  folemnifer  le  Sab- 
bat ;  &ni5  pailer  d'Aflèmblée  :  &  i\  dft 
feulement  dk  «dans  le  fécond  ,  qu'on 
devoit  lireîa  Loi  puMiqqement  tous  les 
•fept  ans,  dans  le  heu  que  Dieu  choifiroit 
pour  fon  Sanftuaire. 

(^e^^es  autres  veiflent  qu'il  y  eût 

xles^ynagqgaea  du  temps  de  DaviéL,  â 

caufedeç^qû'îl  ^it  ai?  Pf.  XX  XIV: 

cS.  'iqtie  les  ennemiç  du  peuple  de  Diefl 

âvoientbrî(lé  les  Synagogues,  maïs  fans 

s^arrêterâ  ce'qué  l€$  pCX.  onttr«- 

iduit  ce  texte  :  fà^^jj^s  yqflîr  les  jours  de 

'¥he  ^  Êurihart  crorrôît  ^l&tpt ,  après 

Ùicc^ems  ^  .qéTil  ïaudiroit.  prendre  ces 

kei*ie^  comme  unç-pfédiôion  ,  parce 

Wil  n*^bit  fieiî  ilrriyé  de  pareil  d« 

temps  deOarid.  (A)  Bar;&4r/ croipit  que 

«#îbaume,  a^jBî  Weft  que  \t  LXJ^ÎX, 

«r  Se  fcXJPj:. .  pilent  é^  la  défola- 

«doG  4é  Jéruiatôii  &  49  Te:mple  ;  & 
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rptïX  feut  entendre  |iar  xet  -dOî^p*  » 
àtsqiiél  ils  font  attribuez  »  iqvi^a^aa- 
trèf  Ift6i)îïètè  qjifi  ceWl  qài.  vi^^^  4« 
^emps  de'Dav^.  0*aqtresveo)çrit,  ^ué 
-ce  Pfeadme  ait  ëté'tomoofé  japrêiTla 
^eriSècution  éPAntiàchus  vîllttfirè\\xivk 
cette  dernière  opinion  parolt  periUeu- 
ie  ,  parce  qa*il  n'y  eut  plus  de  Pro- 
phètes depuis,  M^lach|e  ^  &  Né^Cr 

H  tf  y  a  pas  plcis  d'^pài-ençe  qu'S 
ty  eût  desSynajîfogpes^uCenips^e/(?jô<- 
fhat  &  àtjofias  ^  puîtqué  le  p.renucr 
fut  obligé  d'envoier  des  Sacrincatcuo 
&.  des  Lévites  dans  les  Villes  de  Juda  » 
avec  le  Livre  delà  LoUpoiJrîaftruJrelr 
'preuple  i  thtùp.  XiiTlt  :  7.  &  ^«e  U^ 
■Souverain  Sàcr ififiateur  Hi^ijt^  ^  aianj: 
péferité  au  lêcoiid  te  tivre  cfc'  la  loi 
-qu'il  avoit  trouve  dan's  le  Temple  >^ 
-en  fut  furpris.  En  effet  on  ne  trouve 
•pendant  tout,  ce  temps  aucunes  Aflem- 
>mées  ..qui;  celles  qui  fc  faifoient  troi 
^fïns  l'Àff  t  Jerqfaîem ,  pour,  oSrîr  Aà^ 
ifâcrifices ,  .cC  pour  cbaoter  quelques 
;  Pfëaàraes  depuis  David*  Totit  têculcip 
du  Sabbat  neconfiftoit qu^  fe  rçpofê^ 
&  à  méditer  furla  bonté  de  Dieu,  ea 
sfon  particulier  où  dans  lafatnîlle. 

Ceft  ce  qui  oblige  ÈOrflian  ^  «tp*- 

j)orter1e'commen€OTettc  des  SVhsigo^ 

-^od  au  tems  d'Bfiras  ^  Je  tjSfikBmiffj^ 

'  -S4     *  -^       |pl« 


plus  de  mille  ana  ^près  que  la  Loi  £at 
donnée  .C'eft  aufli  le  Tentinient  de  quel-; 
^uesj  uifs,  comme  <i!jE//>;.  on.en  peut 
voir  les  raiforis  d^  rA^teur.  • 

2.  Lçs  plus,  .anciennes  .Synagofi;aes 
èèolen't  hor6  des  Villes,  oe  que  les  Juifs 
^ratiqaoient«  félon  quelques  uns ,  pour 
imiter  le  Patriarche  Ifaac,  dont  il  eft 
dit,  qu'il  fortit  vers^unt^fyntaine  fur 
ipr/V.  Gcnef.^XIV:  61,63.  Cepen- 
dant ils  bâtirent, dana  la  Juite  leurs 
Synagogues  dans  lés  Villes^^  &  même 
clans  lé  lieu  le  plus  élevé,  à  rimitation 
du  Temple,  &  avec  une  archite&ure 
aufll  femblable  qu?il  fe  pouvoîtv 

On  s'aflèioit  par  ordre  dans  les  Sy- 
nagogues; les. 'plu»  âgez  pnès  du  lieu 
où  l'on  ferroic  14.  Lbli,  aiant  le  vifage 
tocU'né  vers  le,  milieu^  de  rAflèmblec; 
&  en  fuite  lê  'ipéuple  tourné  vers 
Tarmoire  de  la  Loi.  II  y  avoit  une  e- 
ftrade  entre  Iç  peuple  &  les.  Anciens , 
où  on  lifoit  la  Loi*  &oùrQnprécboit. 
les  femmes  âoient  auf^  féparéesdes 
bomniés  par  une  balùRcaqé.  On  peut 
voir  d(ai)s  f?  l'Auteur  l'ordre  des  prc- 
ixiiéresAflemblées  des  Chrétiens,  qulil 
rapporte  par  occafion . 

Ces  Synagogues  fe  multiplièrent  ex- 
trêmement ;  quelques  uns  .  prétendent 
qu!ll  y  en  avoit:  fept  fiir  la  %lc  mon- 

•7W;/:  II;/.  ^. .  t"  y^î- 17... 
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tagne  de  Sion  ,  qu'ils  difcnt  qui  font 
defignées  par  ces  Jep.  Colomnes ,  fur 
Uf({fiell€S ^  )l  xA  A\t^,qHe,la  S^gejfe  a 
bâti  fok  Temple^  ou  fon  Palais;  parce 
qu'il  y  avoit'dàns  chaque  Synagogue 
une  Colômne,  fiir  feçjuellé.lp  Dodciy 
qui  devoit  parler  en  public  'iribntoit. 
On  croit  que  du  teipps  du  fécond  Ten\- 
ple ,  il  y  avoit  à  Jerulalem  460.  Sy- 
nagogues ,  dont  chacune  avoit  une 
maifon  du  Livre  ^  c'eft  à'  dire»^  où  l'op 
Iifbit l'Ecriture;  ^ uneinaifin2s  doéîri^ 
ne  y  c*eft  à  dire,  oîi  l'on  cnfeighoit  les 
Traditions.  On  dit  même  que  ces  Syna- 

fogues  s'augmentèrent  jvilqu'au  nom- 
redç48Q..  . 
Les  .  Rabbisi&  i^'âccordoifint  pas  le 
droit  à  tous  les  lieux  d^avoir  urtau 
Sy «agpgge  :  il  n'y  avoit  qiie  les  Vil- 
lès  SLiçSi  jgros  Bourgs  qui  euflent  oe 
prtyilege.  Mais*  ils  accordoiënt  ^e 
titre  de  gros  Bourg  au  moindre  ha- 
:mçap  »,  pourvu  fcujement  qu'ils'y.  trou- 
vât dix  përfonnes  de  quelque  cotpfide- 
'ratîon  ,  qu'ils  appellbient  dei g<fti^ 
Joifirn  ou  d!'eiuâe.^{wï  quoi  on/ peut 
Voir  le  Tom.  X.  decettc  BièUoiAejMÇj 
gag.  loi,  .         .  .  , 

5.  L'Auteur  en  parlé  aflèz  au  long 
'dans  fâ.  troifiémp  pifpute»  &  lèujc  at- 
itfibua  lé  Gôiivcrnetpent  dé  là  Synago- 
gue V.maià 'on:  ne  s  y'  arrêtera  |>ia?ji-pajf- 
'    ,     '    '  .'    ^^'7Ï"    "^  ''  '   'ce: 


4Z4      BiblUibtque  Vaiverfeik 

pabliqnes  au  nom  da  peaple  dans  la 
Synagc^œ  ,  &  le  peuple  répoodoit 
Amen.  On  peut  voir  ces  prières,  qoi 
(ont  -au  nomt^e.  de  dix-hait,  dans  Je 
Seder  TepbàUoib  des  Joifs*  M.  Bunnan 
croie  *  qu'elles  font  plus  anciennes 
que  r£vangile  ;  que  Jefus-Chrift  même 
s'en  eft  fervi  ibrs  qu'il  a  fréquenté  les 
Syns^gogues  ,  &  que  l'Orailbn  £>omi* 
nicale  en  eft  un  abrégé. 

J]  falloit  obferver  de  certaines  ^re«^ 
monies^en  faifant  (es  prierez,  comme 
on  le  pourra  voir  dans  l'Auteur ,  qui  les 
arecoeuillies  des^  Rabbins,  fort  fujets 
à  donner  leurs-  imaginations  pour  des 
fiiitsconftana. 

„  5.  L'Auteur  continue.,  dans  la  cin-^ 

qniéme  Difpnte,  à  décrire  les  cérenio* 

nies,  que  l'on  obfèrvoit  en  priant  Dieu« 

Il  falloit  que  toutes  les  prières  ,  qui  Ce 

£iiibient  dans  la  Synagogue ,  fuflènc  eu 

Hébreu  ;  excepté  une  ou  deux-,  oui  é^ 

toieot  en  Caldéén.  Pour  le^s  Partica/iers ,, 

A\  leur,  étoit  permis  de  prier  en  toutes 

Langues  ,  excepta   la  Syriaque  ,  quoi 

qu'efle'  fût  commune  dans  la  Judée; 

parce  qu'ils  prétendoicnt  que  les  Anges 

ne:r<K>tendoient  pas.  La  Langi;ie  Grec"* 

que.  leur  étoit  cependant  devenue  la 

{âus:>.  commune  ,  f  &^  c'eft  la  raifoa 

pourquoi  le.  Nouveau  Teftament  fût 

éçrit- 
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écrit  en  Grec.  Pour  fe  rendre  plus  at- 
^tentîfs  dans  la  priiére,  ils  avoient  ac- 
coutumé de  s'attacher  au  front  &  afu 
-bras^  gauche  des  PJbylaéferes ,  qui  étoîent 
:uDe  bande  de  parchemin,  fur  laquel- 
le étoiept  écrites  les  fentences  oui  k 
trouvent'  Exod.  XIII:  z.  &  9.  Deut. 
VI:  4.  &  XI:  r3,  if.  Ils  portoient 
pour  le  même  fujet  certaines  franges 
m  fil  au  bas  de  leur  habit,  dont  il  eft 
:îparlé  Nomb^X V:  3 8. •  Deut.XXII:  1 1. 
&  dont  jéfus  Chrift  condamné  Tabdis 
jMatt.'XXIIIf  f.  Après  que  les  prières 
étoient  achevées,  tout  le  peuple  répon- 
'doit  AmeH  ,  à  chaque  prière.  Cepen- 
:^ant  tous  eet»c  qui  étoient-  capables 
-de  parler  Hébreu   répetoient  chaque 
parole  de  l'Angp'  de  TEglift;  mais  dans 
fe  grande?  Synagogues  j  (X>mtat  danà 
•colles  de  Jerufalém ,  &  d'Alexandrie, 
-où  lepeoplcî  âvôit  dé  la  peine  à  éntéti- 
;dfe  l'OflSdant  /- te  Miniffre  public  de 
-l'EgUre  refiftdoît  uti  petit  drâpea»,  pour 
-avertir  le  peuple  lors  qu'il  falloit  ré- 
-pondre  \?<W^    0n    répondoit'.  aùffi 
de  la  forte  âu  côtuiriietfcemefit,-  dàns-fôs 
Aflèmbléei  Chtétienfles^;  comnieénîe 
-peut  voir  r  Cor. XI V:  i6.dans7>^*« 
Martyr  y  &i  dan»  S.'Jtrêmâ,  Maïs  cet 
ofage  s'eft  fieu  à  peu  aboli,  &  on^'a 
fwttitué  aux  Laïques  un  Clerc  ^ul  ré- 
pond- Àm^  y  ;aa^  tïom  du^  peu];4e  'dans 

quelt^ 
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Quelques  Eglifes  ;  ce  qui  eft  procédé 
'uoe  faufle  interprétatioa  de  ce  que 
à\t  TApotre  i  Cor.  XIV  :  i6.  L'oo  a 
pxisc£  qu'il  dit  de  celui  f^UtmtUeu 
de  particulier  \  c-eftàdke,o«î  a'apaioc 
de  Charge  publique  .daos  l'f^ife  »  ob 
^qui  eft  ipuwr^t^  comme  s'il  paiîoit  de 
quelqii^un  ,  qui  fût  4tab!i  pocir  r^pon* 
are  au  nom  des  {iiarticulier-s.  JBofaum 
2sxtQ\t  rQuhait(5  qu'on  eût  rétabli  par 
tout  icor  aaçîen  uiâge^  poé^  qu'on  isàt 
j>iX>6blEojQ  dé  t^  cQx&ftfùgitk  ce  ^  les 

;  Apôtres  &  les  fWfliiers  CÏy^ew  oot 
pratiqua. 

.  II  igit  voir  cependaôt  .qu'an  lieu  <fe 
^répondre  ^«r<»  i  daGd^  le  Tei^pfe  4e 
Jerufalem,  le  pe^p1er^pdl»t  â  lafin 
jd^fi  pri4re«;  ^ar  kl^mAtkm  fiai 

^  ia  jnêo>e  Dc«(^gie<}Aé/ie9ParUcsftIta 
'^ajofttojieatavpiâiafiè.»  Hfrritaifedri^ 
cit^  leure  Piay4aâe«ies,  ilj«àncre  aoffi 
^ue  coœœeon  ne  c^^fKittdiCMttioint  A- 
.Mf^w  das^  le.  Tenaiple  ,:le^u«)|eîrajMb. 
,«ait  Farta»e0£  api^;  fei^^niiire»  j^atti- 
pCuUàes.  Ce  9^  pn^iiDroft^  fiiire  croire 
oflue,  M  «aifop  poor^oi  J^WCbrift 

:  lûcaie^  eu  àm^  oOErafiq^^  câfi^sfCBces , 
}^a.€^is,daa8.1'ut)é  ceCtelJog^^ogie»  & 
.  iç  «MMt  ^mPA:3c  Tf  «tfeldaôsrautrc.; 
iiÇi^t j>p3K  if^q^o::çc,i3Q'AMoiii6i- 
- .. -■     *  i,e 


<^  HifiBriefuede  PAnnet  16S9.  4x7 

j  >rc,  lors<ju*onremploieroit  dans  lefer»- 

,  Yice  public  ,  &  lors  qu'on  s*cn  fervi» 

,  roic  en  particulier.    £n6n  il  remarque 

)  que  les  premiers  Chrétiens   pronon^ 
^ient  Ame»  â   haute  Toi9C«  lors  m.&- 

,  me  qu'ils  faiibient  leurs  prières  à  V:Pix 

I  b^S^  y  ce  qu'il  prouve  par  Tâutorité 

Les  Juifs  A^xs^xwti^  qwitre  forte? 

sifUé^  ]^%  iÇa'x^iQ  réjpQQdpit  airant  ^ 

gppeJibJeQt  r^^wr^i ,  h>FS  qu'on  piç  Iç 
f  r<3iiW^f  oir  p^ie  ^întiéreflwpt  ,  le  twir 
£émç  q^*i]<s  appelk4çn(  /m^f//^  »  oa 
'ûrù^clin  ^  Ipis  qii'QU  le  r^iv^oit  incour 
fioerément)  fans  flue  l'oa  cu(  aupara- 
vant jvQnpnqé  depéoediâbioQ^  &  faus 

penfe  ^M  fiiTOir  ptnng^ ,  tH  è  ^sdt 

on  le  c^pondoitt  Le  Thalmad  appS^lle; 
cet  ilw«^  iafimfé«  &  «'eft  odnî  •dent- 

I>arleS.Paul  1  Cor,  XIV:  15, 16.  Maiai 
e  quatriénuSi  ^'ilti^apfieifeient  i^Amen 
jjfftc ,  écoit  celui  qaà  étoàt  aocompa^ 
^n^  4*Atte»tion  &  4c  itéiFotiaii.:  Il  a*. 
voit  la  vertu  d'ouvric  la  porte  (iu-cl^li 
^ celui  fui  le  tépoodidic,  &  <le  le  met-: 
treinêiDe  au  defliis  de  celui  ^  faifoit 
la  prière  publique* 

Après  Mfi  prierez»  fmYOk  la  Leftuir 
de  quelque  partie  de  Hoï(e&  de$  PrO-. 
phetes.  Le  Miiûftrc  de  la  Syrmgpgua 

ap-- 
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ïippelloît  far  la  Tribune,  oh  il  y  avoît 
Un  papître^  les  fept  pcrfonnes  qu'il  ju- 
gcoit  capables  de  lire  la  Loi':  (avoir, 
d'abofd  un  Sacrificateur  ,  en  faite  un 
Xevite,  s'il  s'y  en  rencontroit  ;  fifion 

5  appelloit  de  rang  fept  Ifraëlites.  S"il 
i'j  trouvoît  un  Sacrificateur  &  qu'il 
n'y  eut  pas  de  Lévite»  le  Sacrificateur 
IKoit  deux  parties  de  l'Office  ,  &  les 
cinq  autres  lifoient  le  refte  de  foire. 
Ces  Leâeurs  font  défignez  dans^  pla- 
fieurs  BiblesHebraïques,  visàvisde  ce 
qu'ils  dévoient  lire,  par  des  notes,  en 
ÛMLqut  Pardfcbe  y  ou  Seftion*  Byavoit 
toujours  fept  Lefteùrs,  le  jour  du'Sab- 
bat;  mais  il  n'y  en  a  voit  que  fix,  le  jour 
des  Expiations;  cino  les  jodrsdeFête; 
Quatre  aux  Nouvelles  Lunes  &  aox 
lept  jours  des  grandes^  Fêtes^  ;  &  trois 
\t  Lundi  &  le  Jeudi.  L'Ëglife  prilniti- 
ite  a  eu  aolE  fes  Leâeuns,  qui  étoient 
Diacres. 

^  Celui  qui  avoit  été  appelle  pari' An* 
ge  de  l'i^Ilfe,  montoit  fur  la  Tribu- 
ne, &fe  tenolt  debout  ;  enfi^artiepar 
nsfpeâ;  mur  la  Loi ,  &  en  partie,  par- 
ce que  Dieu  avoit  dit  à  MoYfe  Unet, 
i>ous  debout  pris  it  moi.  Le  Miniftte 
de  la  Synagogue  lui  donnoit  le  Livre , 

6  le  reprenoit  quand  la  lefture  étoit 
achevée  ,  comme   on    le  voit ,    Luc 

II 
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Ilfalfoit  quelque  prière,  avant  que. 
de  lire ,  rendant  grâces  à  Dieu  d'avpir. 
choiû  Ifra^I  pour  Ton  peuple,  &  de^ 
lui  avoir  donné  fa  Loi  &c.  £q  Ufant. 
il  avoit  le  Miniflre  ou  l'Ange  de  la  Sy-: 
nagogue  ,  ou  l'Evêque  ,  ou  rinfpe*: 
âeur  (car  il  avoic  toutes  ces  qualitez), 
proche  de  lui ,  pour  voir  s'il  lifbit  ex^r 
a&ement.  Il  y  avoic  un  autre  perfon-; 
ne  qui  interpretoit  en  Caldéen,  ce  qui^ 
avoit  été  lu  en  Hébreu  ;  afin  que.  le 

ruple,  qui  avoit  corrompu  fa. Langue  ^ 
Babylone  ,  entendît  ce  qu'on  avoit- 
lu.  Le  Leéleur  lifoitun  Verfet,  &rin-; 
terprete    Texpliquott  imtnédiatenaent. 
après,  quand^ c'étoit  la  Loi;  quoique, 
l'on  en  put  lire  trois  des  Prophètes  de 
fuite ,  avant    qu'on    les    interprétât* . 
L'Apôtre  vouloic  ciu'on  gardât  le  mé-  > 
me  ordre  dans  rfigtife  des  Corinthiens. , 
I  Cor.  XIV  :  xy.  On  ne  lifoit  rEpritu?-  . 
re  qu'en  Hebœu  dans  les  Synagogues»/ 
&  il  femble  que  c'eft  cetteJLangaeque  r 
TApotre  appelle  imonnuê  y  parce  qqe  , 
les  Jui&  l'avoient  oubliée  dans  leur  dif- , 

feriion  ;   mais  il  y  avoit  toujours  un- 
nterprete ,  qui  l'expliquoit  en  la  Lan» 
guedupaïs,  ,     ^ 

On  ne  lifoit  dans  les  Synagogues^ 
que  la  Loi  &  les  Prophètes,  occ'êft 
pourquoi  la  Loi  &  les  Prophètes  é«.. 
tQient  diftinguez  en  $4.  Seâiigns  cha^^ 

cun. 


cenicnré  la  cootmiie  de  lire  ie  Samedi 
de  devant  Pâqoe  rhiftoiie  de  la  créa- 
tîOD  dans  qoelques  £gtiics>  xomœe  ks 
Juifs  kËûfoient. 

6.  Après  la  leâare  y  le  -  Leâear 
reodoit  le  Roaleaa  de  la  Loi  fermé  an 
Miniftie ,  &  deTcendoit  deb  Tribone. 
Ceft  poonpioi  Jefus-Cfanft  s^étant  sJSg 
fur  la  TriboBt ,  atdsailès  yeâxdetaor 
tt  rÂflaubiésiiirliiî^iDbQr  Yoirce^ï 
lai  propaferoir;  car  W  DoâeoES  é- 
toient  affis  en  pariant  ^  comme  on  le 
Terra  dans  b  foire. 

-La  prédication  aToit  accoûtomé  de 
fiùvre  ta  Leâisre  de  la  Loi»  &ronex- 
pliqnoit  ce  <pii  avoit  été  1q  ;  coûta' 
me  qui  étont  aoffi  pofieq  de  la  Smaro-* 
gœ  dans  r£giife  priiaitiire  «  où  cha- 
que aflèmUée  avoir  ibn  Kvèqme  ,  qm 
répondoit  an  premier  Ancien  de  b 
Sjmagogae.  Barman  remarque  ici  * 
qa'il  n'etoit  pas  permis  indifTeremoiecc 
de  prêcher  à  toas  ceux  qui  poovoîent 
lit«^,.  mais  feulement  aux  Ctoâes  ;  car- 
ies Jui6  étoient  diftinguez  en  difcspks 
di^  Sages  t  &  en  feapie  de  ia  terre.  Us 
donnoient  cette  dernière  qualité  à 
toas  ceux ,  qai  n'étoient  pas  favans 
dans  la  Loi ,  quand  même  ç'auroie 
été  un  Souverain  Sacrificateur;  Se  e- 
IHmôieût  fi  fort  cette -connoifOmce, 

f  Sas- 5  9' 
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que  les  Savans  parmi  eux ,  queloue  que 
fut  leur  naiflànce ,  étoient  les  plus  ho- 
norez de  tous  les  Ifraêlites ,  &  ne  re- 
gardoient  les  autres  qu'avec  mépris. 
C'étoit  ce  qui  faifoit  tant  confideref 
les  Pharifiens,  &  les  autres  qui  faiîbient 
profcffion  d'étudier  la  Loi. 

Il  y  avoit  même  des  Doâeurs  qui 
n'étoient  que  Profelytes  ,  ou  fils  de 
Profelytes  >  comme  le  fameux  Rabbio 
/Iksâa  ,  qui  étoit  fils  de  Jofeph  Pro- 
felyte  de  juftice;  ou  qui  étoient  fortis 
d'un  père  Profelyte,  &  d'une  mère  Is- 
raélite y  comme  Schemajah  &  Abta- 
Uon,  Quelques  uns  de  ces  Dodeurs  é- 
toient  occupez  à  des  arts  méchani- 
ques  ,  comme  le  Rabbin  Jochanajt. 
Sandelar  j  ou  le  Cordonnier.  Le  Rab- 
bin Juia  Haijae  étoit  Geôlier  é 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  recevoit 
pérfonne  à  enfeigner  publiquement  i^ 
avant  qu'il  en  eût  l'autorité.  Le  Rab- 
bin Jean  Sandelar  avoit  été  reçu  Do- 
aeur   par  le  Rabbin  Akiba  ;   ce  qui. 
fe  faifoit  quelquefois  par  rimpofitioa 
des  mains,  &  quelquefois  par  ces  pa-, 
rôles  prononcées  par  un  Rabbin:  /^«x, 
êtes  Rabbin  ,  ;>  vous  autorije.  Pour  ce 
quieft  de  rimpofition  des  mains,  el- 
le fe  devoit  faire  par  trois  Prêtres ,  oxe 
Anciens ,  dont  l'un  pour  le  moins  la 
dévoit  auffi  avoir  reçue;  iufqu'au  temps 

TomeXm.  T  àe 
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ée  HiUel^  où  cette 'Cérémonie' ftit  re- 
lmfe,^n  fa  confideration,entre  les  maios 
da  Sanhédrin.  Dès  lors  cette  Aflèm- 
Hée  cr^t  ^tcs  Rabbins ,  pour  diven 
OflSces.   Les  uns  avoient  le  pouvoir 
é'eBiêigher-,  de  lier^  de  délier  ;  c'eft 
à  dire ,  de  refondre  des  cas  de  con- 
fcience  ;    c'étoient    les  Dodreurs  en 
Thécflogie.  Les  aictrcs  avoient  feu\e- 
ment  le  pouroird'cnfeigncr;  d'autre» 
^voient    celui  de  déciaer    quelques 
meftions  particnliéres  ;  d'autres  cdui 
de  joger  écs  afiaires  civiles,  crimi- 
nelles ,  lâcrées  ,    &  de  toutes  fortes 
de  dilferens,  dans  le  païs  d'Ifraal.  le 
pouvoir  de  cettx,  <pi  ne  faifoient  qu'en- 
leigner ,  s'étendait  par  tout.  Il  y  en 
avoit-dont  POfBce  confiftoitiaccom- 
nioder  les  differens ,  en  qualité  d* Aibl- 
tsref;  &  ces  derniers  n'avoientpasen- 
oore  reça  l'Impofition  des  mains ,  & 
n'étoient  encore  que  Difciplcs  de^  Sa- 
ges. Au  reftc  les  ^cri&cateors  ne  re- 
cevoient  point  cette  ordination,  û  n'y 
avoit  tjue  les  Laïques  ;  c'eft  pourquoi 
on  les  appcSbit  fcs  Prêtres ,  ou  les  An- 
ciens du  peuple.  Cette  cérémonie  de 
l'Impofition  des  mains  pafli  auflldela 
Synagogue  dans   l'Eglife  Chrétienne , 
p6ur  autorifer  les  PaScurs  &  les  Dia- 
cres. 

Barman  dit  que  l'Impofition  des 

*         maies 


mains  des  Apôtres,  aianc  été^ccûm^ 

{[àgnée  de  miracles ,  le  S.  Êipritde^ 
cendant  fjor  ceux  à  oui  ils  ifspoiUeoC 
tes  mai^s  » .  comme  il  éx^t  cgXo^oàm 
Tar  les  L  X  X.  Sénateurs  Que  Moïfe 
créa  avec  cette  formalité  vriispoikîdft 
des  mains,  que  quelque»  Chrétiens  don- 
nent aux  enfans ,  <kns  le  Baptême  ,de-> 
vroit  être  abolie^  puis  qu'elle  n'apki 
le  même  eâet>  iur  quoi  en  le  peu( 
coftfultcr.  • 

^  Après  cela  il  décrit  en  piuticulier 
l'Office  des  RaU)iDS^  ou  Anciens»  iH 
Prêtres  des  Juiis ,  qui  poQvoieat  e»- 
feigner  dans  le  Temple  ,  ou  daos  lc$ 
Svnagogues,  ou  daa&lesS.ooles;  &  ii 
réfout  une  difficulté  <CHifi4drabfe  ;  fiin 
voir, de  quel  droit  &  SxK  4{|elfond<? 
ment  Jefus-Çhrifienlèignoit  publique^ 
iment  dans  ces  lieux  >  luiquih'ÀotCfOf' 
gardé  que  comme  «oe  porfontie  pri- 
vée ^11  répond  que  lorfque  quelau'ua 
fe  ppéfeatoit  en  qualité  de  Propoete^ 
comm«  il  fk,  la  Syn«^ogue  étoitoblit 

gée  de  l'écouter ,  n'étant  alors  rei^on^ 
ible  de  Ta  conduite  qu'au  Soniiedrini 
Or  les  Juift  ne  pouvoient  pas  dOutet 
ijue  Jeius-Chrift  ne  fut  Prophète  9  aprêa 
tant  de  miracles  qu'ils  luiavoient  vu 
mre.  Ce  fut  par  le  même  droit ,  que  les 
Apôtres  entreprire^cd'en&lgnèr  pubUi 
q^fement. 

•^^£.64,65.  T  1  Les 
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Les  (enuDts  &  les  enfans  a  voient  bies 
le  droit  de  lire  dans  les  Synagogues  , 
fdonles  Canons  des  Rabbins  ;  maïs  oa 
9t  le  pennettoit  cependant  pas  am 
Ibmincs,  pour  l'honneur  de  la  Synago- 
gue. L'Apôtre  fit  le  même  r^lemcot 
oans  rf^life  de  Corinthe  i  Cor.  XIV. 
34.  )f.  n  leur  étoitbien  permis  de 
répondre  Amem ,  &  de  chanter  «?tc 
ks  antres,  ceqne  S.  Panl appelle/rt- 
pèe$ffiri  maiseOesne  pon  voient  p» 
parler  en  particalier ,  dans  ce  lien. 

7.  Celai  qai  enfêignoit  ou  qui  pré- 
ttwt  parloit  enHebreo»  avoit  on  In- 
terprète y  à  qui  il  projpoibit  fa  do- 
ftrine  tant  bas  j  &  ce  oemier  la  lap- 
portoiti  haute  voix  an  peuple,  à  quoi 
Jcfus-Chnft  feit  allufion,  quand  il  or- 
donne  i  6s  difir^les  dtfrêcAerfmr  k$ 
Uêis  €t  fuUb  tmleméUitmi  m  Ptralk. 
Matt.  X. 

Après  avoir  feît  le  fervice  dans  U 
Synagogue,  on  fc  retiroit  poordâier, 
&  enfuite  on  entrott  dans  r£co\e»o^ 
l*on  enfeignoit  la  Théologie.  Ces  E- 
coles  étoient  à  peu  prés  bâties  comme 
les  Svnaeogues,  maisonytraittoitks 
matiâes  beaucoup  plus  fnbtilement  & 
plus  exadement  ;  ce  gui  fit  donner 
aux  Doâenrs ,  qui  y  enfeignoîent ,  les 
titres  de  RaUam^  de  RéMi,  de  iUèh^ 

*  H^^  *£x€cllm  «te.  n  fimt  voir 
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dans  l'Auteur  ♦jufqu'oà  ils  portèrent 
leur  yanité  >  &  l'on  comprendra  faci* 
lenaent  pourquoi  Jefus-Chiift  prefcri-; 
vit  à  fesUifciples  d'abolir  ces  titres. 

Cômtneleury  titres  &  leurs  quai  itcr 
étoient  difFerentes,  leur  manière  d'en- 
feigner  rétoitauflî.  Il  fembleque  TA- 
potre  ait  compris  leurs  principales 
méthodes ,  fous  les  termes  dfe  Sages pdc 
Scribes  &  de  Qneflionneuts  y  i  Cor.  I:  iq/ 
On  a  déjà  vu  en  quoi  confiftoit  rem- 
ploi de  ces  Sages  ;  les  Scribes  erifei- 
Î [noient  particulièrement  tes  traditions 
urîaLoi;  &  les  Queftionneurs  étoient 
les  Interprètes  myftiques  &  allégorie 
ques,  fur  quoi  on  peut  encore  conful* 
ter  l'Auteur,  f 

Leur  manière  d'erifeigner  étoit  oti' 

de  parler  feuTs  ,  ou  de  répondre  aux 

Queftions  qu'on  leur  propofoit.  Mais 

ils  avoient^ardà  l'âge  de  leurs  Audi-' 

teurs,  comme  on  le  verra  dans  Burman. 

8.   Les  Doébeurs  enféignoient  aflls 

dans  les  Ecoles  \  auifi  bien  que  dans 

les  Synagogues  ;  ce  que  les  premiers 

prédicateurs  de  l'Evangile  imitèrent, 

pendant  quelque  temps.  Leurs  difci-* 

pies  étoient  à  leurs  pieds  debout ,  au 

commencement  ;  mais  on  leur  permit 

de  s'afllèoir ,  après  la  mort  de  Gamaliet^ 

qui  mourut  dix-huit  ans  avant  la  ruine 
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de  Jerafalem.  C*eft  ce  qui  a  £»it  croire 
â  Samuel  Petit  *queIorfqiie  que  l'A- 
pôtre dit  qn'il  a  ké  élevé  aux  firds  Jt 
6amahei\  cela  ne  fe  doit  pas  tant  en- 
tendre de  ce  qu'il  avoit  fréquenté  ft» 
Ccole,  que  decçqn'i)  demeoroit  cbea 
loi  &  mangeoit  i  fa  table  >  étas>t  ajQis  ou 
couché  à  fes  piçds ,  feloa  la  coùcsoïc 
dç  ce  tejnps-la.  Si  ou  eu  croit  le  Coïû- 
iDent3trc  attribué  â  &  Ambroifefiirlji 
I  aux  Cor.  les  dilciples  >  qui  airoient 
déjà  fait  qaeloae  progrès,  étoientaP 
fis  kn  defïoos  da  Dodeor  ;  &  ceux  qui 
ce  faifbient  que  commencer  étoient 
oflSs  fur  le  pavé>  for  des  nates.  Ceux  mê- 
mes qniavoient  déjà  reçu  le  de^é  de 
Doâeur  fè  tenoient  debout ,  (ekm  les 
Rabbins,  pendant  qu'an  Do&eor  p)a9 
âgé  enfeignoit  ;  &  l'on  ne  germetttnt 
pss  aux  jeunes  Dofteurs  d'enieigner  de- 
trant  les  autres ,  ce  quipafla  auiC  dans 
raglife  Chrétienne  i  Tim.  131:$.  Ce 
fût  la  qualité-  de  Prophète»  qui  fit 
écouter  Jefus-Cbrift ,  dés  Tage  de  teu- 
2e  ans. 

Outre  ces  ufages  des  Synagogues ,  it 
y  en  a  qui  veulent  que  ce  raf!ent  une 
cfpece  d'Hôpitaux ,  oi.lcs  pau^rresfe 
préfentoient  pour  recevoir  ae^  aunx)- 
nes  ,  &  oîi  les  éuangei^s  mêipe  pou- 
TOient  loger.  Mais  il  eft  confiant  dans 
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le  Thalmud, qu'il  n'étoit point  permis 
d'y  manger.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoitdes 
lieux  joignant  les  Syn^ogues,  oii  les 
pauvres  îe  retiroient ,  d'où  ils  pou- 
voient  même  entendre  le  ferWce.&ou 
on  les  entretenoit.  Il  femble  que  les. 
Chrétiens  imitèrent  aufli  cetteloûable 
pratique,  &qae  ce  Gaiufy  qui  eft  ap- 
pelle l'hoie  de  tùUU  i'^g/yr  ♦  Rom. 
XVI:  ij.  étoit  le  dircaem*  d'une  de, 
ces  maifons  de  chariti,  où  il  y  avoit 
des  Veuves  qui  avoient  le  foin  de  la- 
ver les  pieds  aux  étrangers  1  Tim. 
V:io.  Rom.  XVÎ:  i.  Burman  croit 

Sue  les  Agapes,  dont  parlent  S.  Jude 
c  S.  Pierre  y  s'y  céiebroient  -,  &  que 
ceux  qui  y  commettoient  dudefordre 
étoient  quelque?  vagabonds,  quicon- 
trefaifoient  Ie&  Chrétiens  ,  pour  avoir 
accès  dans  ces  lieax« 

9.  Après  avoir  décrit  la  Synago- 
eue ,  Burman  en  fait  le  parallèle  avec  le . 
Temple,  &avec  les  premières  E^lifes 
Chrétiennes ,  *  fur  quoi  on  le  peut  con- 
{lilter  ;  &  ^ç&.  ce  qui  lui  donne  occafion . 
detraitter  en  paiticulier  de  l'Office  de» 
Miniftres  extracMrdinaircs  &  ordinai- 
res du  N.  Teftaroent. 

IL  I.  Il  commence  parles  LXX. 
Difciples ,  paice  qu'encore  que  leur  é- 
tabliflement  ait  été  pofterieur  à  celui 
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des  Apôtres,  cependant  leur  cxinim^ 
fion  expira  avant  qne  l'Apoftolat  eôt 
reçu  fa  dernière  perfedion.  Il  remar- 
anedonc  que  Jefos-Cbrift  fanrît  »  ibit 
oans  i'éleftion  des  douze  Apôtres,  (oH 
danscdledeces  LXX.  DifcipIes,rofi- 
ge  auquel  les  Jnî&  étoient  déjà  accoâ- 
tomez^depois  que  Dieu  Içs  aYOit  dîftîo- 
gaez  en  douze  Tribus,  &  qa'il  leur 
avoit  ^nnéLXX.  Sénateurs  pour  te 

B>uyemer.    Le  principal  OflBce  deçà 
Kcipicsétoît  de  difpofer  le  peuple  â 
écouter  le  Sauveur  ,  lors  qu'il  fe  pré- 
fenteroit  lui  même.  C'eft  pourquoi  il 
leur  donna  le  pouvoir  de  guérir  les 
maladies  ,  &  de  chaflèr.les  Démon^^ 
pour  autôrifer  ce  qu'ils  anDorçoient. 
Quelques  uns  ont  voulu  dernier  fcs 
noms  de  ces  Difciples,  en  raflèmblant 
fans  jugement  tous  ceux  dont  il  eft 
parlé  cGns  les  Epitres  de  S.  Paul  ;  mstis 
Eufebe  avoué  que  quelque  rtcbercbe 
qu'il  en  eût  faite,  il  n'en  avoit  pu  dé- 
couvrir le  Catalogue.     S.  Amkoije  & 
S-    AugHftin  ont  cru    qu'ils  avoient 
tous  abandonné  J.  C.  à  caufe  de  ce 
qu'il  dit  à  fes Apôtres:  nevoultL^vm 
point  anjfi  vous  en  aller  >  Jean  VI  :  67. 
S.  Epiphane  veut  qu'ils  foient  tombez 
dans  ce  crime,  &  qu'ils  s'en  foient  re- 
levez; mais  cela  ne  s'accorde  pas,  felon 
TAuteur,  avec  ce  que  Jefus-Chrift  leor 

dit. 
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dit ,  qu*ils  dévoient  fe  réjouïr  de  ce  que 
leurs  noms  étoient  écrits  dans  les  Cieux; 
&  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
Matthias,  quifutmbftitué  aJudaSjé- 
toit  undecesLXX,  &  que  les  Diacres^ 
étoient  de  leur  nombre  ,  (elon  la  re« 
marque  de  S.  Epiphane. 

X.  La  Syns^ogue  donnoît  à  ceux 
qu'elle  envoioit  pour  recueuillir  les  au- 
mônes &  les  dîmes, qui  lui  étoient 
dues,  le  nom  J^ Apôtre,  £t  comme  ce$ 
Apôtres  agiflbient  au  nom  des  Syna* 
gogues,  'ils  étoient  revêtus  de  la  mê- 
me autorité.  C'eftce  quifaifoit  direà 
Jefus-Chrift ,  en  parlant  à  fes  Apôtres, 
queceuxquilesrejetteroientouqui  les 
recevroient ,  le  rejetteroient  ou  le  re- 
cevroient  lui  même.  Mais  ce  nom  ne- 
fut  pas  particulier  aux  douze  DifcipleS]^ 
à  qui  il  le  donna  la  première  fois  , 
comme  Ta  remarqué  S.  Jérôme.  C'èft 

Î ourquoi  Ti/<  ,    Andrùnique^  Junias  y 
Ipaptfrodrie^&cc.  font  appeliez  Apô^- 
très;  &  chaque  Ville  ,  ou  Nation  a* 
donné    cette  qualité  à  ceux  qui  hû 
ont  les  premiers  porté  l'Evançile. 

Il  faut  cependant  reconnoitre  qu'il 
y  a  une  très  grande  différence,  entre 
tous  ces  Apôtres.  Les  douze,que  jeftia^- 
Ghrift  honora  de  ce  nom  &  de  cette 
Charge  ,  étoient  particulièrement  de-» 
ftinez   à  rendre,  témoignage  de  c^ 
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qu'ils  lui  avoient  vufeire&  enfeigner; 
en  forte  que  guand  il  fe  trouveroit  au- 
jourd'hui un  nomipe  auffi  éclairé  que 
les  Apôtres ,  on  ne  pourroit  cependant 
lui  donpef  cette  quijité  que  très  -  im- 

f proprement  ;  à  moins  Qu'il  n*eùt  été 
isivorifé  du  privilège  oe  voir  Tefus- 
ChriK  y  comme:  S.  P^ul,  qui  foutient 
k  droit  qu'il  avoit.  9,  TApoftolat  par, 
cette  prérogative. 

3.  Le  fécond  cai'aâei'c  des  Apôtres, 
étoit  qu'ils  étpiçnt  immédiatement 
choifis  &  envoiez  par  Tefus-Chrift  , 
d'oîi  vient  qqçlprs  qu'if  en  fallut  fub- 
ftituer  un  en  la  place  de  Judas ,  il  fal- 
lut en  abandonner  le  choix  au  fort  ;  au 
lîeu  que  quand  il  s'agiflbit  de  créer 
d'autres  Fadeurs  ou  é^cs  Diaaes,  l'c- 
leârion  fc  faifoit  par  les  fufirages  de 
ceux  qui  y  écoient  intereilèz. 

Le troiîiçmc  avantage  des  Apôtres, 
c'eft  qu'ils  font  nommez  les  Amhaf" 
tadeurs  deDief^^  Sa  agi0pieut  en  (on 
nom  &  enfon  autorité^ 

^le  quatrième,  ç'eft  Qu'ils  avoient re- 
çu la  révélation  imméaiate  de  oe  qu'ils 
devaient  enfeien^r ,  6c  qu'ainii  ils  é- 
toient  infaillih&s,  dans  leurs -décifions  ; 
ce  qui  étoit  «ine^inquiéme  prérogati- 
ve. Cen'eft.pj^  qu'il  (aille  s'imaginer, 
qu'ils  n'ignora^at  ri^  ;  il  fallut  une 
lifio9céi$fie^PQWapprc];ii4rc4S*  Pier* 
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qu'il  devoit  prêcher  fon  Evangile 
aux  Païens ,  quoi  que  Jefus-Chrift  l'eut 
exprefl^ment  commandé  ,  avant  que 
de  monter  au  Ciel.  On  voit  encore  le^ 
Apôtres^  après  avoir  reçu  le  S.  Efprit* 
difputer,  &  confulter  àJernfalemjS'il 
ne  falloit  point    obliger  les  Païens  i 
pratiquer  les  Cérémonies  des  Juifs.  Ils 
ne  furent  donc  illuminez .  félon  l' Au-» 
teur ,  que  par  degrez ,  après  l'effufion 
même  du  S.  Efprit,  &  rien  n'empê*: 
choit  que  l'un  ne  pût  être  plus  favant 
c]ue  l'autre.  C'ett  pourquoi  encore  que 
le  S.  Efprit ,  les  condui  h  en  toute  i^eriti^ 
on  ne  peut ,  félon  Burman ,  entendre 
par  toute  cette  vérité^  que  celle  qui  étoit 
néceflaire,  pour  s* aquitter  de  la  Char- 
ge  d'Apôtre.  II  ne  faut  pas  non  p]u« 
croire,  que. cette  inftruétion  en  toute 
vérité  leur  fût  donnée  en  un  inftaut  ; 
aliène  le  fut  que  fucceffivement  &  pai 
d^rez  y  comme  l'expçi'ience  le  vérifia.* 
4.  Une  faut  pas  même  s'imaginer, 
félon  notre  Auteur,  que  le  S.  Efpiit 
leur  donnât  cette  connoiflànce  lan? 
qu'ils  étudiaflcnt  &.  fans  qu'ils  médir 
taflent  fur  l'Ecriture  ;  ni  qu'il  Jes  ren- 
dit infaill ibles ,  dans  leur  cojiduite  par? 
ticuUére  :  cajujaie  l'exemple  de  ladiÊ- 
émulation  de  S.  Pierre,  qui  fçfépaioi|: 
des  Païens  en  confideration  des  Juifs-, 
&  l'adion  de  S.  Jean ,  qui  voulut  ador 
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rer  un  Ange,  le  font  voir.  Mais  ce« 
infirmité?  perfonnelles  ne  doivent  fai- 
re aucun  tort  à  leur  doftrine;  que  le 
S.  Efprit  afuffifammentjuftifiée,  par 
tant  ae  miracles .  Il  faut  dire  la  même 
cbo(c  des  Evangeliftes. 

La  fixiéme  prérogative  des  Apôtres 
étoit  ladifpofîtion  des  clefs  duRoiau- 
me  des  Cieux  ,  qui  furent  données  à 
S.  Pierre  feul  ;  &  le  pouvoir  de  lier  & 
de  délier ,  qui  fut  aufli  accordé  aux 
autres  Apôtres.  Ce  pouvoir  de  S.  Pier- 
re lui  donnoit  l'autorité  de  laiffer  en- 
trer les  Juifs  &  les  Gentils  dans  TE- 
glife  Chrétienne,  qui  s'appelle  le  Roiaw- 
me  des  Ciemx.    Cela  m  défigné  par 
kiCkfSy  parce  que  lors  qu'Efaïe  pro- 
mettoit  à  Eljakim  l'Intendance  de  la 
maifbn   Roiale,  il  ajouta  pour  mar- 
quer cette  dignité,  (juc  la  Clef  de  la 
mai  fonde  David  lui  ferait  mife  fur  t^ 
faute  ;  outre  que  dans  les  Cérémonies 
de  la  création  d'un  Doâbeur  de  la  Loi 
parmi  les  Juifs  ,  on  avoit  accoutumé 
de  lui  metti*e  entre  les  mains  une  clef , 
qui  étoit  une  des  clefs  des  Archives  du 
Temple,  où  étoient  renfermez  les  Li- 
tres {acrez;  &  des  tablettes,  pour  figni- 
fier  qu'on  donnoit  à  ce  nouveau  Do- 
ôeur  le  droit  d'enfeigner ,  &  d'ouvrir 
4es  myftercs  de  la  fageilè  dirine  aux 
autres. 
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Pour  ce  qui  eft  du  pouvoir  de  lier 
&  de  Miefy  Burman  remarque  qu^il 
eft  aueftion  des  choies  &  non  pas  des 
I   perfonnes,  comme  les  articles  neutres 
i   Te  montrent.    Il  ajoute  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  commun ,  que  ces  termes  de  lier 
I   &  de  délier  parmi  les  Juife ,  pour  figni- 
i   fier  défendre  &  permettre ,  ou  d&la- 
\   rer  qru'une  chofé  eft  défendue  ou  per- 
I    xnife.  Cela  marque  donc  feulement^que 
Jcfiis-Chriftles  établit  comme  les  Le- 
\    giflateurs  defon  Eglife.    Il  leur  avoit 
\    encore  donné  l'autorité  de  remettre  les 
I    péchez  j  0»  de  les  retenir ,  ce  qui  étoit 
[    différent  du  pouvoir  précèdent;  car  il 
I    s'agit  dans  le  premier  de  la  db&rine 
I    &  de  ces  décifions ,  au  lieu  qu'il  s'agit 
ici  des  perfbnnes  qui  fe  repentent  de 
leurs  péchez  ,  ou  qui  y  perfévcrent,. 
.  C'eftainfî  qu'ils  défendirent  de  circon- 
cire les  Gentils, de  manger  des  facrif-^ 
ces  des  Idoles,  dufang,  &deschofes^ 
étouffées.  Au  contraire  ils  permirent  à 
S.  Paul,  de  faire  le  vœu  de  Nazareat, 
avec  quatre  frères,  pour  éviter  lefcan- 
dale.    A  l'égard  du  fécond ,  ils  remi- 
rent ou  pardonnei'ent  té  péché  des 
Juifs  repentans  ,  qui  avoient  fouillé 
eurs  mains  du  (arig  du  Meffie;ils  re^ 
'    tinrent  au  contraire,  ou  ne  oardonne- 
rent  pas  celui  de  Simon  le  Magicien. 
Lors  qu'ils  retenoicnt,  ou  qirils  ne 
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pardonnoient  pas  le  péché  de  quel- 
qu'un, ils  pouvoient  le  Xm^tk  Satan, 
pour  le  rendre  malade,  ou  le  faire 
mime  mourir;  exerçant  ce  pouvoir 
aJbfolument  &  fans  commettre  d'er- 
reur ,  parce  que  le  S.  Efprit  leuv  faifoit 
connoitre  l'intérieur ,  de  ceux  qu'ils  ju- 
geoient;  au  lieu  aue  tout  cequifehtit 
aujourd'hui  dans  l'Eglife ,  à  cet  égai'd, 
efl  conditionnel. 

La  feptiéme  prérogative  des  Apô- 
tres ,  c'eft  qu'ils  étoient  non  feulement 
remplis  de  dons  extraordinaires  du 
S.  Efprit ,  mais  qu'ils  les  pouvoient 
communiquer  aux  autres  par  l'Irapofi- 
tion  des  mains  :  en  quoi  ils  furpaflbient 
Moïfe  même  &  les  Prophètes  du  V. 
Teftament,  qui  n'ont  jamais  reçu,par 
exemple  >  le  don  de  parler  diverfes 
Langues ,  bien  loin  dele  pouvoir  com- 
muniquer à  d'autres.  Ce  don  étoit  fi 
particulier  aux  Apôtres ,  que  Philippe  , 
quoi  que  Diacre  &  Evangelifte ,  neVa- 
voit  pa3^  reçu ,  &  qu'il  fallut  envoîer 
à  Saro^ic  Pierre ,  &  Jean,  pour  le  com- 
muniquer ,«  par  rimpofitioo  de  leui^ 
main»,  à  ceux  qu'ils  y  baptizerent. 

H  faut  néanmoins  remarquer  quçle$ 
apôtres,  n'avoicnt  pas  le  oouvoir  de? 
difpofej:  de  la  vertu  miraculeufe  du  S, 
EQjrit ,  toutes  les  fois  qu'ils  l'auroient 
(Quli^ité  ;    autrement  qui  déute  qu& 

S.  Faut 
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S.  »Pauln*eùt  guéri  fur  le  champ  Ti- 
mothée ,  au  lieu  de  lui  prefcrire  des  re- 
mèdes fort  communs  &  qui  ne  font  pa$ 
infaillibles  > 

Mais  ils  n'a  voient  pas  feulement  le 
pouvoir  de  guérir,  lorique  le  S.  Efprit  le 
jugeoit.néceflaire  ;  ils  pouvoient  auffi , 
comme  on  Ta  dit,  livrer  les  pécheurs 
endurcis  à  Satan.  Ce  n'étoitpas  feule- 
ment les  excommunier ,  comme  quel- 
ques uns  fe  Timaginent ,  mais  les  mettre 
en  la  pujflance  du  malin  Efpiit ,  qui  lés 
affligeoit  de  diverfes  maladie,s.   Sur 
cela  l'Auteur  fe  moque  de$.  Catholi- 
ques Romains ,  qui  prétendent  avoir 
le  même  droit ,  &  pouvoir  placer  dans 
le  ciel  ceux  à  qui  ils  donnent  Vabfo-.^ 
lution ,  ou  en  chafler  ceux  qui  font  fous , 
leur  excommunication.  Il  remmque,  • 
en  même  temps.,  queJ'anciennçEglife . 
étoit  beaucoup  plus  fage ,  qui  reçpn- 
noiflant  que  ce  pouvoir  étoit  purement 
Apoftolique,  n'a  j^mai?  emploi^  dans  ^ 

fesanathemesle§t^rmç&d^  '''^^^''//>'  > 
tan\  ce  que  le  Synode  Nxtioji^l  (fA-  ; 
le%  défenait  auffi.  quoi  qu'oa  l'aitf^t  ^ 
depuis  à  Gcnçve.  »   ^ 

'  5.  Le  huitième  avai^tage  da?  Ap.Q-  . 
très  cooftfloit  çn  cç  qtf  fls  pouvo^çnÇ 
faire  diverfeç  fortes  ck  miracles ,.  & 
même  de  plus  grands  (jue  cj^ox  4^^ 
Jcfus-Chritt  avoit  faits,  comme  1 -Au- 
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tèur  le  montre  au  commencement  de 
fa  Cinquième  Difpute,  «r/.  33-.  juP 
qu'au  37. 

Le  neuvième  eft  Tefficacité    C3Ctra- 
ordinaire  de  leur  prédication  ,    dont 
les  Langues  de  feu ,  qui  defcendirent 
for  eux  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  fo- 
rent un  Symbole  remarquable..    L'Au- 
teur croit  que  cette  efficacité  veaoit 
principalement  dfe  ce  que  le  S.  Efprit, 
quiparloit  en  eux,  connoiflknt  la  dif- 
pofition  intérieure  de  ceux  à  qui  les^ 
Apôtres  àdreflbient  leurs  difcours  , 
leur  faifoit  dire  précifèmentce  qui  é^ 
toit  propre  à  les  toucher. 

Le  dixième  eft  l'étendue  des  lieur 
où  ils  pouvoient  porter  leur  prédica- 
tion. Ils  pouvoient  prêcher  par  tout 
rUnivers  ,  &  conduire  toutes  les  E- 
glifes  dû  Monde  >  quoi  que  pour  ré- 
pandre plus  promptement  l'Evangile  » 
ils  fé  fuflent  partagé  diverfes  Pi-ovm- 
ces ,  ou  divers  peuples  ;  S.  Pierre  s*é- 
tant  chargé  particulièrement  du  foin 
des  JuiB ,  &  S.  Paul  de  celui  des  Gen- 
tils. Mais*  l'Auteur  montre  que  rA^ 
p&Jhlai  étoit  incompatible  ^xtcPJEpif^ 
€qpai  d'Une  Eglife  particulière.  Cda 
lui  rend  fufpeâ  ce  que  Ton  dit  de  S* 
/fîf  4r^/,premier  Evéque  de  Jemlalcni, 
que  quelques  uns  veulent  avoir  été  le 
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£ls  de  Zebtdée ,    &  les  autres  celui 
dAlfhée. 

6.  L'onzième  chofe,  qui  diftin^ibe 
les  Apôtres  de  tous  les  autres  Mmi- 
ftres  de  TEglife ,  c'eft  qu'ils  n'ont  point 
eu  de  fucceflèurs ,  comme  l'Auteur  le 
fait  voir  dans  fa  (ixiémeLe/^,  ou  Dif- 
pute. 

Il  paroît  par  toutes  ces  prorogati- 
ves ,  qu'excepté  l'autorité  de  Jefus- 
Chrift  »  il  n^  en  a  jamais  eu  de  plu» 
grande  dans  l'Eglifê  que  celle  des  A^ 
pôtres;  &  c'eft  ce  que  l'Auteur  regar- 
de comme  un  douzième  caraftére  de 
l'Ajpoftolat.  On  pourra  voir  dans  rO- 
f  iginî^l  ce  qu'il  en  dit ,  apffi  bien  que 
de  leur  nombre  de  douze ,  de  leur  é- 
galité,  de  la  manière  dont  ils  ont  été 
appeliez  à  leurs  fondions ,  de  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  eux  &les  Pro- 
phètes du  Vieux  Teftament  &c.  On  ne 
fiourroit  donner  un  Abrégé  de  tout  ce- 
aï  fans  s'étendre  plus  qu'on  ne  le  peut 
faire  ici.  C'eft  là  la  matière  deb  7, 8^,  9,  * 
lo.  &  XI.  Leçons,  oi  Ton  trouvera 
encore  l'explication  de  plufieurs  que- 
fiions  incidentes ,  (bit  de  Théologie, 
foit  d'Hiftoire  Ecclefiaftique. 

11,15,14.  L'Apôtre  *  met  les  Pr^ 
fhetes  duN.  T.  entre  les  Miniftres  ex- 
traordinaires de  l'Evangile ,  dans  le  fé- 
cond 
*Eph€f.  IF:  II. 
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qa'à  confolter  la  parole  de  Diea  & 
lear  devoir. 

•  I  ^y  i6.    L'Apôtre  met  enfolte  les 
Evamgebftes  après  les  Protrfietes  ^  quoi 

3a' ils  euflènt  quelques  pra^ogatives  an 
eflus  d'eux  ;  car  ils  étoient  aufii  bîea 
Prophètes  qu'eux ,  &  outre  cela  ils  & 
foient  coad juteurs  des  Apôtres ,  &  leur 
Miniftere  n'étoit  point  attaché  i  ua 
lieu  particulier ,  comme  celui  des  Pro- 
phètes.   II  y  avoit  cette  diflference  en- 
tre les  Apôtres  &  les  £vangeliftes  , 
que  les  premiers  avoient  reçu  leur  com^ 
mii&on  de  Jefus-Chrift  immédiate- 
ment; au  lieu  que  les.  féconds  la  te* 
noient  des  Apôtres ,  ou  des  j^lifes. 
Il  eft  difficile  de  marquer  prëci£ement, 
en  quoi  confiftoit  leur  Office;  nulsfi 
l'on  en  juge  fur  ce  qui  eftdit  de  Phi- 
lippe Diacre ,  qui  cft  appelle  Evange- 
lifte.  Ad.  XXI:  8.  ils s'apptiquoient 
À  prêcher  la  doârrine  de  Jefus-€/iri/l 
à  ceux  qui  n'en  avoient  point  encore 
entendu  parler  ,  &  haptizoient  ceta 
qui  fe  convertiflbient  ;    en  (brte  que 
c'eft  improprement  qu'on  donoe  k 
qualité  d'Evoftgeliflet^anxAjxtaiTsàcs 
quatre  Evangiles.    Ils  avoient  auffi  le 

Souvoir  d'établir  des  Eglifes&des  Pa- 
eurs»  quoi  qu'ils  ne  feur  puflènrpis 
communiquer  le  S.  Efprit. 
r7,  z8.  l'Apôtre  parle  enfmte  de 

Pi- 


Payeurs  &  de  DoSeurs.   Les  premier» 
avoient  le  foin  des  affaires  Eccleûa-* 
ftiques  ;  &  les  féconds  enfeignoient  le 
peuple.  M.  Burman  ne  croit  pas  qu'il 
Y  eut  alors  de  Profefleurs  en  Théolo* 
gie  ,  qui  fuilènt  diftinguez  des  Do* 
âeurs  de  TEglife,  &  il  en  donne  pla- 
ceurs raifons.  '*'Il  explique  enfuite  ea 
3uoi  ces  derniers  emplois  differoient 
es  précedens  ,  &  ccmcnent  ce  titre 
J^ouvoit  compatir  avec  ia  défenfe  Que 
efus-Chriftavoit  faite  à  fes  difcipies, 
de  fe  laiilêr  appeller  Rabbins  &  Do-> 
âeuf s.    Il  remarque  que  le  Sauveur  ne 
condamne  pas  tant  ces  titres,  qui  n'ont 
rien  que  de  raifonnable ,  quand  on  les 
donne  à  des  perfonnesqui  les  méritent; 
4)ue  l'abus ,  que  les  Doâeurs  des  Juifs 
en  faifoient. 

Après  ces  Dofteurs  l'Apôtre  parle 
encore  de  certaineb'  grâces  extraordi- 
naires, que  Dieu  accordoit  à  l'Eglife 
primitive^  comme  des  prodiges  y  des 
jruerifons  miraculeufes^  àtsfecours^  des 
direSions^  te  don  des  langues^  tsf  lapa» 
rokdejàgeffe  isf  àe  connoiffance^  paro& 
il  marque  les  perfonnes  qui  etolent 
remplies  de  ces  dons,  dort  on  trouve- 
ra l'explication  dans  l'Auteur. 

Au  refte  ces  Difputes ,  n'étant  au- 
tre chofe,  que  des  Leçons  que  l'An- 

.     teur 
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teer  aroit  faites  dans  l'Académie  dU- 
trecht  ;  cites  ne  font  pas  to&jonrs  di- 
ri(2cs,  félon  qne  la  matière  le  deman- 
ée,  maii  (èlon  le  temps,  datisle^el 
Borman  étoit  obligé  de  rerfermer  là 
Leçon.  Cependant  on  a  faivi  dan^  cet 
Extrait  cette  divîfion ,  dSoi  oue  ceax 
ijwi  Toodroient ,  après  ravoir  lû ,  cher- 
cher quelque  chdKe  dansfOriginal ,  le 
puSênt  faire  arec  plus  de  fecflité.  H 
feroit  auffi  â  Ibuhaiter  que  cette  Edi- 
tion fut  plus  correfte ,  car  ce  Livre  é- 
tant  plein  de  citations,  on  ne  peut 
s^aflurer  s'il  ne  s'y  eft  point  gliflé  de 
fautes ,  quand  on  en  voit  tant  dans  les 
mots. 


xin. 

Û^ertatians  Èccîefiajliques  fur  les  Prik- 

cip AUX  Autels,  les  JuBEz^i^Zi 
Clôture  du  Choeur  des  EgU^s. 
Par  M.  Je  An  Baptiste  Thieks  i)o- 

*  Seuren  Théologie,^  Cure  JeCiam- 
prond.  A  Paris.   j688.  in  8.  pagg. 

M.  »-|*^///>ri,  Dodeur  en  Théo- 

I      logie  &  Curé  de  Chamfroud^ 

'  -*^    a  déîa'  tant  donné  de  mar- 

^  de  fon  2ele  ,  pour  le  rétabhflc- 

laent 
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ment  de  Tancienne  Difcipline  Ecde» 
liaftique;  qa'il  ne  faut  pas  s'étonner 
^a'ii  attaque  ici  les  nouveautez  ,  qui 
le  font  introduites  dans  laftruârur^âc 
les  ornemens  des  Princhatix  Autels^ 
dans  les  JubeTL ,  &  dans  la  ClôUtre  du 
Chœfêr  des  Egûfes.  A  la  Sainte  Table 
près  (encore  y  a-t-on  £sdt  quelques 
cfaaneemens)  on  ne  reconnoit  plus  let 
Autels  ,  aux  marques  que  les  Ecri- 
vains Ecclefîaftiques  des  premiers  fié-* 
des,  &  de  l'âge  moienroéme,  en  ont 
données.  On  a  plus  de  (bin  aujour- 
d'hui que  lefs  Autels  foient  conformes 
aux  régies  de  l' Architeaure ,  qu'à  cel- 
les de  l'Eglife.  Les  anciens  étoient  au- 
trement utuez  ;,  &  avoient  d'autres 
ornemens  que  ceux  d'au  jour  d'hui,  qui 
{ont  parez  d'une  manière»  qui  auroit 
deshonoré  les  autres.  Les  nouveaux 
n*ont  rien  de  la  fimplicité  Chrétienne, 

aui  faifoit  une  des  grandes  beautez 
es  anciens;  oit  l'on  n'auroit  pas  fouf<- 
fert  ce  que  l'on  y  voit  aujourd'hui ,  fans 
fcrupule.  Cela  a  obligé  les  Miniftres 
d'altérer ,  ou  d'anéantir  beaucoup  de 
Cérémonies  myfterieufes ,  qui  iê  prar 
tiquoient  autrefois  «  &  qui  fontpref* 
crîtes  par  les  Mijjils ,  les  Bréviaires  ^ 
&  X^àérêmoniauJc  àt  diverfes  Eglifes. 
Dans  le  fond  le  zèle  de  l'Auteur  ref- 
fentble  fort  à  celui  qui  regardoit  com- 
me 
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me  mie  cfaDfe  importante  eue  le  Lm^ 
triMy  que  l'oo  avoitôté  de  ion  Egliiè, 
fat  xemis  en  (on  ancienne  place.  £n 
çfoil  témoigne,  dans  la  féconde  DiP 
fatation  dece Volume,  beaucoup  de 
2elepomr  lerétabliflèmentdes  Lutrins. 
I.  I.  On  vent  aujourd'hui  que  la 
Table  des  Autels  (bit  de  pierre ,  tfooi 
que  pendant  (êpt  Cécleselle  ait  été 
indifieremment  de  bois  ,  de  pîene  , 
^    d'or,  ond'ai^ent;  car  il  n'eft  pas  cer- 
tain que  i.«$y/i/e/{rtf  ait  ordonné  qu'die 
fut  de  pierre;noiK>bftant  ce  qu^en  difent 
quelques  Théologiens ,  après  le   Bré- 
Tiaire  Romain.  S'il  étoit  confiant  que 
Marthe  &  les  trois  Maries  (uflènt  jamais 
venues  en  Provence  ;on  pourroit  croire 
ceqne  dit  D^r^W:  qu'elles  yauroieot 
drellé  une  Tab!e  de  terre  ;  mais  la  Tra- 
dition de  Provence  étant  peu  certaine» 
il  n'cftpas  défendu,  félon  M.Thiers» 
*  de  douter  que  cet  Autel  ait  jamais 
été.  La  table  où  nôtre  Seigneur  fit  la  S. 
Cene,étoitplusvrai-femblablement  de 
bois  que  de  pierre,comme  les  autres  ta- 
bles  fur  lefquellesles  Juifs  mangeoient 
ordinairement.   Pendant  les   perfecu- 
tions,  celles  de  bois  femblent  avoir  été 
plus  communes ,  que  celles  de  pierre» 
pouvant  être  plus  facilement  tranfpor- 
tées;  ou»  en  cas  de  furprife  ,  pailèr 

pour 
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pour  des  meubles  communs.  Les  per- 
fecutions  étant  finies  ,  on  en  fit  d'ar- 
gent ,  d'or  &  de  bois.  Conftantin  en 
fit  faire  fept  toutes  d'argent ,  dans  l'E- 
glife ,  qui  porta  d'abord  fon  nom ,  puis 
celui  de  S,  Sauveur^  &  enfin  celui  de 
S.  Jean  de  Latran.  Il  en  fit  encore  fai- 
re de  pareilles  ,  en  d'autres  Eglifcs, 
dont  quelques  tines  pefoient  jufqu'à 
300.  Livres.  Quelques  autres  en  firent 
faire  de  pur  Or  ,  dont  on,  peut  voie 
l'Hiftoire  dans  l'Auteur.  •  S.  Atha^ 
ftafey  S.  Optât  ^  S,  Auguftin  &c.  parlent 
aufli  de  Tables  ou  d'Autels  de  bois  ; 
mais  au joufd'hui  il  n'eft  permis  de  di- 
re la  Mefle  que  fur  des  Tables  de 
pierre;  ou  fi  on  la  dit  fur  d'autres,  il 
faut  au  moins  qu'il  y  ait  des  Auteig 
portatifs  de  pierre  au  milieu ,  fur  lef- 
quels  on  puiflè  aifément  placer  le  Ca- 
lice ôf  PHoftie. 

2.  On  ne  peut  prouver  que  les  Au- 
tels aient  été  confacrez,  avec  des  Cé- 
rémonies particulières  ,  comme  au- 
jourd'hui, avant  leVLfiécle.  On  pou- 
voit  célébrer  indifféremment  fur  des 
Autelsde bois,  d'argent,  ou  d'or, fans. 
Autel  portatif,  avant  le  VIIL  fiécle. 
Bien  avant  dans  le  XL  au  lieu  d'Au- 
tels portatïfs,il  yavoit  des  Propitiatoi- 
res fur  les  Autels,  &  les  Grecs  ne  fefer- 

TiweXïn.  V  veut 
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fcnt  «pe  de  Nappes;  aa  liea  de  ces  Aq* 
teb  portatif,  &  de  ces  Propitiatoi- 
les ,  qai  lie  (ont  connos  que  cks  Lst- 
^ïo.  On  ne  trouve  dans  aucun  Àntear 
digne  de  foi,  des  cinq  premiers  fiédes  « 
qœ  les  Autek  aient  été  confacrez  a- 
▼ec  l'eau  bénite  ,  Tepcens  »  le  Chrê- 
me «  le  figce  de  la  Croix  ,  &  les  aa-* 
très  cérémoniesqn'on  pratique  aujour- 
d'hui. M.  Thiers  prouve  tous  ces  FaitSy 
*  dams  le  Cbap.  II.  de  la  i.  Diflêita- 
tiûii.  Dans'  le  ÏV,  V.  &  VII.    fiédes 
les  Autels  de  pierre.,  ou, portatifs  é- 
toient  fi  peu  néceflàires  ,  que   Latciem 
Prêtre  d' Antioche  ,  &  Martyr  de  Ni- 
comédie ,  conlacra  l'Ëuchariftie  dans  la 
prifon  fur  fon  eftonw:h  v  Tbeodant  E- 
véque  de  Cyr^  entre,  tes  mains  de  /es 
Diacres  ;  &  que  Thcodore  ArcbfivitfKt 
de  Catftorberi ,  aflure  qu'on  le  pouvoit 
faire,  pourvu  qu'un  Diacre  $  un  autre 
Prêtre  )  ou  cekii  même  qui  la  coo/a- 
croit»  tint  le  Calice  &  TOblation  en- 
tré fes  mains  Jonai  Moine  de  *$•  Wa»" 
drille  eft  le  premjier ,  qui  ait  parlé  d'Au- 
tels portatifs  >  dans  le  VIII»  fiécle;  & 
bien  avant  dans  le  IX,  au  lieu  d'Au- 
tels portatife  ,  il  y  avoit  des  Propitia- 
toires  fur  les  Tables  des  Ëglifes  ,  c'eft 
â  dire,  des  plaques  d'or  ou  d'argent  en- 
cfiaflaes  au  milieu  d^  Autels. 
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3.  Il  y  avoir  fous  prefquê  tous  les 
anciens  Aoteîs  du  vuîde;  on  n*en  voit 
plos  aujoiïrd'libi ,  fous  la  plupart..  A- 
iéxandre\  Patriarche  dé  Confiant  inopte  ^. 
s'y  carha;  pour  y  faire  fcs  prières  a- 
vàntqoe  d'fcntrfer  en'dirpûte  avec  A- 
rîus.  MaximieH ,  Evêque  de  Bagai-^  y 
fat.  tué  par  les  ponatîftes.  On  voit  en- 
core aujourd'hui,  plufieurs  de  ces  'Aû-l 
tés  appuiw  fur  des  colonnes  ,  &  la- 
Rubrique  du  Bréviaire  de  Chartres  im- 
primé en  1634. &  i66i.fuppofeqacle$' 
Autels  de    ce  Diocéfe  doivent  être 
creux, 

4.  11  n'y  a  gueres  de  Pifcines  au- 
joud'hui  fous  Içs  Autels ,  parmi  les  La- 
tins: mais  il  y  en  avoit  autrefois ,  par- 
mi les  Grecs.  On  y  jcttoit,  non  feule- 
ment l'eau  dont  les  Prêtres  fe  lavoicnt 
les  mains  &  les  vafes  facrez  ;  mais  aulli 
le  reftë  de  l'eau  benîte,  dont  on  avoit 
fait  le  mortier,  pour  renfermer  les  Re-  • 
liques  des  Saints  dans  les  endroits  de 
rÂiitel,  où  il  devoît  y  en  avoir  ;  les 
cendres  des  orncfliens  ufez  ;  des  ima- 
ges difformes,  ou  défigurées  ;  les  Reli- 
ques incertaines  ,  ouconfumées  ;  &  les 
autres  chofeS  que  Ton  brùloit  dans  les 
Eglifes ,  pour  quelque  raifon.  Les  Grecs 
ont  encore  de  ces  Pifcines ,  miiis  les 
Latins  en  ont  aboli  l'ufage  \  &  en 
ont  établi  d'autres  proche  des  fonts 

V  X  baptif- 
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baptifinaux  ,  &  dans  la  Sacrîflie. 

5.  Les  Grecs  avoient  autrefois  des 
Armoires  fous  les  Autels ,  où  l'on  fer- 
roit  les  habits  des  Religieux  ;  les  La- 
tins n'en  ont  pas  eu  pour  cet  ufage, 
mais  quelquefois  pour  mettre  des  Re- 
liques, &  quelquefois  les  ornemens  Sa- 
cerdotaux; ce  qui  ne  (e  devroit  pas 
faire,  félon  M.  Thiers,  *  fondé  fur 
l'ordonnance  du  Concile  Provincial  de 
Thouloufe  tenu  en  1 5  90. 

6.  Il  ne  devroit  pas  non  plus  y  avoir 
dé  Corniches  de  bois  aux  Autels,  com- 
me il  y  en  a  aujourd'hui  en  beaucoup 
d'Egliies^  parce  qu'elles  font  indécen- 
tes, qu^elles  ufeiît  beaucoup  les  ha- 
bits &  les  ornemens  des  Célebrans ,  & 
qu'elles  empêchent  le$  Prêtres  de  hirt 
quantité  de  cérémonies  prcfcrites  dans 
les  Miflèîs,  comme  de  baifer  T  Autel  1 
&  les  Reliques  qui  y  font  enfermées. 

7.  Les  Grecs  laiflèntcontinuellexneot 
les  Livres  des  Evangiles  fur  l'Autel , 
&  on  le  fâifoit.âutrefois  dans  l  EgUfe 
Latine  ,  maisfi  on  le  faifoit  aujour- 
d'hui, on  y  trouveront  à  rédire. 

8.  Jufqu'au  IX.  fiécle,  on  n'a  point 
mis  de  Reliques  fur  les  Autels  ,  ou  fi 
on  y  en  a  mis,  ce  n'étoit  que  pour 

\  peu  de  temps  ;  &  les  Saints  de  qui  el- 

\ks  écoient  s'en  font  offcnfez  ,  &  les 

X  .ont 
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ont  fait  ôter.  Le  Sacriftaîn  de  TEglifê 
de  l' Abbaïc  de  Mofiftier  en  Der ,  dans 
le  Diocefe  de  Châlon  fur  Marne ,  n*e.- 
flimant  pas  que  les  Reliques  de  vV.B^rr- 
faire.  Abbé  de  ce  Couvent ,  fuflènt 
bien  dans  Je  lieu  ofi  elles  étoient ,  (e 
leva  la  nuit,  &  les  alla  mettre  fur  rÀu- 
tel  ;  mais  le  Saint  lui  apparut  un  mo^ 
ment  après  tout  indigné,  &  l'obligea 
en  le  menaçant  de  reporter  fes  Reli- 
cjues  dans  leur  place  ordinaire,  ce  qu'il 
j5t  à  l'heure  même. 

9.  Avant  le  X.  fiecle,  onnemettoît 
point  d'Images  des  Saints  fur  les  Au- 
tels ,  comme  aujourd'hui,  mais  feule- 
ment fur  les  voiles  &  fur  les  •  Arca- 
des des  Ciboires  ,  autour  des  Autels  ; 
ftr  les  couvertures  ou  Nappes  des  Au- 
tels ;  dans  les  Baptifiaires  ;  fous  les 
Porches;  fur  les  murailles  &c.  Mais 
enfin  puis  qu'on  veut  y  en  mettre,  M. 
le  Curé  de  Champrond ,  voudroit  du 
moins  f  qu'on  donnât  la  place  la  plus 
honorable  à  celles  qui  la  doivent  a- 
irpîr,  &  qu'on  ne  mît  pasaucôtégau-: 
chc  ,  celles  qui  doivent  être  au  côté 
droit,  ni  au  milieu  celles  qui  doivent 
être  à  droit  ou  à  gauche  ;  comme  ce- 
la, dit- il  ,  n'arrive  que  trop  fouvent 
dans  nos  Ëglifes.  La  place  du  milieu 
ctt,  félon  lui,  &  lé  P.Sirmondy  lat)luô 
'/  V  3  cgn- 
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iconfiderable  ;  mais  s'il  nV  a  que  -deax 
Images,  la  plus  honorable  doit  avoir 
le  côté  gauche  «  parce  que  dans  le  fenti- 
ment  du  )m\ÇcovSfl\t^Barthelemi  Chaf- 
faigfse^  fondé  fur  le  témoignage  d^An* 
tome  de  Lebrina  ^  le  cote  gauche  eft 
plus  honorable  que  le  droit.   'Baronitu 
en  donne  cinq  raifbns ,  que  l'Auteur  n'a 
pas  oublié  de  rapporter  »  ♦  en  y  en 
ajoutant  une  fixiéme;  c'eft  que  les  Grecs 
mettent  au  côté  gauche  des  portes /à- 
crécs  l'Image  du  Fils  de  Dieu  ,  &  aii 
côté  droit  celles  de  la  S.   Vierge ,  & 

au'il  y  a  à  Rome  un  excellent  Tableau 
ans  l'Eglife  de  S.  Théodore  Martyr  y 
où  J.  C.  eft  repréfcnté  affis  fur  un  globe  ' 
aiant  S.Pierre  &.un  Evêque.à  fa. gau- 
che ,  &  S.  Paul  &  un  Roi  à  fa  droite; 
tïn  Politique  s'im^gineroit,  quece  Ta- 
bleau mettroît  Moïfe  au  deiTus  d'Aa- 
iron,  mais  c'eft  tout  le  contraire,  félon 
les  Écclefiaftiqjues.  Quoi  qu'il  au  foit, 
cen'eft  que  depuis  le?k.  u.éclc» qu'on 
s*eft  avile  de  .niettre  des  Images  fur  les 
Autels,  encore  n'y  en  a-t-Qn,pas  mis 
dans  beaucoup  d*EgliTes.  Scaligeraf 
fure  qu'il  n'y  en  a  jamais jîu  ,  furie 
grand  Autel  à  Genève  ;  qae  -de  fon 
temps  ,  il  n'y  en  avoit, point  à  Vien- 
ne, ni  à  Lion;  qu'il  n'y.avoit  que  cent 
ans,  qu'il  y  en  ^voit  i  î}Iôtre-Dame 

de 
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de  Paris  ,  &  dux  auh'es' Cathédrale» 
de  France, 

10.  Il  ne  paroi tp^s  non  pla^  ^n'on 
ait  mis  des  fletifs  fur  lesf.  Autels,  dans 
les  douze  premiers  (lécles  ;  mais-cet  tr* 
fage  a  changé  depuis  ;  ils  font  pares 
de  feftons,  de  guirlandes  &  de  Côa*r 
rennes,  dans  toutes  les  (aifons  :  ((mi 
qu^il  ne  Joit  nullement,  permis  aux  Mi-' 
mjïres  de  Jefus^Chrift  d'y  mettre,  leesrs 
fétloiies  ,  lenrs  mouchoirs  ,  leters  étuis  à 
lunettes  y  leurs  gans ,  leurs  taifatt/res.  Sic* 
comme  plufieurs  le  pratiquent. 

11.  On  voit  aujourd'iiui  peu  d'AQ*» 

tels  couverts  de  Ciboires ,  excepté  en 

Italie  ,  oii  ib  font  aflèz  communs.  *M.r 

Thiers  n'en  fait  que  deux  en  France  § 

l'vm  à  Paris  dai!»  l'Egliiè  an   Val  i^ 

ff'uor;  &  l'autre  en  Noitnandie,  datis 

celle  de  PMhaie  tlu  Bee.  On  appeHb 

en  François  Ci^'d/V^  une  bo6t te,  ou  Yàh 

réferve  les  bôfties  ;  mais  les  Grecs  fit 

les  Latinsentendent  par  ce  mot,  unf>e- 

tit  édifice  en  forme  de  voûte  ,  bu  et 

tour,  foutenu  defixou  dequati^c6- 

'lomnes&  d'autant  d*arcadés,  qaiTert 

de  couverture  &  d'ornémenf  aux  Aii«- 

tels,  avec  une  croix  au  deiTus.  On  fk 

contente  aujourd'hui  «  dans  la  plupart 

des  Ëgiifes,  de  couvrir  les  Autels  de 

•biildaquins{>ercez  à  jour  ,  on  dedaix 
fkits  de  bois,  de  ferge. ,  ou  de  drap 
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en  forme  de  fonds  de  lift  ;  au  lîea 
qu'anciennement  on  les  coovroit   de 
grands  ciboires  d'or ,  d'argent  y  de  ver- 
aieil  doré  »  de  cuivre  y  d'ivoire ,  de  bois , 
de  pierre  ,  de  marbre  ,  de  jafpe  ,  de 
porphyre,  ou  de  quelque  autre  matiè- 
re (olide.  S.  Chryfoftomè  expliquant  ce 
qui  eft  rapporté  de  Torfévre    Deme- 
trius  Aft.  XIX  :  2^.  qu'il  fatfoit  de  pe- 
tits Temples  d^ argent  de  la  Diane  d  E^ 
fhefe^  dît  que  c'étoient  feulement  des 
Ciboires ,  pour  couvrir  les  Autels  • 

Il  y  avoit  auffi  quelquefois  des  Cou- 
ronnes d'or  enrichies  de  pierreries ,  fuf- 
penduës  aux  Ciboires  des  Autels  par 
devant,  ou  en  ta  place  même  des  Ciboi'- 
res,  &  des  Croix  au  milieu  de  ces  Cou- 
ronnes. On  ne  voit  plus  guère  aujour- 
d'hui de  ces  Couronnes  ,  qui  font  oi> 
dinairement  appellées  RegnufnydBXÀ\t% 
Vies  des  Papes;  ou  fi  l'on  en  voit,  elles 
fi)nt  ordinairement  dans  les  Jubez. 

II.  Bien  des  gens  feroient  aajour- 
d%ui  fcrupule  de  ne  pas  tourner  les 
Autels  du  côté  de  l'Orient  ,  pour  les 
raifons  qu'on  en  peut  voir  dans  nôtre 
Auteur.  *  Mais  quoi  queles  Au  tels  an- 
ciens fuflènt  ordinairement  tournez  de 
ce  côté ,  auffi  bien  que  les  Portes  des 
fglifes  ;  on  ne  faifoit  pas  difficulté  de 
les  tourner  d'un  autre  côté«  lorfqae 

la. 
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la  difpofîcion  des  lieux  ,  ou  quelque 
atiitre  raifon  le  demandoit.  Celui  de 
VEglifè'  de  S.  Benôît\  qui  eft  une  àçi 
plus  anciennes  Eglifes  de  Paris  ,  étoie 
autrefois  tourné  du  côté  de  TOcci* 
dent;  jufqu'à  ce  que  fous  k  Règne  de 
François  I.  une  partie  de  cette  Eglife 
aiant  été  bâtie  tout  de  neuf ,  le  maî- 
tre Autel  fut  placé  où  étoit  ancienne- 
ment la  porte  de  l'Eglife  ^  &  l'ott  bâ- 
tit on  beau  portail-dans  le  Cloître,  ce 
qui  fit  appeller  cette  Eglife  S.  Benoît 
le  bien  tourné.  Cependant  M  de  Launoi 
ne  croioit  pas  que  ce  nom  lui  eût  été 
donné,  à  caufe  de  la  (îtuation  où  elle 
eft  à  pnelènt  ;  parce  qu'encore  qu'elle 
fût  auparavant  tournée  du  côté  de 
l'Occident ,  elle  ne  laifibic  pas  d'être 
bien  tournée,  dans  tefentiœentdeceux 
qui  l'a  voient  ainfi  bâtie. 

I).  Les  anciens  Autels,  à  laréierve 
def  ceux  qui  étoient  bâtis  fur  les  tom- 
beaux de*  Martyrs*,  n'avoient  qu'un 
iou  deux  degrez  ;  on  leur  en  donne  au»- 
jourd'hui  ordinairement  troi^,  où  mé^ 
me  plus;  '  '       I  ; 

i4<  ÏJts  anciens  Autels;  au  deflûg 
defquels  il  y  avoit  des  Ciboires  ,  é^ 
toient  entourez  de  voiles,  ou  de  rideaux; 
que  Tort  tii^oit  pendant  la- cocifetra*- 
•  tiôn^.'  Ces  Toiles  ne 'ftmt. pies  en  u&ge 
piarml'les  £rec9  ^ ^tx)n  plus  q^ dans  Ids  - 
•    ^  V-  5.  .  pe-- 
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petites  f^Iifes  des  Latins. 

i(.  Il  n'y  avoit  poiot  anticfoîs  de* 
batoftresd'âpai  aux  Agtels  ,  ne  poo- 
TanC    être   d'aocan    afafre    dans    les 
premiers  Gédes  ,  foit    pour   (eparer 
1* Aocel  do  refte  du  Chœar ,  (bit  pour 
empêcher  que  les  Lasqoes  n'en  appro* 
clKifleQt,.roit  poar  la  Conmanion  des 
fidèles^  Il  eft  certain  Béanmoiiis  qn^il 
n'f  a  prefqoe  point  d^ Autel  aaioar* 
d'fauii  qoi  n^jtitde  cesbaloAres.  II  yen 
a  un  de  cuivre  à  l'Autel  de  l'Ëglife  de 
S.Jean  de  Lyon  y  fi  célèbre  par  l'atta- 
chement qu'elle  a  eu  en  tant  d'occa* 
fions  à  lès  ancien^  ufiiges  ;  mais  aqffi 
cette  baloftrade  n'y  eft  que  depuis  Tan 

Ces  JïaloOces  auroient.  été  inutile? , 
pour  empêcher  les  Laïques  d^appro- 
cher  des  Autels;  pnifque  l'ancienne  po- 
lice ne  leur  permettoit  pas  même  d'en* 
trer  dans  le  Chœor.  Ils  ne  l'auroient 
pasmoinsété,  pour  la  Communion  des 
Sdeles  »  parce  qu'ils  communioitfit 
4lans  la  Nef  .&.queles  Diacres  leur  por* 
toient  rEucharidie,  dans  la  place  où 
Ils  avoietit  entendu  le  fervice.  Ce  n'a 
4té  que  vers  l'an  567*  que  tes  Laïques 
ontcommuniéà  l-AiHeKen  Occident; 
&  cela  ne  s'eft  pratijqoé  que  pins  d'uo 
iiécleaprès^en  Ëfpagnrr  An  lieu  de  ces* 
Ualuibes,  on.donnoitauflc  JCaiEguesde- 

vant 
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vant  eux  de  petites  tables ,  qui  étoient 
frottées  avec  âe^  épofigeô.  Les  hom- 
mes recevaient  la  communion  dans 
leurs  maîns  toutes  nues ,  &  fes  fem- 
mes avec  leurs  mains  couvertes  d'un 
Knge  propre  ,  qà'ûn  Concile  iAuxer^^ 
re  appelle  une  Dominicale  ,  vers  l'an 
578.  Cet  ufagefemble  avoir  duré,  juf- 
qu'au  delà  du  IX.  fi&îe.  Les  Grecs 
&  les  Latins  communiolent  aûffi  autre- 
fois debout,  ce  que  les  Latins  n^  fout 
plus. 

16.  On  pou  voit  aUer  acitour  des 
anciens  Autels,  comme  M,  Thiers  le 
prouve  *  par  la  difpôCtîondeceuxdes 
Juifs  ,  des  Païens  ,  &  dés  premiers 
Chrétiens.  Anjbuid'hui  là  plupart  font 
tellement  difpofez  »  depuis  environ  un 
fiécle,  qu'ils  touchent  aux  murailles  ; 
ou  qu'il  y  a  des  Sacrifies ,  &  de  pe- 
tits réduits^derriére  ;  ce  qui  atolitplu- 
fieurs  cérémonies  expreflerhent  com- 
mandées par  rordre  Romain  ,  6c  pab 
d'autres  ftatuts.      '  . 

17.  Les  Autels  qui  font  placez  vers 
lé  milieu,  ou  au  bas  du  Chœur  des  Er 
glifes,  ne  font  pas  moins  fégùliers  ^ni^ 
moins  fondez  dans  TAntiquitc ,  que' 
ceux  qui  fontau  hsliit  du  Chœi^f.^  ^ 
1$.  Ce  n'eft  que  depuis  lé  X.  Gé^- 
de  ,  que  Ton  met  dès  Croix  fur  les- 
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Aatels  ;  on  les  mettoit  anciennement 
au  demis  des  Ciboires  ou. des  Couron* 
lies,  &  îl  ne  paroît  pas  ou'il  y  eût  des 
Crucifix, comme  aujourd'hui  .quoi  qu'il 
j  en  eût  au  milieu  desEgliiès,  &  près 
des  principaux  Autels,  vers  la  fin  do^ 
y  m.  fiécle. 

19,  On  ne  mettoit  point  non  plus 
autrefois  de  Chandeliers  >  ni  de  Cier* 
ges  fur  les  Autels  ;  ce  n'eft  que  de- 
puis le  X.  fiécle  tout  au  plus»  que  les 
Latins  y  en  mettent.  Les  Grecs  n'y  en 
mettent  point ,  mais  feulement  far  le 
petit  Autel  ,  qui  eft  au  côté  droit  da 
grand.  On  n'y  en  met  pas  même  en- 
core aujourd'hui  >  dans  les  £gii(es  Ca- 
thédrales &  Collégiales  ,  qui  fe  font 
te  plus  attachées  à  l'Antiquité.  Il  hut 
eonfulter  nôtre  Auteur  ,  *  fur  les  di- 
vers   Chandeliers  ,  6c  fur  Tufàge  des 
Ciergef  dans  TEglife.  Il  explique  auffi 
ce  qu'il  faut  entendre  ,  dans  Anaftajc 
le  "Bibliothécaire  y  par   les  mots  FSars^ 
Si  Phàr/F^  Cànthari  y  &  Canthara.  Pha^ 
rorcanihara  &  Phara-canthara  corome^ 
€orona  phar<e^  canthara  Cerojlata  ^  poly- 

zo.   On  a  commencé ,  depuis  quel- 

Sor   temps  ,  de  mettre  des   Gradins 
'.les   Autels.    Ils   étoient  inconnus 
anciennement,  naiant  été  inventez  que 

dcr 
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depuis  deux  cens  ans.  Les  Tables* 
des  Secrètes  ,  foit  pour  le  Canon  de 
la  Meflè,  foit  pour  le  Lavabo  ^  (bit 
pour  le  commencement  de  TEvangile 
de  S.  Jean,  font  encore  plus  nouvelles 
que  les  Gradins  des  Autels;  n'en  étant 
parlé  dans  aucun  lieu ,  avant  le  Concile 
Provincial  iAvi^on^^  en  1594-  mais 
elles  font  également  condamnées  par 
lé  Concile  de  Rheims ,  oar  Letm  IV> 
par  Ratherius  Evêque.  ae  Vérone^  & 
par  le  filence  des  Ecrivains  Ecclefiafti- 
ques.  Les  Prêtres  fe  font  avifo  de  les 
mettre  fur  les  Autels ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fe  donner  la  peine  de  lire  tout 
lé  Canon  de  la  MefTe  dans  les  Mifléls  » 
&  d'apprendre  par  cœur  ce  qu'ils  doi^ 
vent  dire  en  lavant  leurs  maips  à  l'Au-» 
tel,  &àla  tin  de  la  Meflè.  Celle  du 
milieu , qui  feule eft  prefcritepar  les  Ru- 
briques des  nouveaux  Miflels,  eft  la 
moins  néceflaire  de  toutes  ;  parce  que 
lés  Prêtres,  au  lieu  d'y  lire  ce  qui  s'y 
trouve-,  pourroient.  aifement  le  lire, 
dans  le  Mjfièl ,  &  leur  mémoire  ce. 
fcroit  pas  beaucoup  chargée ,  quand 
ils  fauiroient  par  cœur  le  Pfeaume  La^- 
^abo^  &  VEv'augi\c  Mpriffcipio.  Outre 
cela  on  ne  difoit  prefque  pas  cet  Evan- 
gile à  r  Autel,  à  la  fin  de  la  Meflè,  a->^ 
vant  le  Miflel  de  Pie  V.  &  ilyacnco- 
lA  beaucoup  d'anciennes  Eglifes ,  oh' 
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Ton  ne  le  dit  qu'en  partant  del*  AutcF, 
pour  s'en  rétourner  dans  la  Sacriftie- 

11.  Les  Autels  n'étotent  point  an- 
ciennement couverts  de  trois  nappes, 
éomme  ils  le  font  anjourd'hui.      Les 
Grecs  ne  le  couvrent  que  de  deux,  du 
Corporàl,  &  de  quatre  morceaux  de 
drap  aux  quatre  coins.  Les  Corporaux 
étoient  de  tlrap  ou  de  linge  parmi  les 
Latins  >  avant  Sylvejlre,  au  commence- 
ment du  IV.  fiécle  ,  ce  qui  ne  laifli 
pas  de  continuer  jufqu'à  la  fin  du  IX. 
Avant  le  XV.  on  ne  les  cou vroit  or- 
dinairement,  que  d'une  nappe  &  d'un 
Corporal.   On  trouvera  dans  l'Auteur 
♦les  myfteres  de  ces^  nappes.  Les  Cor- 
poraux    étoient    autrefois    beaucoup 
plus  grands  qu'aujourd'hui  ,    &  cou- 
Troient  toute  la  furface  dès  Autels; 
parce  qu'on  mettoit  deflus  autant  de 
pains  qu'il  en  falloit,  pour  communier 
tout  le  peuple  ,  ce  qui  a  duré  jufqu'à 
là  fin  du  XIII.  fiécle.  Cofjftance  étant 
venu  à  Rome  &  aîant  vifîté  TEglife 
de  S.  Pierre,  y  fit  préfent  d'une  pièce 
de  drap  d'or  pour  couvrir  l'Autel.  Le 
Pape  Zacharie  fit  faire  une  couverture 
de  même  étoffe ,  pour  le  même  Auftel, 
fur  laquelle  il  fit  repréfenter  la  nati- 
vîté'du  Seigneur  ,  enrichie  de  Pierre-^ 
ries.  Adrien  h  tn  fit  faire  deux  pour 
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le.graad  Autel  de  X  Marie  Majeur ^^ 
Tune  de  toile  d'or  pur  garnie  Je  pier- 
reries, avec  l'image  de  rA(îc)rnptioh 
de  la  Vierge;  &  l'autre  de  foie  à.neurs, 
bardée  d'écarlate.  Léon  I  I  I.  en  fit 
faire  une  de  foie  orn^e  de  cîouds  d'or, 
avec  l'hiftoire  de  la  Nativité  &  de 
S.  Simeon,  &  un  bracelet  au  milieu;  & 
d'autres  encore ,  auiTi  magnifiques  que 
celle  là.  Si  celles  que  Proculuiy  envoie 
par  Genferic  Roi  des  Wandalesdansla, 
Pravinee Zeugiiane , enlevades  Egli fes , 
&  dont  il  fe  fit  faire  des  chemifes  & 
des  calçons  étoient  aulTi  riches  ;  elles 
pouvoient  avoir  tenté  fon  avarice  ,  ou 
ùi  vanité. 

.  X2.,  Il  n'y  avoit  point  autrefois  de 
pareniens  d'Autel ,  dans  l'Eglife  Gre- 
çjue.  Les  cinq  couleurs,  dont  on  fefert 
à  préfetit  dansl'Eglife  Latine  >  ne  font 
en  ufage  à  Rome,  que  depuis  le  IX. 
fiécle.  On  ne  fe  fervoit  point  autrefois 
de  violet  en  France ,  &  ce  n'eft  tout 
au  plus  que  depuis  le  XIII.  fiécle  que 
ton«'eniert, 

rj.  Les  contre- Autels,  ou  Rétables 
des  Autels,  n'ont  guéres  que  deux  fié- 
diç$  d'antiquité  ,  &  anéantiflênt  une 
des  raifona ,  pour  lefquelles  les  Sièges 
ou  Tr&Qe^des  Evoques  étoient  placez 
derrière  les  Autels  \  ci  l'ancienne  Cé- 
rémonie, du  Sou-Diacre  qui  fe  retiroié 

der- 
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derrière  l'Autel  après  ToWation  ,  avec 
là   Patênç   qu'il  y  tenoit  cachée  ,  en 
regardant  toujours  le  Célébrant. 

24.  Il  ri- y  avoir  point  autrefois,  dans- 
la  plupart  des  Eglifes ,  de  Tabernacles , 
pour  réferver  l'Eucharittie  ;  on  en  fit 
en  fuite  dans  le  IV.  fiécle  &  fuivans, 
les  uns  en  forme  de  Colombes  d'or , 
d'argent,  ou  de  cuivre,  &  les  autres 
en  forme. de  Tours  avec  des  Colombes 
d'or  ou  d'argent  deflus.   On  inventa 
dans  le  VIII.   fiécle  les  Calices  avec 
des  ances,  pour  le  même  ufage.  M. 
Thiers  dit  *  qu'il  ne  fait  pourquoi  on 
s'eft  avifé  de  fufpendre  des  Taberna- 
cles en  forme  de  coupe  couverte  au 
deflus  des  Autels ,  foiis  de  petits  pavil- 
lons ;-puifque  ceux,  qui  étoientenfor* 
me  de  Colombes ,  exprimoient  mieux 
l'auguftc  myftere,  qui  y  eft  renfermé. 
„  Il  ne  peut  non  plus  foufi'rir  f  les  or- 
„  neraens   dont  on  les  accompagne. 
„  On  y  a  fait ,  dit-il  ,  des  aîles ,  des 
„  pilâAres  ^  des  colomnes^  des  chapi* 
,^  teaux  >  des  courqnnemens ,  des  cor- 
„  niches,  des  ceintures , des  baluftrcs , 
,,  des  niches,  des  avances.  On  lésa or- 
,,  nez  de  feftons ,  de  godrons ,  de  vin- 
,^  ceaux  ou  fleuron»,  de'chapelers ,  de 
,i  guillochîSi^e  poftesj  dé- feuilles  re- 
,j,  fénduèi ,  dé  rais  de  coeur  i  4e  ca- 
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naax  ,  d'oves  ,  de  rofes ,  de  cham- 
branles. Enfin  on  leur  a  donné  de 
,  grandes  irr^ularitez.  Il  y  en  a  oîi 
11  fe  trouve  des  écuflbns,  parexera- 
,  pie ,  ^ts  Images  p«u  modeftes ,  peu 
,  conformes  à  la  vérité  ,  àzs  Imagés 
r  en  un  mot  placées  au  deflus  de  Dieu 
,  même. 

»  Les  petits  efprîts  ,  ajoute- 1- il  ,  les 
,  efprits  foibles>  les  dévots  de  mauvais 
goût,  louent  &  approuvent  ces  nou- 
velles inventions,  jufqu'à  direqu'el- 
I  les  entretiennent ,  qu'elles  excitent 
,  leur  dévotion.  Comme  s'il  n'yavoit 
,  point  eu  de  dévotion ,  dans  l'Antiqui- 
té !  Comme  fi  Ton  ne  pouvoit  être 
dévot  fans  cela  î  Comme  s'il  n'y  avoit 
pas  de  dévotion ,  dans  les  £gl  ifes  Ca« 
tbedrales  »  oii  les  Tabernades  ibnt 
extrêmement  fimples,  aufii  bien  que 
les  Autels  !  Il  faudroit  donc  faire  re- 
vivre la  vénérable  Antiquité  dans  les 
Tabernacles,  continua  notre  Auteur; 
qui  en  facilite  les  moiens  autant  qiiMl 

1)eut,  &  qui  remarque  que,ç'ont  été 
es  Religieux  Mandians ,  qui  ont  in- 
troduit les  premiers  la  coutume  d^y 
réferver  r£uchari(}ie  ,  hors  du  temps 
de  la  célébration. 

Le  Cérémonial  des  Evàques ,  revu  par 
l'ordre  de  Clément  VIII.  &  d'Inm- 
c£»t  X.  défend  de  dire  la  Mellè  folem- 
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nelie  devant  on  Autel  >  où  repo(e  le 
S  Sacrement,  quoi  que  renfermé  dans 
fon  Tabernacle.  C'eft  pourquoi  on  ne 
le  réferve  point,  fur  le^  principaux  Au- 
tels des  Ëglifes^  Cathédrales  de  Lyw^ 
de  Fitnne ,  de  Bezat/fom  ,  de  Troïes  en 
Champagne^  dans  la  plupart  des  Eglife» 
du  Pàu^bafSic, 

iç.  Les  anciens  Autels  n'étoîent 
point  accompagnez]  de  Credencea, 
comme  on  veut  qde  ceux  d'aujour- 
d'hui le  foient,  aux  MeiOès  folemnel- 
Ics  ;  car  aux  autres  Meflès  «  ils  ne  le 
doivent  pas  étre^  Les  Grecs  «voient 
deux  petits  Autels  «  l'un  à  droit  & 
l'autre  â  gauche,  aux  deux  cotez  du 
erand  Autel  »  dont  on  peut  voir  la 
defcrinrion  vlans  l'Auteur.  *  Pour  ce 

^f  eft  de»  %Ti(es  Latines ,  il  n*y  sr 
que  deux  cens  ans  qu'on  s'v  (êrt  de 
Crcdenccs  ,  qui  auroknt  été  inutiles 
autrefois  ;  parce  que  l'Ofiice  s'y  fai- 
foit  tdut  autrement  qu'à  préfënt.  H  y 
vemit  des  Armoires  ,  au  côté  droit  de 
•  P Autel  ,  oà  l'on  ferroit  les  Lfvres  né- 
œffiiires  y  &  les  vatfës  (âcrez.  Quoi 
qu'on  ne  doive  jamais  s'écarter  ians 
grande  rai  fon  de  T  Antiquité  facrée  , 
même  en  fait  de  Difcipline,  M.Thiers 
ne  doute  pas  que  les  ufàges  nouveaux 
ce  troâVedt  beaucoup  >t>lus  de  parti- 
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fans  que  les  anciens  ;  mais  il  s'en  con- 
folera  pourvu  que  fes  réflexions  foîent 
de  quelque  utilité  à  l'Eglife  ,  &  mé- 
ritent ^approbation  des  vrais  Sa  vans , 
&  des  amateurs  fincéres  de  la  vérité, 
IL  La  liberté,  qu'on  s'eft  donnée 
dans  ces  derniers  temps  d'abatre  les 
7«*<?z,  de  quantité  d*Eglifes .  oîi  Ton  ne 
les  a  regardez  que  comme  des  orne- 
me  ns  inutiles ,  des  faillies  irréeulie- 
res  ,  &  qui  déroboient  au  peuple  la 
vu5  des  Autels ,  a  engagé  nôtre  Au- 
teur à  compofer  la  leconde  de  ces 
Diflèrtations  ;  pour  montrer  Tufage  & 
l'antiquité  des  Jubez ,  le  tort  que  Ton 
a  de  les  abatre  ,  &  Tobligation  où 
l'on  eft  de  rétablir  ceux  qui  ont  été 
renverfez ,  &  de  conferver  ceux  qui 

font  fur  pîeci. 

On  confond  (buvent  en  Françofs  Tes 
Jjabez  avec  les  Tribunes,  parce  qu'ils 
ne  différent  qu'en  grandeur  ;  les  Ju- 
bez étant  de  grandes  Tribunes  ,  & 
les  Tribuoes  de  petits  Jubez.  Les 
Anciens  les  appellent  plutôt  Pupitret^ 

Ïue  Jiibez  ou  Tribunes  ;  à  caufe  des 
*upttres  ou  Lutrins  qui  y  font  placez, 
F^our  porter  les  Livres  oii  onlit,'&  oi 
'on  chante.  Les  Latins  leur  ont  encore 
donné  d'autres  noms,  qui  font  rappor- 
tez dans  ce  Livre ,  ♦avec  leur  origine. 

I.  Les 
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z.  Les  anciens  Jubez  n'avoient  pas 
tous  la  même  fituatîon ,  qu'ont  au- 
jourd'hui les  chaires  à  prêcher ,  dans  les 
îglifes  des  Latins  ;  ils  avoient  fept  ou 
huit  fituations  différentes,  fur  quoi  on 
peutconfulterTAuteur.  • 

2.  Il  y  a  des  Jubez  de  différentes 
matières  ,  &  de  diverfes  formes  ;  les 
0ns  ont  quatre  efcaliers ,  les  autres 
deux ,  &  les  autres  un.  Pour  être  ré- 
guliers ils  en  doivent  avoir  deux,  J'un 
tourné  vers  TOrient  ,  &  Tautre  vers 
rOccident ,  pour  les  raifons  qu'on  en 
rapporte,  f  Le  nombre  de  leurs  portes 
a  au(Iî  été  difièrent ,  comme  celui  des 
Autels ,  des  Couronnes ,  dès  Croix ,  & 
des  Lutrins. 

3«  Oh  faiibit  plus  de  vint  fonâionf 
Eccicfîafliques  dans  les  Jubez ,  comme 
d'y  prêcher  ,  d*y  publier  les  jeunes, 
les  veilles  &  les  fêtes  ;  d'y  lire  les  let- 
tres de  faix  ou  de  Communion ,  &  les 
Aôes  des  Martyrs  ;  d'y  publier  les 
nouveaux  miracles ,  les  nouveaux  ba- 
ptifez,  &  les  nouveaux  convertis;  d'y 
dénoncer  les  excommuniez  ,  &  y  ful- 
miner les  excommunications;  d*y  ré- 
citer les  prières  pour  tous  les  états  de 
l'Fglife  ,  pour  tous  les  fidèles  en  géné- 
ral ,  ou  pour  quelques  uns  en  particu- 
lier; d'y  lire  les  Diptyques  ;  d'y  aver- 
tir 
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tir  d'approcher  de  la  Table  Eucbari- 
ftique;  de  s'y  juftjfier  fur  des  faits  im^ 
portans  ;  d'y  faire  quelquefois  Ja  Paix  5 
d'y  publier  l'Eleaion  &  l'Intronifa-, 
tion  des  Evéques,  ou  l'ihftaliation  des 
Archevêques  ;  d'y  couronner  les  Em- 
pereurs d'Orient,  &  les  Rois  de  Fran- 
ce- Ils  .fer voient  à  marquer  la  place 
des  Pénitens  publics  du  j.  &  du4,  dé- 
gré  ;  &  on  y  donnoit  rabfolution  le 
Mécrcdi  des  Cendres  ,  &  le  Jeudi 
Saint.  Les  Chantres  ychantoient,  & 
les  Ledeurs  y  lifoient  l'Ecriture  Sain- 
te, &c. 

M.  Thiers  prouve  tous  ces  Articles,^ 
dans  autant  de  Chapitres  particuliers, 
par  diverfes  autoritez.  Il  tes  cpnfiraiÇvi 
même  *  par    deux  autres  fortes  de 
preuves  ,  dont  il  appelle  les  unes  dei  • 
preuves  muettes  ^  &  les  autres  des  preu- 
ves Parlantes,   Les  premières  font  celles  1 
qu'il  tire  des  Jubez  mêmes,  quoiqu'ils 
foient  renverfez  ;  car  ,  dit-il  ,  xl  eft  ^ 
,  certain  qu'ils  n'ont  pas  été  mi^dans  ' 
,,les  Eglifes  fansdeflTein;  n'y aiant rien 
,  dans  les  Eglifes ,  qui  n'ait  fa  fin  & 
,  fon  ufage.  Les  murailles  y  font,  pour 
,  les  clôrre  ;  les  colomnes,  pour  les  fou- 
,  tenir;  les  fenêtres,  pour  les  éclairer; 
,  les  portes,  pour  y  entrer  &  pour  ea 
,  fortir  î  les  Autels  j  pour  y  offrir  le 

,1  fa- 
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,,pas  qa'il  le  Foie  des  ycoz  de  ^^  fou 
y^qai  percent  à  travers  les  Jabez  les 
„pIos  grands  ,  les  plas  roalTifs,  &  les 
,«  plus  épais  }  M.  le  Curé  de  Cbain- 
piond  n'a  garde  de  tomber  dans  ce 
,y  relâchement  «croiant  *  que  l'inten- 
^tîon  de  l'Eglife  aiant  toûjoars  été 
,^(pie  les  Fidèles  commaniaflènt  à  b 
^  Me&  ,  avant  la  Poft-comnaanioo  , 
,,  on  ne  devroit  leur  adminiftrer  TEu-. 
,,  chariftie  qa'en  ce  temps-là  ;  &  ^ae 
y.c'eft  contrevenir   noublement  aux 
^,  (acrées  cérémonies  de  l'Eglifê  ,  qoe 
y,  de  communier  avant  ou  après  la  Mef- 
^^fe.Àtnfiparce  qoe  l'entrée  du  Chœur 
,,  étok  détendue  aux  Laïques ,  on  de* 
^,  vroit ,  félon  lui ,  maintenir  cette  dé- 
j,fcnfê.  Puifque,  lèlon  Tandenne  DiP 
\cîpline,  les  hommes  étoient  féparez 
',  cies  femmes  dans  les  Eglifês  ;  tout 
|,  en  iroit  mieux,  fi  Ton  pouvoit  rétablir 
,,cet  ordre»  comme  fit  il  Charles  Ber- 
^^ram/cy  dans  les  principales  £gli(ès  Je 
,,  Milan.  Puifque  les  femmes  ne  doi- 
,,vent  pas  non  plus  entrer  dans  le 
,^  Chœur  des  Eglifes  •  non  pas  même 
,,pour  Y  f^fc  ^^^^  offrandes;  puifque 
,»  les  tommes  n'y  entroient  pas  autre- 
„  fois  ,  pour  cela  ;  les  Prêtres  n'j^i- 
,,roieat  que  félon  TEfprit  des  SS.  Ca- 
,y  nons,  fi  lors  qu'elles  ont  des  ofiran- 
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,,<les  à  faire  à  i'Àutel,  ils  les  alloient 
„  recevoir  au  haut  de  la  Nef. 

C'eft  fur  ce  principe  qu'il  approu- 
ve *  la  fermeté  de  S.  Auguftin  .  qui  ne. 
voulut  pas  changer  un  mot  des  Pfeau- 
mes ,  qu'on  lifoit  publiquement  dans 
l'Eglife  d'Afrique ,  dans  ce  texte  du 
Pf,  CXXXI.  Super  ipjum  autem  fi(H 
riet  fanSlificatio  mea  ,  au  lieu  qu'il  y  a, 
dans  la  Vulgate  ;  Super  ipfum  autem 
efflorebit&.c.  Il  reconnoifîbit  fort  bien 
que  c'étoit  un  folécifme  que  ftoriet , 
mais  il  laiflà  ce  mot,  parce  qu'on  a- 
voit  accoutumé  de  le  chanter ,  tant  il 
étoit  zélé  pour  les  vieilles  coutumes! 

Les  principales  Eglifes  de  Rome  , 
comme  S,  P  terre,  S.Jean  de  Latran^ 
Sainte  Marie  Majeure  ,  &c.  ont  tant 
eu  d'égards  pour  les  anciens  uftges  » 
c]u'on  n*y  a  point  voulu  recevoir  les 
Hymnes  nouveaux ,  que  le  Pape  Urbain 
VIII.  a  fait  réfbrmer  par  trois  JefuT- 
tes  ,  Famian  Sttada  ,  Tarquin  Gai'- 
luci^  &  Jérôme  Petrucci,  Le  Cardinal 
Barqnius  dit  une  chofe  fort  remarqua* 
ble,  touchant  le  Symbole  de  Nicée  ,. 
à  ce  fujet.  C'étoit  un  ancien  ufage  de 
TÊglife  Romaine  de  ne  point  clianter 
ceSymboleà  la  Meflè,  avant  l'an  Mxiv. 
(clon  la  remarque  de  Bernon  Abbé  de 
Reicbenour ,  ou  iAute  la  Riche  >  dans 

T^meyAll.  'X  le 
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lûDmcéteàcCotfftamtetï  SMÎjfe.  L'Em- 
pereur Henri  I.  deman&Dt  la  raifbn 
(k  cet  Qfage  à  qndqaes  Pnêcres  ,  ils 
répondiretn:  que  c^écoic  parce  que  l'£- 
giiie  Blomaine  n*ai^it  été  infèâée 
d^aacuMr  bérefie  ;  &  que  ce  Symbole 
n*écoit  néceflàire  qu^à  ceux  ,  qui  a- 
voient  câ  des  fentioiens  contraires 
à  fa  doâriise.  L'£fnperear  n'étant 
pas.  iàtîs&it  de  cette  réponfe  >  fit  tant 
d'inftâfnces  auprès  de  Benoit  VU/. 
€ffi  ohtmc  enfin  de  lui  qu'on  cbante- 
roic  œSpnboie^  aux  Kfeflès  p«bbques 
&  folemneilies.  Baronios ,  ni  M.TfaicfS 
ne  btftment  ni  la  conâefcendance  de 
Betxaitt  f  ni  remprdlèmeot  de  Henri  ; 
BNri»  lia  ne  fauroient  s'empScher  de 
dire  ,  f ''/^^  auroietU  bit»  mieux  aimi 
qt^^m  /en  fût  tenu  à  U  véntrabk  antt^ 
f^é^  if9U  dafifùir  défère  à  la  nouvtiSMr 
pf^  te  malfieur  eft  qse  (î  l'on  remon* 
toit  jufi]u'aux  Apôtres ,  ce  ne  Cbroîc 
BBS  feulement  les  Lutrins ,  qu'il  fan- 
toit  diartgdr  «  mats  bien  d'autres  dog- 
mes  &  d'autres  pratiques  pjus  impor- 
tantes. 

On  ennuieroit  les  Lc&eurs,  que  de 
iwpporcer  toutes  les  Cérémonies  &  les 
myfteres^qui  (e  trouvent  fupprimez  eu 
détruifamt  les  Jubez;  on  les  peut  lire» 
fi  l'on  veut»  dans  l'Ouvrage  *^  même; 

mais 


pettre  fous  TEyaiigilc  tandis  ^jçi^  )(^ 
„  DM^te,  le  çh^te.  Ce  cçû^gn. ,  4i|| 
»  lea^  ée,fi/K^4çA  »  reprçfej^^e  la  Lçi 
tt  Wi  a  ftwedé  V'^vaçgile;  Im  pli^mai 
3«.9a  fpufën  ,  qvi  fonj|  çaçbé^'  de  la 
»CfiMMf»f!?r5*:FeprçfcptçM  kç  myfte^ 
„  res qui étoienc  renfermez  dansfcil^î; 
>»  &  1^  Ifiger^é  d^çaome?  %Bifi?  que 
i,^s  Rréçepîcs  de  la  Loi  an.çjçnjî,e  font 
,> légers, en  ço^^^raifoo de  ceux  d^  la 
,^  L^i  no^jrelle,  Car  ckins  l'a^pç^nre  il 
-»>itqit;  dit  fiipnîeçoent  :  yo^r  j^.  tufitct, 
-ixtm^^  Wî^s  il  el^  ditdiinç.la  noqvd- 
„le:  quiconque  Je  metf^(^  m  colér.e  crtn- 
91 1^^  fmfrV^i^ t  méritera  d'elle,  cqnî^m' 
%fti4  par  le.  jn^mçm. 

Um  ^pri»  CQat ,  qn  ^«f  bjpn  rea- 
trcr  en  mççgv^c  les  Aa?b»aQçUftea , 
^;^  |^,atrMran;  q^quejqqe  grs^idc  qjii^ 
fftiç  kjir  &»^^»  elb  n'eft  w§  icpép^rar 
ble.  Ils  n'ont  qu  a  rétablir  les  Juin?» 

&  on  les  ai&re que  l^£gUfe  fera  éditée, 
ppiKV9  néanmoins  qja'iU  ne  fe  cont^tp. 
t^t  p^s  d'cQ  faire  de  pomtjfs.  &  à 
rroi^^tfcffl  y  ç<)mîîie  il  y  jen  a  dap)?  & 

.giifçs  de  Flandre-  On  vwt  Mffn,-ppur 

jç^^içr  a  rQbfeHfûlcl»  Cll^w,5îrti 
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fart  de  prétexte  à  ceox  qui  les  veo- 
knt  abolir  ,  qu'ils  en  rétabliflènt  de 
manière  que  tout  le  deflbus  (bit  à  dai- 
re  voie,  oc  fbûtena  de  colomnes;  que 
la  clôture»  ou  Tappai,  ne  foie  qa'uœ 
baluflbrade  -,  &  qu'aux  deux  extremi- 
tez ,  il  y  ait  un  dcalier  double  percé  à 
Jour.    Les  EgUfes  n'en  feront  guércs 
plus  obfcures ,  &  on  verra  de  la  Nef 
ce  qui  fe  fera  dans  le  Chœar  &  à 
l'Autel. 

Les  Ambonoclades  diront  fans  dou- 
te ,  que  ces  Jubçz  ne  repréfenteroient 
Î|ue  Fort  imparfaitement  la  pierre  qui 
ut  mife  à  Tentrée  du  feoulcre  de  Je- 
fus-Chrift ,  qui  eft  le  myftere  dQs  an- 
cien» Jubez  ;  mais  à  cela  près ,  ce  fe- 
ront toujours  des  Jubez. 

IIL  La  dernière  de  ces  Diflèrta- 
txoïis ,  où  l'on  examine  jV/  e^  plus  à 
fropoi  que  le  Chœur  des  EgUfes  Joit  Jer» 
mé  de  murailles  ^  que  de  haiuflres  ?  quoi 
que  beaucoup  pUis  courre,  que  la  pré- 
cédente renferme  prefqu'autant  d'^Ar- 
«icles. 

I.  Le  Chœur  des  Eglîles  Chrétien- 
«es  n'étoit  pas  fepare  de  la  Nef  au 
(Comxnencemenf ,  paifque  les  Fidèles 
ê'aflêmbloient  dans  des  maifons  parti- 
cultére»  Il  ne  (èmble  pas  même  qu'il 
ïe  fut  du  temps  die  TAuteur  des  Con- 
filcutîonsj ApoiloUqués  »  qui  eft  le  pre- 

-   •  '  wicr 
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mier  qui  ait  laiflTé  la  defcription  des 
£gli(ès  des  premiers  fiédes.   Car  voi- 
,tci  ce  qu'il  en  dit  :  Que  TEglife  (bit 
^>  longue  comme,  un.  nayire  ;  qu'elTe 
j»^  fbît  tiburnfe  ycrs  rdrient ,  auffibich 
>♦  guc  les  deux^açriftics  qu'elle  doit  a'- 
♦, voir,  l'une i  droit,  &'  l'autre  àgau- 
^>chc.   Que  la  chaire  Epifcopale  foit 
^>.aa  milieu;  que  les  Prêtres  foient  af- 
j>  fis  des  deux  cotez  de   l'Evêque  { 
f%  qqe  fc^  Diacres  demeurent  debout  * 
^tafîn  d'être- toujours  prêts  à  matcher. 
Ul'Ciir  foin  doit  êHre  de  faire  placeur  W 
^Laïques  eq   leur  rang  &  honnête-' 
•-»V^5°^>  en  forte  que  lesrionunes  foienf: 
^»  féparez  des  femmes.  Le  Lefteur  é- 
^^.tant  dans  unlieu  élevé,  entre  les  un* 
j^&  les  autrjesVdbit  lire  les  Livres  de 
^sHoïfe^  &c/. le  Diacre  ou  Je  frêtre 
^^  les  Evangiles  ;  &  tandii qu'il  les  lit, 
„ les  autres  Prêtres,  ou  les  autres  Dia- 
«crés,  &  tout  le    peuple-  doivent  fe 
,,jenir debout,  &  dans  un  profond fi- 
„lcncç:,  &c  Que  les  Portiers  gardent 
M  lés  avepuês  dç  l'endroit ,  où  les  hom- 
Jjm^  font:  place2;&  que  les  Diaco- 
„  hilTés  en  faflènt  autant  à  Tëgard  des' 
„  femmes  ÔÊc*  Ceux  qui  ne  feront  pas 
^jdans  leui-s  places  ,  feront  repris  par 
,ji le  Diacre  ,  '&  obligez  de  s'y  ran- 
vl^^^P'  Lç$  plus  jeunes  doivent  êtrç 
mW^??  ^<s  i^ieux;,  les  ^)ercs  &  I<» 

X  3  „mc- 


99  mèfcs  uoivcut  tenir  feois  cuuus^c* 
M  te«t  ^nprcf  dVaz.  Les  jéoDcs  fiRet 
^  domoc  être  â  part,  filefienleper- 

99  SKT  «  JUUCUiCllt    eues  tlOlVClU.  CDC 

^  dcnfcfc  %Bi  fetnim^  martécs.  Les 
M  uffliuici  imrMes«  & t|iri  tînt  des  cn^ 
99  cm,  dcuvmi  aolEëtrêRpalécs.  La 
9i  VKfj^s,  fes  V^cûrés,  '&  lès  Tirais 
J9  ic lûmes  uoifeiii  ctre  K&piciiixucsoe 
^  totfies*  n  ftiit  c|ùè  Ib  Dfeuîre  diftri^ 
^^MK  fcs  {bces,  ^fin  t]ae  tbôscéfcf 
9»  ^î  «hftént  fe  irfiKetit.  ^^ûn  \èar 

99  TBOg,  «t. 

On  Toit ^îc^  jiiirll ,  qàefesbbcâ 
dBs  ficcIcCjî(Vk]ii<ls  étoieut  fiEpàrees  dt 
tifUes  des  L^nqlies  ;  taais  ob  ne  volt 
tas  t  c'était  p^  dès  inoraillés  d'âp^ 
wAf  par  ât^vkpîtte^is  y-p^iitsbai^ 
Brades  9  oo  par  des  roi»  ;  l^oûimelè 
titoeat  de  qadqi^Dglîib  te  fat  db  ta 
MtiF,  Amrls  Cotiftantin,  par  des  bâilti- 
ftrcs .  où  11  y  âvott  troè  portes ,  do 
ûtie  leate  r  Ti^  à  Tis  de  rÂutel.  Qoô! 
qoHl  en  foit,  lotl^e  le  Prêtre  étbit  en- 
m  i  VAutt\  ,  on  fetmok  ces  portes, 
jiïfqa'i  ee  qu'il  eût  acheté  la  cônfe- 
crationdesmyfteft». 

r.  Dans  les  Eglîftis  diÔHent  ,  oh 
mectôit  ordinairement  àts  voilés  de- 
vant les  portes  du  Chœtir  ;  j>ôur  màr- 

r'  la  noft,  qui  ^écèdâ  là  TraUJibn 
JxidUÈ.    Mais  il  fl^  pas  (û^ôâiMb 


^€ie  fe  Cliceor  Jôt  été -fermé  ée  iwmil* 
les ,  pour  procurer  éxL  refpeft  aux  SS. 
Mylferés  ;  puis  que  depuis  l'Empire 
^  Conftântin  &  ptus  ée  6s:-»eer;s  aot 
^rîs  ,  il  n'étoit  fermé  que  de  bal«- 
ffires  ;  iSc  ^ju'^lors  on  avoic  plus  de  rér 
tier^tion  ipour  les  MyAercs, qu'on  n*6n 
«  èû  depuis  :  eomme  on  le  j>euf  voir 
'^t  la  dircipliite»  que  l'on  gardoltea^ 
^^t%  les  ^atethumtnes ,  les  Energi- 
«ëiles  ,  i8c  kes  t^nitems  des  trois  pne- 
«lierns  degrez  »  qu'on  aaimoit  iion  tte 
l'EglfCe  >  avant  que  lea  Fidèles comiM* 
TiiôflèrPt. 

Il  n'eft  pas  Trai-ferablâble  non  plts 
-que  le  Choeur  ait  été  clos  de  murad- 
les  ou  de  voiles ,  pour  eîftpêtîher  que 
les  Ecdefiafliqu^s  >  &  les  Lacques  nefe 
Vîflèht;.puis  qu'il  n'étt)k  feril!e<]tie  df 
batuftres,  pliis  de  fêt>t  à  huit  *i5eitoato8 
tprès  l*Empire  de  Conftaritin  ;  quèi 
qu'il  eût  du  Pétre  dès  lôrS  de  quel^lle 
paroi,  (î'ddtteraîfonafvoitlîeu. 

X.  Il  femble  donc  qu'il  n'-a= été  fcr- 
tné  de  niwsâHeis ,  que  depuis  la  mahï- 

Ijilication  *es  Offices  divins  ;  afin  ^tte 
es  Ecclefitfftr^ues  &  te  Rielîgletrx  ftif- 
ittit  liiofns  expoftfz  atfx  mjures  deï'air  ; 
c^eft  à  dîne,  depuis 4e  XIL  fiéere  ,  bîi 
les  Ecdrfkflfiqtiés  tétant  dbUgéide  de- 
cteuî^r  longtemps  lïu  Chéeur ,  jb  ne 
•potnroient  mieux  (e  munir  contre  lari«- 

X  4  guçur 
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'goeardes  fairons,  qa'en  Ce  renfermant 
dans  des  murailles. 

4.  En  effet  les  Offices  ,  qu'on  ap- 

Eelie  extraordinaires ,  n'ont  été  éra- 
Us  qoe  depuis  ce  temps* là ,  fur  toot 
'  celui  de^  la  Vierge ,  celui  des  Morts , 
les  Méfies  votives ,  les  Fêtes  particu- 
lières y  celles  des  Confréries ,  les  iêpt 
Pfeaumes  pénitentiaux  «  &  les  quinze 
Pfeaumes  Graduels.  ÛOiiice  de  la 
Vierge  ne  fut  établi  par  Urbain  IL 
dans  Je  Concile  de  Clcrmont ,  que  l'an 

Îf9(.  pour  l'iieureux  fuccès  d*une  guerre 
àinte>  félon  les  Hiftorisns  que  l'Aur 
teur  cite  ;  *  quoi  que  quelques  autres^ 
n'en  attribuent  la  première  Inftitutioa 
qu*à  Pierrt  Damicn,  Mais  il  (e  dilbit 

-en  Orient  &  en  Occident,  plus  de  tro^ 
fiécles  avant  ce  Cardinal  ,  pois  que 

.Jearn  de  Damas  ^  qui  vivoit  Tan  728.1e 
cbantoit  tous  les  Jours;  que  Pierre  Dsa* 

'4re  du  Mont'Cûffin  ^  affure  que  Gre- 

foire  11.  qui  flonflbic  en  715.  en  a  été 
rnftitutear;  &  qu'enfin  le  Pape  Za- 
,fèariey  qui  lui  fucceda  après  Grégoi- 
re III.  obligea  les  Moines  du  momS- 
CaJJiM  de  le  chanter  pendant  toute 
l'année ,  après  l'Office  ordinaire  pres- 
crit par  la  Régie  de  S.  BenoH.  Au 
refte  cette  pratique  étoit  particulière 
k  cette  Abbâïe ,  &  Tordre  de  Cifteatix  » 

dont 


dont  tous  les  Monafi^^res  font  fbqs  I4 

prptefttotx  de  b .  V j^rg^j,;^^:  conndiCr 
foit  fos^ûcoti^'^t  Offiç0) en  4 1 S8* jmîj 

qn'il  {n'cn-eft  r^i>.dit  ^ànaicstrj,  qui 
forent  éCu-its  ceùe  année,  .   ,.  \' ..   .\ 
-   5.  On  rte  dit',  pas  au  vrai  quel  çft 
PAutear  de  1 -Office  ^es  Morts,  ni  dç* 
puis  quel  temp^  il  eft  ^qiçnu  fi  fré- 
quent dooi  l 'JEfeUfo  Mî5t>ç^i  M.  .TWe^ 
<îemaure;d>oe^^4  jf  iç|vv*aucui^c^  raifbi^ 
j/ob'jge  à  Claire  jq^'ijait  wur.  Au^ 
leur,. ni  Origepe^^  xii  S^/^m&roifcy  ni 
S^' Jftgujlsà  ,  t\h,'fqr$xnat  Archevêque 
de  Trc'i/^i  ,  comme  quelques  Ëcrivains. 
Ëcdepaftiques   ie^le^  font  imaginez.^ 
Qîioi  qu'il  en  foit*,  il  ne  s'êft  inujt^^ 
p)ié  x^œ-  depuis  :q^e:fes' 'fqji^a'tiqns 
pour  letf  roçiTts  font  devei;m^s  f>  coni*> 
Biurtes  ;  c'eil  à  dire  ,  depuis  le  X I Jw, 
fiicle,  cjue  les  Eglifes  s'en  font  ti-ou-f 
véçs  (i  tort  diargées,. qu'elles  ont  été 
obligée^  d'eo   procura  la  rcdu&ioiv 
Cela  a  fait  dire  ,  à  M.  Bourdoife  » 
•«idans  fon  Jade  d'un  bon  Ecclefiafti- 
u  qwc  »  ,Si  fa^m  mùien  4e  faire  quel*, 
^.jMç  Jpi0daiitiv  p/e»  ferais  une  fûHr  a' 
yybolir  h  plupart  des  fondions  i  tant 
réelles  font   indifcretemeut  faites- ,   £5^ 
y^qu'elks  font  caufe  de  la  damnation  dç 
^  quantité  de   l^rctres  »  qui  les  aeqni^ 
^ient  très-ntiferahlemevti  II  diibir  cn- 
.  X  5      •      •         -  coua 
♦  f.i/.  it.  ^  , 
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tùtc  en  fîânt  ées  Bcélcfeftiqaes  ^ 
ix*affiftertt  •  airit  Office  îdi^ot  ^  yc 
qaatid  tl  V  a^^d«e*qàé4a«fe  A  ^•gner, 
«œ  *te  Dfei  TeRdrf'éCblt  Icor  Chco, 
Z><riKf  Tejhfnsf^  DëuMt^tm\  Ceax  qat 
TO  idront  i^mflfuîTfe  '  à  Ô)tld  dcè  dé- 
fc'Xts,  qui  fe  trorfiretyc  4ans  «s  ftmda- 
ttons^^u^cht  <»tifilîter  f  Auowir  dâss 

fa  Diftrttrtion  «fej^- P*''*^  ittf  -Eg^J^^ 
Chîtp,  X!T;  dapè  le  iFà^ôm^qn^T  op- 
f)brâari  Chaf^Hrt  ieCAdftrts^  1c«né- 
itîe  fajet  ,  l'an  i6»a.  Gl|ttp<i  X,  XI* 
Xir,  Xni:  &  XÎV.  €C  dans  fon  livre 
<5ontre  rexpéjUiw  freijkiffie  du  S.  Sa^ 
4r^meàt  de^rjhOtly  Uv.lll.  Cfcap. 

**  6.-  tes  Mrifes '^btftiès  fonr envimn 
djî  X II.'  fT«fc  adfli'Wéh  <ïàe  tes  Fon- 
dations des  OHt*.  On  le»  réd«l6t,dant 
te  Chapitre  Général  de  Ciftcaox  en 
ri92;  Ttiaîs  les  Rdigieux-  Mandians, 
quî  vinrent  for  la  6ti  de:te  fiécJe,  ne 
fe  mirent  pas-en  peiné  dëGet^e  rédo- 
Aion  y  &  ne  firent  nnbe  dffBcalté  de  fe 
<harger  de  Meflè«  "^û^ti  &  tfObits; 
^tsoîqtie  S.  François  tes  e^t  eirhortez 
#f  «f  «^'^  qu'nntjtuk  Meffe  par  j6m% 
{/ehm'/Afaf^e  de  la  S.  Egh/e  R^amaina 
iammn  mèrm  Comvtttt  ^  dans  !a  pen** 
fée  qu'«ne  fecrie  Mefc  était  cflfpa« 
MederentpBr  teCiel  &  la  terne?  Ufde 
ékthat  quodmaMlfftrHSlMmi^f  tcrram 
^iibau  7,  Les 


"  ^.  lès  fhds  jyàV«tt!ié?qj;  ëuHiftfe 

<îév6Wt!m  t)ëu  tôiSfoWnc  à  IVforit  flè 

•r'Ègliîe  fetft  'âp|>r*(Sf)Wée  ,  ôAt  %t*dé 

âiîk  Fbnaattens  'des  M;effes  Votives  '& 

tîes obits ,  'h'arfànt  pas j>làs de  ce c.  âni 

d'àntiqàîfé.  WcoIm  àt  CîeMn^is  Ar- 

chidiacre'déSÀv<?ajr.  qoi  Vf^oît  èh  14  ià. 

„fit  dn  Hviii  exprès  contre  cette  jioii- 

„  veàifté,  ôfi  il  fe  plaint  qa'bn  diaflfe 

y,t)ièu  de  fà  (ilâce  , .  pnr  ce  Âî^Sieb^ 

^^,;pour  )f  hietftré  cîesSaffn^s,  ,qp*ob  tft 

,-/fâîbpotiït  aè  Lèâî^ëS  de  rÈcntrtfrè 

„Sàïntè,  &:c.att|a'frfïVàrfëh  de  pltt^ 

f<1ric6riïtàtit  ,  de  '^!é/à  feèr  ,  ^dé  bfus 

^.twrtt&ox  ',  ni  *e  ^s  ^rdicfâîè  ,  \)tlè 

,VdeciîaTlger  Wfrifi  t6â!s!ës  JÔùrfe  fé  à^ 

„  fageS  ,  &  fts  pi^àtiiSuès  oridiriàjres  , 

V,  &  d'altérer  fa  t-égle  ^Sar  tifiè  -noâ-. 

„  Velïeréfflé;'éû  pltttôc  par  nnè.ttotf- 

„  velTë4rr%ularîté.  Çbbme  M.TMei%. 

fie  parte  qu^eri  pirffant  d'e  c^trè  îtinbvâ- 

tion ,  parce  qu'il  en  à  tràïtë  à  fond» 

àahs  (on  LiVrè  '&  Fefiol-'M  âietàh  iift^ 

miùiiioke  y  ôîi  \\  prouve  ôti'dA  en  de* 

trôit  âbôlii-  àri  gratldhbnQBrê,  bh  y  {féùt 

toïrftsrâiftjiiè. 

8.  Les  Confréries  flc  Îéto.t]ifî5ire8  ; 

érigez  >i^iiP^  **^^  Dieh.  la  S.  Viérgs^ 
W  tei  aktrts  Saim  '&  pbWr  ie /bUi^è- 

wkai  Éés  fàuvVéiy \éik  ttvixû  énvirôti 
>dàni  le  mêm'è  tèATÏ^ueléb  f  êtes  pir- 
titiiliéfei;  &  JFi  Hi  t>fcti  à  èiS  qèèlqii^ 

X6  part 
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part  à  knr  établlflênieDt  ,   Tînterét 
D'en  a  goéres  moÎDseodans  la  faîte. 

9.  Les  15.  Pieaames  Graduels  ,  & 
ks  7.  Penitentianz ,  ceax-lâ  pour  être 
dit$  tous  les  Mécredîs ,  &  ceox  ci  tous 
les  Vendredis  du  Carême  ,  par  dévo- 
tion fealemenr  ,  &  fans  aacane.  obli* 
Î ration  ,    font  encore  d'ane  date  plos 
iralche,  &  n'ont  été  géoeraleoient  re» 
cas  y  que  fous  le  Pontificat  de  Pie  V. 
Ainfi  cen*eft  point  leur  inftitution,  qui 
a  donné  lieu  de  clorre  de  mnrailles  le 
Chœur  des  £g1iiês  ,  qui  Tétoit  long- 
temps  auparavant  en  bien  des  lieux, 
^ais  comme  la  multitude  des  Offices 
en  a  été  le  principal  motif,  M.  Thîers 
croit  qu'il  Tétoit  dans  quelques  unes 
avant  le  XII.  fiécle  ,  principalement 
oîi  il  y  avo'it  Lafis  per.enfgÀ\  c'eft a  di- 
re «  011  Ton  chantoit  les  loiianges  de 
Dieu  le  jour  &  la  nuit  fans  disconti- 
nuer, comme  dans  l'ordre  des  Acéme^ 
it$y  ou  des  Religieux  qui  ne  dormoient 
point  ;  parce  qu'étant  divifez  en  phi- 
Geurs  bandes^  ils  fe  fuccedoiervt  les 
uns  aux  autres  à  la  Pfalmodie ,  fur  la 
fin  du  IV.  fiécle. 

Mais  la  multiplication  des  OiHcet 
divins ,  qui  avoit  donné  lieu  aux  clô- 
tures de  murailles  autour  du  Chœur, 
n'a  pas  empêché  qu'on  ne  les  ait  ren- 
<l^fêe$  de  nos  jours  en  pluiicurs  £gU. 
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jfes  ;  pour  fubftitaer  en  leur  place  de» 
baluftrades  à  claire  voie,  qui  font  plus 
conformes  à  l'Antiquité,  mats  qui  ren- 
dent les  Ecdcfiaftîques  &  les  Reli- 
|>ieux  moins  attentifs  à  leur  fer  vice  , 
&  les  Laïques  plus  diftraits;  les  pre- 
miers précipitant  les  Offices  divins, 
4>our  k  délivrer  promptement  des  in- 
eonimoditez  du  froid  ou  du  chaud  ,  & 
les  derniers  s'arrétant  â  regarder  ce  qui 
le  paflè  dans  le  Chœur. 

Au  retle  M.  Thiers  a  fait  plufieurg 
autres  Livres,  pour  reformer  divers a- 
t)us ,  qui  fe  font  établis  dans  l'Eglife 
Latine.  On  indiquera  les  principaux 
de  ces  Livres ,  qui  font  venus  à  nô-* 
tre  connoiflance. 

I.  Il  publia  le  premier  à  Lion  en 
j668,  qui  eft  intitulé,  de  feftorum  die» 
rum  imminutione  ^  un  peu  après  que  les 
Evêques  de  France,  fuivant  l'intention 
du  Roi,  eurent  retranché  plufieurs  Fê- 
tes dans  leurs  Ëglifes.  Il  eft  vrai  que 
ce  Livre  fut  cenfuré  à  Rome,  par  la 
Congrégation  de  l'Indice,  néanmoins 
avec  cette  modification,  d9»e€  corriga» 
Sur.  À  bien  pcfer  cette  cenfure  >  aie 
ne  lui  fait  aucan  deflionneur ,  ni  aucun 
préjudice  à  fon  Livre.  Lçs  Cenfeura 
Ultramontains  rendent  rarement  rai- 
fon  de  leurs  cenfures  ;  cependant  le 
Cardinal  Bçfta  aflura  l'Auteur  par  Let- 
\     X  7  tret^ 
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trcs  »  tpi'enc  n*éfoit  fondée  que  ftr  îe 
trop  de  pouvoir  que  ce  Lîvre  donne 
aux  Etêqacs  tk  retrâncfcér  les  Fêtes; 
te  qai  n'cft  d^auciane  cofrfideritiohcn 
France ,  cft  l'on  a  méflletiré  opinion 
de  Vaiftorité  des  Evéqàcs  qu'à  'Ro- 


X.  Le  fécond  Ouvrage  de  cet  Ao- 
teur  întita!é  dn  Pûraclet^  ett  accom- 
pagné d'one  Epître  dédrcaVôirè  ;  àans 
lanoelle  il  fait  Voir  que  le  nt>Wi  dlA- 
rJef  j  que  l'on  prend  poor  cetôi  à* an 
Ange,  que  qnclqoes  Mïdefts  Hérêf?- 
mçi  ont  ïnvôqaé  ,  eft  le  nom  d'uh 
Bémon  ;  ce  tîn'iî  confirme  par  fliuto^ 
riré  d^ln  Cohcî'e  d'Orfeaits ,  &  de  plû- 
fleurs  Pères ,  &  Dodeursi 
•  ).  Le  trotfiéme  intitulé  ,  Trait/  de 
fexvofno»  du  S.  Sacrement  de  VAiUti^ 
publié  à  Paris  ,  eh  ^675.  d&bdViè 
^!u(5ears  âb\îs  ,  qui  le  font  introduits 
dans  reJcpofitîon  ,  ôr  dàhsfcsProccf- 
fions'du  Sicfeàiciit;  deVEuchariftiëAc. 
lès  thnefflte  de  M.  Tfiièrs  lui  ont  rë- 
(Jroché  ,  que  te  Li^re  awît  été  fop- 
irimé  à  Paris  ;  nrais  il  a  fait  v'dîr  darè 
fbn  FaâMmcbjOf^JeCëi&biÊteïit^Ciitr- 
ires ,  que  ct  rëpmcbê  éft  «hàl  fondé  4 
du*â  la  trefité  l'£p!ht  aedkAbirt  qui 
itok  âdfénîé  â  rAfchetêqde  dé  Pa-^ 
r\È ,  à  été  rùpprififée  &  la  vente  arrêtai 

4ûel^Èle  t^^  ;  miis  miîqdêmefit  foét 

JHMlk 
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punir  le  UMke ,  à  qai  l'Archevé^ 
•qyie  a^t  -demandé  qu'il  différât  de 
t#DiiB  idurs  la -f^^bticisifeion  de  ce  Traité^ 
&qai,  après  l'avoir  promis  ^  lefitaffi- 
<îher  dè^  lé  lendemain  ,  en  y  retran- 
chant feolemenft  l-£pitre  dédi(»toire. 
Outre  le  recardennelit  de  la  vente  du  ii* 
▼re,  fe  Libraire  fut  mis  enprifon^  fur 
les  plftietes  tjoe  l'Ai-ehevéque  en  )K>i'- 
ta  a*  V^.  Maî«  te  brait  de  cet  em^ 
f)riibnfiefnerft  ^  qisi  M  dura  qu'un  jour  '^ 
fit  que  le  Lïvrt  ne  s'tn  vendit  que 
fUieux. 

4.  Le  qtmtrtéttie  întitnié ,  4eJUlA  ik 

À  Parœets  ,  &xt  fetiprfttaé  à  Paris  eà 
«674.  Ce  Livre  contient  d>verft§  iti^ 
ftruftîtrtïB  wodiafiht  te  d^fvJoîr,  \%  jïr- 
rit^iftiot) ,-  <&  lès  vtfites  des  AriAMit^ 
Cl  es;  pour  totMituer  l'iif>îaflice  À*  leuï% 
prétenfiûns ,  fur  ^uelqtieis  droits  des  É^ 
vêqueé^rdeisCurè^. 

5.  £n  167^*  M.ThfersfitiittprknK 
iOr)eat)è  \mt  DiJfefMtM  fitr  les  Pl^èêe 
des  E0es .  cHa  il  f^it  voir  lés  divers  uf»- 
ges  auxqddë  ih  tant  deftitlér ,  &  qu'A 
ti'eft  pas  uériAie  d'y  vendre  aucuntft 
«ttardhàndîKÉ  ;  tion  pa»  mérhe  des  tte^ 
tnHi^s  de  ChartMi; ,  -défi  Chàppelettt; 
des  Médailles,  des  Croix >  des  Agmt 
Dei  ^  dés  6irà)Hl)'airé$  ,  des  ïiHttgés  ^ 
detr  Co^Ou*  et  Si  Ffànfôis^  de»  Li. 

vrcs 
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rtes  dePriert;»»desCci:ntaireBde  S.  Au* 
gu(Hn,  de.  Sainte  Monk^ae^dc  Saio-» 
fç.  Marguente  >  de  Saànft  François  de 

•   Si  on  avoit  donné  à  notre  Auteut 
quelque  chagrin  far  fes  Ouvrages  pré- 
cedens  ,  il  pourott  bien  s'attendra  à 
•en  recevoir  far  ce.  dernier  ;  qui  con- 
^damne  la  conduite  de  pliafieors   Ëc- 
irleC^ftiques  >  &   particahérpaient  des 
plianoînes  de  divers  Chapitres.    En 
*ffet  celui   d^   Chartres  s* y,  trouvant 
interefli,  parce  qu'il  vou!oit  mainte» 
4xit  deux  jeunes   vendeuses  de  Cl.e- 
ipifes  de  Chartres  &  de  Cbappellecs« 
fi}\i%  les,  Porcliei  de  TËglife .  fit  a^- 
4gner  M.  Thiers  en  réparation  d'indu» 
xe  d^v^F^t  l'Otfiçial  de  Chartres  qei  eA 
jit  ion  cor|)s.  Mail  rintimé  aiant  de- 
jnandé  Ion  renvoi  au  Parlement,  où  il 
Àoit  intervenant  ,  en   la   cauîê    de 
M    M.  de  Leris  ,  &   le  Fenm  contre 
4t  Chapitre  de  Chartres  pour  le  me- 
•ine  eflet  «  l'Oificial  fe  déporta  de  la 
.coonoiflânce  de  cette  aiFake;cependacr 
le  Pramotear  de  rofficialice  !a  re« 
«tint, ce  qoi  obl^ea  l'intimé  d'appel- 
Jer  de  Ton  Ordonnance»  tant  oomaie  d'a- 
bus »  que  coomie  de  Joge  incompc- 
xtcnt» 

.  Pour  juftifier  cet  Appel  &  poor  lii« 
ilraire  le  Parkmeot  «  fe»  Pmks  po* 
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blierent  diverfes  inftraâîoos  ,  &  Fa* 
éiums  ;  &  comme  la  chaleur  da  Pro* 
ces  fait  fouvent  incidenter  ,  pn  n*; 
nanqaa  pas  dans  celni-ci.  Les  Cha- 
noines cbaigerent  M«  Tbkrs  de  divers 
reproches ,  comme  de  vouloir  al^lir 
l'ufage  des  Cbappelets ,  &  les  Fonda- 
.lions  reçues  par  le  Chapitre  de  Char- 
tres î  d'avoir  calomnié  &  injurié  ces 
Chanoines  %  en  divers  endroits  de  Ton 
.Livre  :  &  de  les  vouloir  faire  paflei; 
pour  des  perfonnes,  qui  ont  violé  le9 
tilles  de  la  Difcipline  Ecdefiadique. 
>t.  1  hiers  n'oublia  pas  non  plus  à  ré- 
pondre à  tous  ces  Chefs  d'accufation, 
en  déclarant  qu'il  n'avoit  point  parlé 
d'abolir  l'ufage  des  Chappelets  ;  qu'il 
s'étoit  contenté  de  dire,  que  l'inven* 
tion  en  étoit  aflèz  nouvelle  ;  qu'à  Té* 
crard  des  Fondations  reçues  dans  le 
Chapitre  de  Chartres,  bien  loin  de  les 
aj^ouver  »  il  trouvoit  qu'elles  n'é- 
toient  conformes  ni  à  l'efprit ,  ni  aux 
régies  de  r£gli(e  ^  ce  qu'il  prouvoic 
par  plufieurs  autoritez  ;  qu'il  n'avoit 
dit  des  Chanoines  de  Rheims  que  des 
veritez  qui  leur  avoient  été  reprochées 
pIuGcurs  fois,  fans  qu'ils  fe  fuflènt  corri* 
Çcz  ;  &  que  c'étoit  ce  qui  l'obli^eoit 
a  les  conjurer  de  remédier  inceOàm- 
ment  à  14.  grands  abus ,  au'ils  com- 
mettoieiu  contre  la  Difcipline  Eccle- 

fia- 
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fiafti«fae,  »  dont  il  feît  le  àétjoffnbre- 
ttier^  dam  les  derniers  Cheipîtfesda 
Tû^Mm  C9Mfie  teChapUhre-Âe  Chartres. 

«.  «  publia  à  Pans ,  l'antofe  fin- 
Wntte,^h  aétre  Livide  indtdlé  :  TAt^ 
^»t  des  Pauvres '^  <jî»iTait  voir  l-bbliga- 
tkwi  mi'o'nft  tes  Bénrfîcfers  tte  feîfê  un 
bon  atage  dès  bietis  de  TEglife»  i^fls 
pôtTeéewc ,  &  d-en  «flSIter  les  Pàuvtfes  ; 
an  lieu  d'e?n  «irrcbir  teurt  palret»  ,  t)ô 
mârtife  'it  les  éotifomer  dttns  k  dl9>aa- 
«heârdiÉn^felake. 

7 ,  l*  Même  abtféfe  il  ddîffi^^ti  ■pubRc  ♦ 
dfths  le  même'lfea ,  an  Traité  êksiuper- 
fiHidns  fehn  t-BûrHure  Sainte  ,  les  Z>^- 
if rfftr  des  Conciks  Çs^  ks  fentimens  "des 
S.  S.  Pérès  ,  Û?  des  7ibA>hjiem ,  oà  il 
découvre  &  rtSfufe  pkficurs  Simcrfti*- 
ttoiîS  qtfî  gl'eeflt  Vtfprit  des  ChrAtcns; 
hon  feulement  dans  la  Société  civile , 
mais  adfl]  dans  la  Religion. 

8.  On  a  vu  auffi  un  Livre  du  même 
Auteur  touchant  les  Jeux ,  imprimé  à 
PaHs  en  i686.  oîr  il  fait  voir  à  quels 
feux  un  CbréMen  fc  peut  divertir  inno- 
tettimetit,  &  quefe  divertiflemens  font 
fcrimînefe  ,  particulièrement  à  l'égard 
àsè  Eccleiîaïiitjues.  Toutes  ces  pièces 
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XIV. 

t.  ta  KtDKARdfIffi  irNlVEll- 
SELLE  de  lÔÛÏS  KîV.  traéti^ 
de  fkdîiéfi  'de  M.  tETl.  Par.  I.  »* 
Von  montra  ek  cju^i  confiée  cette  M^ 
itàrchie  ;  pat  qtieh  fptoieïts  elîe  s\Jl 
HtàbîfiS  ;  h  nécejfrti^  de  ia  déduire  '; 
,  tomment  eUe.  peut  hre  détruite  ;  léî 
%aSftÂfs  ^àjis  lefyfyeJs  TlËutUPe  fom- 
'  iérùH  y  'fi  \>h  ite  &  fdfoH  lût  plâtêt: 
tes  moièds  dont  rtr  MmarqUe  fi  férty 
pour  défendre  Xà  pour  attaquer  ;  la 
"détente  fu'e  Nn  doit  mettre  efàt^e 
taCùUrome  de  PtaHct ,  Î5?  &  ilft«*f- 
ebie  de  Louis  XIV  ;  ^  par  auêllès 
ràîfeûs^  6h  dàît  dfjtjfirver  fuHà ,  6^  dl^ 
trnke  f'dtitfe.  in  \^.  A  Amnerdaiîl 
1689.  pâgj^.  564. 

N  n^avôît  jafqtfà  préfent  mià 
dans  cette  BUfUàtheque  aucah 
'  Livre  ,  qui  attaquât  ifireftei- 
meot  te  intérêts  dfe  qaèlque  Pdiflfkncfe 
^ué  ce  fat.  Mais  étant  aujourd'hui  en 
guerre  cotitf e  la  Monarchie  ,  dont  oh 
pai'le  dans  ce  Livre  ,  &  l'Aotéur  ,y 
aihht  mis  fon  nom;  on  a  cru  qu'il  6- 
*ft  permis  dé  rapporter ,  au  fnoînVhî- 
oriquertiënt,  ôiiè  jwtftîef  dfete  qu'A 
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<Iit  contre  cUe.  D'ailleurs  on  ne  pcat 
pas  faire  palier  cet  Ouvrage  pour  une 
Satire ,  telles  qae  font  une  infioiité  de 
livrets ,  que  l'on  voit  paroître partout^ 
parce  que  V  Auteur  n'y  ^vatice  aucuu 
.raie  qui  ne  foit  de  notoriété  publique» 
.ou  qu'il  ne  s'offre  deprouver  ,  s'il  en 
^étoit  befoin.  £n  e^t  on  trouvera» 
fltf excepté  ceux  qui  ont  intérêt  à  nier 
ce  qu'il  en  dit  >  tout  le  relie  de  l'fu- 
jrope  en  convient. 

.  Avant  que  de  venir  àl'pavrage  0^6- 
me,  on  doit  avertir,  ceux  qui  ne  Sau- 
ront pas  encore  vu,  qu'il  y  a  ici  trois 
Préfaces  ;  dans  la  première  defquéllei 
Ji' Auteur  promet  au  Public  de  lui  don- 
jïtr^  de.fix  en  fix  n^ois,,  un  Volume, 
.fur  ce  qui  arrivera  dans  VEiirope*  Pcr- 
Càmt  ne  de&pprouYera  .fans  doute 
^ù'iî  prenne  un  iêrn^e  çotnme  çeluUà, 
avant  que  de  parler  dé  ce  qui  fera  ar- 
rivé; dans  un  temps  ou  Ton  rôit  une 
infinité  de  mauvais  Politiques  >  quirai- 
Tonnent  à  perte  de  vu'6  fur  les  Gazet- 
tes ,  avai^t  que.d^étre  aflurez  fi  e]Jc» 
.rapportent  laverie. 
"^.  Dans  la  fecojîde  Préface  *,  M.  Letl 
rend  raifon  de  fa  conduite  ,  à  l*égard 
ide  la  France  ,  dont  il  avpit  (bûrenu 
l'honneur  &  les  intérêts  pendant  long- 
.temps .  &  dont  il  attaque  aujourd'hui 
Icspréteoiïous  injuftes^cn  faifant  voir 
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àr6utes  les  Puîflatices  derEarope,  qw 
leur  confervatioq  demande  héteflàî- 
retpént  qu'elles  s*oppofent  â  fe-grirn* 
déar  exceflîve.  La  perfecuHôn  qwe  les 
mauvais  Confeillers  de  la»  Frahcè  ont 
excitée  contre  une  partfie  de  fes  meil- 
leurs fojets,  â  caufedela  Religion;  & 
là  matirércviolente  ,  doiit  Vs  lui  oW 
fait  déclarer  la  guerre  a  Meflîeurs  lè> 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  ,^ 
fans  aucun  prétexte  plaufible  ;  font  les 
deux-principales  raiTons,  qui  ont  por- 
té l'Auteur  à  publier  un  livre  exprès, 
fïour  faire  remarquer  à  toute  l'Europe 
e  danger  éminerito&elleeft,'  (î  elle  ne' 
s*oppofe  à  une  Puiflancc*  ,  dont  les^ 
Fl.ateursne  reconnoiflênt  plus  de  fideli-' 
tédansics  Traitez,  &  ne  mettent pltis^ 
de  bornés  à  leur  ambition.  On  trou* 
vera  encore  dans  la  même  Préface  queU 
ques  Eclairciflemens ,  qu'il  eft  bon  de 
parcourir  >  avant  que  de  lire  ce  Li- 
vre. ■  ^ 
On  ne  fera  pas  mal  non  plus  de  lire 
la  troifiéme  Préface  ,  qui  eft  du  Tra* 
duéteur,  où  non  feulement  il  rend  rai- 
fon  de  fa  Verfion;  mais  encore  donne, 
en  peu  de  mots,  ane  idée  générale  de 
toutrOuvrage. 

I .  Pour  en  parler  plus  en  détail ,  * 
FAuteW  après  avoir   remarqué  que 

l'Ea- 
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tti€r\  n/om  ne  deviez,  de  votre  côté  que 
vous  difptfer  à  lui  oter  la  vie  ,  quand 
le  temps  emfiroit  vtnu.    On  peut  voir 
M  denus  Grotiusàcs  Droits  de  UGuer^' 
rt^  delà  Paix.   U^.  1 1.  Ch  I.  %  ▼. 
dont  leSr.  vauSomeren^  vient  de  don- 
ner au  public  une  Edition  plus  correfte 
que  lés  précédantes. 

M.  Icti  feit  aufli  voir  qu'il  y  a  pla- 
ceurs années  que  la  France  i^ient  la 
Cour  de  Rome,  comme  en efclavage: 
&  ne  laiflepas  de  s'en  plaindre  »  com- 
me (i  le  Pape  avoir  tort  de  n'être  pa» 
fbnVafial.  La  France  (e  plaint  autlî  des 
États  Généraux  ,  qui  ont  néanmoins 
émpèclié ,  contre  leurs  propres  inté- 
rêts ,  une  guerre  qu'on  lui  vouloit  fai- 
re; feulement  parce  qu'ils  ne  fe/bnt 
pas  voulu  faire  on  honneur  de  fe  (bu- 
mettre  à  toutes  fesvolontez. 

Cette  conduite  devroit  enfin  réveil- 
ler les  Princes  de  l'Europe,  qui  peu- 
vent voir  par  laque  lesMiniftres  delà 
France  ne  les  i-egardent  plus  comme 
des  Pniflànces  indépendantes  ;  puis 
qu'ils  fuppolènt  qu'ils  ont  droit  de 
déclarer  la  guerre  à  celles  ,  qui  ofènt 
^réfifter  à  leurs  defirs.  L'Auteur  prend 
ici  occafion  de  repréfènter  la  grande 

fmiflânce  de  cette    Couronne  ,   (ans 
'exténuer  ;  afin  que  l'on  puiilè  pren- 
dre des  mefures  afllirécs,  pour  la  ré- 
duire 


\ 


daîre  dans  (es  anciennes  bornes.  Il  fait 
voir  aufli  que  Toccalion  ne  fiit  jamaif 

filas  &Yorablè  >  quç  datis  un  temps  cA 
'Angleterre  eft  prête  d*agir  contre  el* 
le  ,  &  en  état  de  délivrer  l'Europe  de 
Tefclavage  où  eHe  commençoit  de 
tomber  ,  fi  rAIiemagne  fait  de  Ton  co«^ 
té  ce  qu'elle  eft  obligée  de  faire,. & 
par  honneur  &  pat  intérêt* 

3.  Oh  voit  encore  plus  au  *  long, 
dans  le  troifiéme  Livre,  la  néceffité  o^ 
l'Allemagne  eft  aujourd'hui  de  faire 
un  généreux  effort  pour  fa  délivraiif» 
ce;  fi  elle  ne  veut  fe  réfoudre  à  gémir 
pour  jamais,  fous  le  joug  delaMonar» 
chie  Françoife.  L'Autçur  reproche  ici» 
&  en  plufieurs  autres  endroits  de  cet 
Ouvrage ,  aux  ennemis  de  cette  Putf* 
fance,  de  n'avoir  emploie  que  des  paro- 
les, ou  des  forces  peu  confiderables 
contre  elle  ;  pendant  qu'elle  a  tenu  far 
pied  de  grandes  armées  ,  &  enlevé 
quantité  de  places  à  fes  voifins ,  qu'el* 
le  a  contraints  par  la  terreur  de  fes 
armes  à  accepter  la  paix«  à  des  condi- 
tions defavantâgeufès  pour  eux. 

M.  Leti  propofe  ,  pour  exemples  « 
aux  Princes  d'Allemagne,  feu  M.rE- 
leâreur  de  Brandebourg,  &  S.  A.  £• 
nd'aujourd'hui  ,  dont  le  premier  a  tou- 
jours agi  avec  beaucoup  de  prompti- 
TomeXm.  Y  tu- 


I  eude  cantfè  les  «tmotfs  de  VEmfdie 

I  et  €Mm  tai  Sens  eA  particulior  ,  & 

j  le  (teODd  fin t  à  puftimt  k  g«eim  à  h 

'  FniMêé  Pdurtttdttrdsnmag^fcsA/- 

leMMAi  à  fe  défb&drt ,  tl  teur  fait  voir 
|«ie  teors  fbfti0&fo&t)>luii  grandes,  !{« 

tes  foient  «iiiitt/  Us  pefi^tit ,  ftioû 

lai ,  former  dIRM  un  iMfôln  «lie  améQ 
de  ^tiaVdAte^teq  wttit  Otntib-bom- 

<^erih  <t)»«imc^âtt  r]iiii{deK.foiif 
ft  hifÂr  iMiaftf  |>âr  lMi{>piMme  d'une 

m^MMt  à  ^mttottipeft)  Ane  méom 
q^ -dfi  iibdgAiTlear  iiHi1heii»>  Mirtet^ 
1fttdft(Mitede  la  ftwce,  à  l'^rd  dtt 
tV^tei?)  lair  di>ltdé)^  <t>e  affir  rm« 
16%.  Hi  dtfHeiit  fitrdir  qu'dle  ne  tel 
gttf^te)  Mtkuitftft  ^*4k1uiimicwanta<' 
f(«i  ;  de  ^^elle  tie  ii|aa<)ae  jmmb 
"tfe  m  rdmpue  >  ifunnd  elle  le  fieut  M^ 
it  Iftpëmâihietit  ^  &  y  l^ner  <|aek]iie 
^éiciik.  M.  !LetlboiftreMi»émetoin|ik 
le»  t^âttds  a^MfKMès  ,  tp^e  a  tmm 
des  TraM»  ^'etfe  a  fttef  ;  dans  <^aei 

les  -iMM  qoS  mm^e^t  <te  ce  c6e6-là 
4le«i)c  ^i  «n  fetfibteiit  ftie  les  frfus 
^Hidigtm.  l\  râltcniriémetetiipB  dwek»- 
Aa  l^iH^^tfôn»  lin-  iâ  té?Q#atidn  d' Att- 
^^terrei  aur^^elIesoonel'iitâMni  pas 

l>ar- 


parce  ^'il  en  doit  parla' dans  fontroi- 
fiéme  Tome.   £nân  il  montre  quelle 
lèroit  f  illufion  île  oeiiat  ^i  s^iniagine- 
roient  <)iie  kCiei  dtyrok  s'armer  pour 
eux  contre  la  Fitance»  &  la  détruire 
k  lean  fenx  ,  fiana  qu'ils  s^en  mêlaf- 
lènt.  Il  finit  (wrrc  â  cet  égard  le  coo* 
ièil  fiée  donnent ,  pour  les  <£uvre8  dé 
pieté»  cens  q«i  a'appeUent  eux  mêmes 
UiDjijfhi^^âkiiGraie;ç't&  quecba^ 
cun  doit  agir»  comme  fi  Dieu  ne  s'en 
devoit  point  mêler ,  &  après  ayoir  tout 
fait  f  «miboar  tovt  à  la  Graœ.  Il  fe- 
ra tanpt  de  leooÉmottre  les  foins  de  U 
Providence ,  daw  la  coaTecvacion  ide 
la  liberté  de  r£urdpe,  lorfoue  Poa 
aora  été  à  k  FrexKC  ce  ^'alle  a  pris 
aux  autres^*  panoe  que  la  Provideiu^ 
nVgixa  pas  aatf«ment  en  ceci  y  ^ju'àa 
fiivoriÊnit  la  eferts  qoe  l'oli  fera  pour 
feconlSr  le  joog  «  au»}ael  une  j^ande 
partie  del*£nt>pë  efi-dé^lbuaiiâ. 

4.  Poar  ibrcer  ks  plus  opiniâtres  de 
le  Tendre  ^  rAntsrar  ^  repaflê  encose 
au  «Mmeneement  du  quatrième  Iàvjk 
la  ooadoice  de  la  France  dans  l's^ire 
dha  Oac  «déCrequa  â  Rome,  &  à  l'é- 
meta  de  Pigaeioi ,  d'Oran^s  ,  «de  la 
Mccaine ,  du  Portagal,  de  Dunàecke» 
ém  la  Sa«fe,  dkia  i^egafe,  des  Fcaa. 
dÉTes ,  )8c  de  lïieéboi^t  de  Cologae. 
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Il  joint  à  cela  la  defcription  des  artifi- 
ces  ,  dont  elle  s'eft  fervie,  pour  fou* 
tenir  les  Proteftans  contre  les  Catboli*- 
qaes,  &  les  Catholiquescontre  les  Pro- 
teftans ;  (ans  faire  delcrupuledefeoon- 
rîr   ces  derniers  ,  lors  qu'elle  croioit 
rainer  ainfi  les  uns  par  les  autres,  a£n 
de  profiter  feule  de  leur  foibleflè.  fl 
retouche  encore  >  en  plus  d'an  endroit 
de  ce  Livre ,  l'abus  que  Ton  fait  des 
principes  delà  Religion  Chrétienne,  en 
te  confiant  à  la  Providence,  fans  pren- 
dre aucunes  mefures  raiibnnables  poar 
fe  garenttr  de  Tefclavage.    Mais  ce 
quMi  y  a  de  oarticulier  ,  ce  font  pre- 
mièrement oiverfes  réflexions  fur  le 
peu  de  reconnoiflànce  que  l'on  a  eue , 
depuis  la  mort  de  Henri  IV.  pour  Jes 
grands  fêrvices  que  les  Réformez  ont 
rendus  à  la  Maifon  de  Bourbon  ;  & 
qui ,  (èlon  l'Auteur  ,  feront  naître  un 
jour  des  remors  dans  i'ame  de  quelque 
Prince  de  cette  Maifon ,  lors  qu'il  pen- 
fira  que  l'on  a  paie ,  pendant  deui 
Règnes ,  les  fêrvices  les  plus  figtialez  , 
de  Ta  plus  noire  ingratitude  qui  fut  ja- 
mais. Non  feulement  on  ne  leur  a  point 
fait  de  bien ,  ce  qui  feroit  feul  capable 
de  couvrir  d'une  infamie  éternelle  ceux 
qui  en  auroient  ufé  ainfi  ;  mats  de  plus 
on  les  a  traitez  comme  des  b£tes ,   qui 
doivent  fuivre  le  cbémio  qu'on  les  for* 
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ce  de  prendre  ,  fans  favoir  pourquoi 
On  a  agi  à  leur  égard,  comme  fi  Ton 
fuppofoic  que  quelques  Ecclefiaftiques; 
en  qui  l'on  ne  voït  aucune  apparence 
d'amour  pour  la  vérité  ;  mais  feule- 
ment une  avidité  infatiable  pour  la  ty- 
rannie &  pour  lesricheflcs,  etoient  un 
ordre  foperieur  dlntelligences ,  que 
leurs  lumières  ,  irifiniment  plus  grao* 
des  que  celles  des  Réformez  ,  mct- 
toient  en  droit  de  maltraiter,  comme 
des  Etres  inférieurs  ,  ceux  qui  ofe^ 
Toient  s^oppofer  le  moins  du  monde  à 
leurs  volontez. 

Secondement ,  on  verra  ici  Tadreflè  \ 
<fit  ces  prétendus  défenfeurs  de  !'£- 
gllfe  emploient  parmi  les  Alliemands:, 
pour  perfuader  aux  fimples  qu'ils  n'ont 
en  vue  que  de  lui  ibu  mettre  le  plus  de 
inonde  qu'il  fera  poflible.  On  oppofè 
à  cela  diverfes  raitons ,  qui  font  voir 
que  la  guerreque  la  France  fait  contre 
la  grande  Bretagne  n'eft  qu'une  guerre 
d'intérêt  ;  qui  ne  feroit  pas  plutôt  fi« 
nie  à  l'avantage  de  la  première  ^  qu'eU 
le  Inonderoit  l'Allemagne  de  fes  arr 
tuées  ,  &  fe  foumettroit  tout  l'Empi- 
re» fans  qu'on  pût  l'en  empêcher. 

Néanmoins  l'Auteur  fait  ici  une 
troifiéme  remarque ,  qui  eft  avanta- 
geufe  à  la  France.  C'eft  que  l'on  doit 
diftinguer  entre  la  Couronne  de  France^ 
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&  la  Jkbmtrciéâ  Umiruerfelle^  que  Too 
a  voald  établir  depuis  quarante  ans. 
Fk  )a  Couronne  de  France^  il  entead  les 
terres  qu^elle  poflêdoit,  avant  que  le 
Roi  d 'au jourd'^hui  travaillât  à  en  cou* 
qoerif  de  nouvdies  ;  &  par  la  Mor 
narehie  ,  celles  qu'il  a  enlevées  à  Tes 
loiGns.  On  doit  travailler  à  détruire 
Iftderniére ,  pour  les  raiibns  que  l'on  a 
Indioiiées  ,  &  qui  (ont  répandues  par 
tout VOuvrs^  ;  mais  on  doit,  félon 
M.  Leti  ,  conferver  la  Couronne  de 
France  »  (bit  pour  les  grands  fervice9> 
qu'elle  a  rendus  en  divers  temps  àtoa» 
tes  les  Puii&nces  de  r£urope  ,  £bit 
pour^n'en  pas  agrandir  trop  tme  «i> 
tue  9  qui  pourroitabiirerde  ws  ftfoe^. 
comme  fait  «ajourd^uii  la  France. 
L'intérôt  général  de  f  Europe  demande 
quM)  y  ait  pliifieors  Puiilânees  <^gihiî, 
qui  ie  titillent  réciproquement  ea 
crainte  ;  &  qui  puifl&ot  afltfler  le»  ph» 
foiUes, contre  cell^  qui  les  voudmeat 
opprimer,  pourfe  mettre  en  état  d'ac* 
eabler  enfui  te  ks.  Poiffimccs  ptuacoo- 
(îderabics. 


r.  PAR- 


z  PARTIESECQNDE.  Ok  tm 

-  faU  ih$  Ohfsrva^iûHS  particnliérej;  fur 

.    téUÊt  friÇ<nt  dfi  «j^m  df  rMgfroùc^ 

en  ce  qui  fomerm  i'Eic^raf  4f  U0« 

lapte ,  les  Frmcbifis  de  Kome ,  Uffiter^ 

r$  €9n$re  If  PaùUinat^çeutrfls  HqU 

en  AngkÈtvrt.  în  i  ».  pâgg.  à«9« 

-<•  T    £  premjef  livri»,  de  U  ftçonde  ^ 
*    JL^  Partiel  coiMiencepaf  quelques 
réflexions  fur  leséviencno^n^  çxu^ordi- 
MittSy  qai  ibot  «rriv^x  cq  Europe  de- 
puii  peu  de  cemps  ;  âc  fur  Tupion  qui 
4oit  6tc€  entre  le  Pape  â^  fEmpereur 
poar  fe  défendre  emtre  la  Friwce,  qui 
leur  eft'à  préfeot  plus  réilonuiUe  que 
leGriiQd9ei^|iieiir«  Apriscela  l'Auteur 
parle  des  foins  que  les  Papes  ont  pris, 
pour  tâcher  d'ânorodake  des  Italiens 
dans  les  fiéneSces  d'Allemagne  »  &  de 
l^adrefie  des  Allemands  ,  qui  en  fei- 
gnant d'y  coofentlr  les  en  ont  eiicîére^ 
anenc  exclus.  Ceft  qu'ils  ont  fait  des 
Loix»  par  kfqoelles  perlbnnc  n'y  peut 
être  admis,  faos  donner  des  preuves  de 
Nobleflè  des  cotez  paternel  &  mater- 
nel >  fi  rigoureufes  »  qu'aucune  Mài^ 
fon  d'Iule  n'eft  en  état  de  paflèr  jpar 
un  fi  mdc  examen  \  n'aiant  psa  tait 
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rfWScnltf  et  fe  ■rGtfTirr  ,  kirs  qa'^et- 
ks  oot  rcBODflCré  ci0partis  ricbcSw 

Eeî  fiôBccm  voie  ici  smaBïcvCy  dont 
ma.  Bat  ler  Hcflcpr»  ée  Cok^pe,  ibir 
pot  âeftkxi^  fiMt  par  pfiftobû»  ;  fes 
Auto  &  les  hstcfits  éxk  CboÊfétr^  àc 
nrn  inii  ^H  fi  ■■irii  iTimi  le  Cs- 
tftaf  dr  Fuiileubcc]g  es  vcuu  dTafaord 
iioeCMi^bftardb  rAnAetrécfac;  & 
ÇB  fintc  s  été  ns  ca  âofBociy  cootre 
knrôeej^f^  A  Snniârr.OiL  recv»- 
•oitra  y  cff  liiâfEt  csrfiviCi  ies  fairte^qoe 
les  Iniptt'uujLy  &  le  Cba|iitre  de  Co* 
iogpe  ont  faices  dans  tcace  cette  a^ 
£Dre;&  l'adrefle  &  la  ¥ioltii«Ca  dc»c 
le  RoideFrafice  s'eft  lèm  ftimâurfL* 
iBeat  ff^n^â  préfeiBt. 

Maigre  les  ipaaiMS  y  que  lerAlle- 
flDands  dooceot  à  hmmtwi  XI  ;  VAo- 
teoÊ  leur  £iit  remarquer  qo*il  a  &lt 
une  très-graRde  brèche  aux  Prirâegcs 
do  Chapitre  de  Cologne;  ce  cjoi  doa- 
fiera  lieu  defonnaU  à  la  Coar  de  Ko- 
ne,  de  prendre  bcaocoop  plus  de  part 
dans  r£Ieftk>n  des  Princes  Ecdefia- 
ftîqoes  derEmpire,  qo*elle  n'avoit  pu 
faire  jafqn'à  préfent.  11  foûtient  en- 
core qne  le  Pape  a  témoigné  trop  de 
partialité  danscette  Affaire,  lors  qa'il 
a  accordé  au  Prlncede  Bavière  autant 
de  dirpences  qa'il  en  a  voidaSs  >  conr 
txt  tous  les  CanoQs;  que  le  S.  Père,  a 
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feint  n'ofer  violer ,  quand  il  s'eft  agi 
du  Ordinal  de  Furftemberg.  Il  a  don- 
'né  encore  lieu  de  l'accufer  de  Simo- 
nie ,  en  promettant  aux  Chanoines  de 
Cologne ,  de  les  laiflèr  jouïr  de  tous  les 
revenus  de  TArchevêché  pendant  cinq 
ans,  à  condition  qu'ils  fe  déclaraflent 
pour  Ic^PrinceJofepk 

?..  Le  fécond  livre  ,  oîi  l'Auteur 
commence  à  parler  de  Taffaire  des 
Franchifes,  fait  voir  d'abord  la  diffé- 
rence que  les  Catholiques  habiles  met- 
tent entre  le  Sii^e  Apoliolique  ,  &  la 
Cour  de  Rome,  PAuteur  fbùrient,  con- 
tre le  fentiment  de  quelques  autres  , 
que  cette  diftindtion  eft  fcien  fondée. 
En  eftk  le  Pape  faifant  deux  fondions 
très-difflndes,  Tune  de  Prince  tempo- 
rel ,  &  l'autre  de  premier  Evêque  de 
rOccident;  on  peut  avoir  à  faire  avec 
fui  àPunde  ces  égards-,  fans  avoir  rien 
à  démêler  avec  Pautre.  La  Cour  de 
Rome ,  qui  voudroit  que  lé  refpeflr 
nue  Ton  a  pour  le  premier  Evêque  de- 
rEurope,  lui  donnât  lieu  de  confà- 
erer  fes  intérêts  temporels,  &  défaire 
ainfi  paflerpour  facr ilege  tout  ce  qu'on 
fait  contre  elle  ,.  tâche  de  confondre 
cesdeux  égards  autant  qu'il  lui  eftpof* 
fible;  &  TAoteur  s'efforce  dé  lés  rfi- 
ftinguer,  le  ptu9^clàifemen^  qu'il  peur,, 
gour  l'intaêt  commun  de  rEurope. 
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Il  fak  voir  enfuite  les  droits  qoe 
cha()uePrmce  Catholique  a  dans  la  vîT- 
le  de  Rome,  confiderée  »  non  comin# 
(bjette  du  Pape  dans  le  temporel ,  mus 
comme  letiégedu  Con(êiI  coneimun  de 
la  Chrétienté  Catholique  ,  duauel  le 
Pape  n'eft  que  le  Préudent  &  le  pre- 
mier membre.  II  conclut  de  là  que  les 
Ambaflkdeurs,  que  les  Princes  envoient 
au  fiége  Apoftolique  ^  (ont  à  Rome 
comme  chez  eux  ;  ce  qu^on  ne  fauroit 
dire  des  Nonces  ,  que  cette  Cour  en- 
voie dans  celles  des  Princes  ,  qui  ne 
peuvent  êtreregardées  comme  !e  (ejour 
d'un  Conièil  commun  â  tous  les  Ca^ 
tboliques. 

C'cft  en  vertu  de  cela,  que  les  Ara- 
bafladeurs  ont  prétendu  jouïr  à  Rome^ 
des  FroKcbifes  économiques  «  qui  conli- 
fient  dans  Texemption  des  impôts  fur 
tes  marchandifes&ies  denrées  »  qui  fe 
confument  dans  leurs  maifbns;  &  de 
celles  <Us  Quartiers  ,  qui  font  le  droit 
d'afyle  pour  toutes  ibrtes  de  malfai^ 
tears>  fans  que  la  Jultîcedu  Papepuif- 
le  s'en  (aifirdans  leaquartiersdes  Am-  ' 
bafladeurs,  contre  leur  gré. 

On  voit  dans  le  refte  de  ce  livre ,  une 
iillloiredu  démêlé  qu'il  y  eut  â  Ro- 
me «,  fous  C/r;»^»/  X.  pour  les  Franchi^- 
fes  éconoeiiques  »  &  de  Ki  réfiftance 
4a  Duc  CCÈ^rù  r  qui  défendit  féul 


jàrqu'à  ia  Su  les  drcâts  des  Cooroa* 
ses* 

:  )»  Le  Croifiéœe  livre* contient  tou» 
te  rbtftoire  des  Fraochifes  des  Qw^ 
tiersydepuis  leur  premiei^  écabliflement 
jaTqtt'âiw  bronillerka  da  Marfuis.  de 
Lwardm.  (Xioi  pfx'à  (êmble  au^il  ibic 
fA^  d'atCQrdier  aux  Antbaflàdencs  les 
Fraicbifes  ^ntHAî^uose..  ooaime  TA.»- 
teor  le  fak  voie  ;  il  pacoît  ind^edea 
Princes  de  vouloir  »  <i«e  leors  Ambofia* 
deurs  fafiènt  de  leurs  Hôtels  des  afy* 
les  de  brij^ans.  Cependant  la  France 
tient  opiniâtcément,  pour  ce  dernier  ar- 
ticle; &  laCoiK  de  RxMaene  veut  pas 
non  plus  relâcher  le  premier*  L'Au- 
teur, en  faifant  Thiftoire  des  brouille* 
rJQS  que  C^tQ  opiniâtreté-  réciproque  a 
eau  fées,  y  joint  par  tout  les  Âftesau-* 
thentiques  qu'il  a  pu  recouvrer,  &  les. 
réflexions  definterefl^ées ,  que  la  matiè- 
re même  lui  fournit.  On  ne  s*y  arrê- 
tera pas  ,  pour  ne  pas  être  trop  long. 
.  4*  Le  quatrième  Livr«  f  renferme* 
l'examen  des  prétentions  de  Madame 
étOrkatês  fur  les  biens  particuliers  du 
Feu  Eledcur  Palatin  fon  Frère  ;  &  u- 
ne  longue  difcuflion  de  cette  Fàcheufe 
aiFaite,  a^ec  la  conduite  de  la  France 
en  ce  paXs-là.  Quoique  TAuceqr  re- 
connoiflèque  Madame  d'Orléans  avcit 
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de  jnftes  prétentions  for  ks  biens  de  fe 
famille  ,.  &  qu'on  a  eu  tort  de  tardei 
â  loi  faire  raîfbn  ,  comnie  la  France 
S^en  plaint  ;  il  ne  peut  approuver  te 
inaniere  iooûie  dont  on  a  traité  le  Pft- 
tatinat,  qat  de  Tune  des  plus  cultivées 
contrées  du  monde  eft  devena  en  peo 
de  mois  an  affreux  defert ,  (es  villes 
âiant  été  réduites  en  cendres  &  (es  ha- 
èitans  à  la  mendicité.  On  appelle  cela 
défendre  fes  Droits,  &  fi  Ton  ccffoit 
de  courir  un  païs,  ob  il  n^  a  pins  rien 
k  prendre,  bnappelleroit  cel»  lui  don* 
ncr  la  pailC  :  Auferre  ,  trucidare^  ra^ 
père ,  faijis  nominibui  imperiom  ;  ôtqMc 
xhi  folitudmem  faciunt ,  pacem  appela 
tant, 

f.  Après  *  avoir  reproché  à  VA)- 
tenruigne  ,  dès  le  commencement  dit 
dernier  Livre  de  cette  féconde  Partie. 
qu'elle  ne  fait  plus  paroître  la  vigueur 
&  la  vigilance  qui  Tur  avoient  aqufe 
tant  de  gloire,  pendant  les- fiedcs  paf- 
fcz  ,  TAuteur  la  fait  rèflôiîveBir  de 
Tinterêtr  qu'elle  a  dans  la  confervation 
des  Provinces  Unies ,  qui,  quoi  que  dé- 
tachées du  corps  de  l'Êrppire,  ne  laiP 
ftnt  pas  d'être  fbn  i>f inçipal  rempart. 
11  foutient  que  fi  la  France  s*en  ren- 
doit  maîtrelîè  ,  les  plus  grandes  PuHP 
fance»  d^Alfenragnefe  verik)ient  enpe» 
^  de 
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4le  temps  réduites  ,  i  l'égacd  de  la 
France ,  au  »^e  état  oii  eft  aujour- 
d'ihui  leSenasCide  b  Ville  de  Rome,  à 
l'égard  du  Pape  ;  qui  lui  fait  tr^^ 
d^hènceur  de  le  f^re  aflèoir  à  terre  à 
fes  pieds,  dans  les  Cérémonies  publi- 
ques.. 

:  Quek^ues  perfonnes'  maWintestiôn- 
nées  dilent ,  que  xres  Provinces  con*- 
durrent  là  pai;^  à-Nimegve ,  iâns  Ig 
participation  dSss  Alliez  ;  mais  outre 
que  cela  eft  faux,  fi  l'on  examine  les 
cfaofes  comme  Ton  doit ,  om  trouve^ 
rà  qu'elles  ne  pouvoient  continuer  1* 
guerre  ,  dont  elles  foûtenoiept  feules 
preique  toute  la  dépenfe ,  facs  fe  ruîr 
ner-.  eHes  mêmes  &  CRtratîner  l'Empire 
Après  ellss«  Ainfi  en  concluant  la  paix., 
î«4efliears  tes  Etats  Généraux  travaille- 
rent  effeâivement  au  bieu  de  toute 
FEuropé.  Ils  viennent  encore  de  faire 
voir  qu^ils.s'y  interefient,  autant  que 
^ui  que  ce  foit ,  en  bazardant  tout 
dans  Véntrepriic  d'Angleterre-^  qui  en 
fe  joignant  au  parti  le  plus  foible,  6- 
toit  feule  capaDle  de  rompre  Us  fers  de 
t Europe  y  comme  ou  ka  dit  depuis 
longtemps  ;  mais  qui  ne  l'auroit  ja- 
mais irait? ,  faHS  le  changement  qui  y 
eft  arrivé.  C!eft  aux  Provinces  Unies  ♦ 
â  qui  cette  réirolutioa  eft  due/,  &G'eft 
par  confcci'jent  à  elles-  >  qjie  Tion  effc 
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redevable  de  refpenooe ,  ah  L'on  cfi' 
aajoord'hii  de  %m  les  deiêins  «■!»• 
tiens  d'une  Monardiie  oaifierfene  en- 


Mais  pour  o'èoe  pas  nomoé  émm 
me  crporaoce  fi  àfjktàk  ,  il  ntt  qoe 
de  toos  cotez  on  fecoore  ces  Pro^ia' 
ccs^  <|si  ne  font  attaquées  lyoTi  caafe 
qa^ello  ont  oTé-  trandler  à  la  dâî- 
▼rancecoaMBme^eo  pownroiantà  leur 
propre  itirecé.  O»  dokdoiic  iaiifer  les 
chicaneries,  qoe  qaeiqqcsfms  font  (iff 
la  paix  de  Nimegoe ,  &  for  d'antres 
fiijets  de  moindre  importance  ;  puis 

2!*il  d'y  a  point  de  roîlien,  qu'il  ùoat 
oTcr  la  Hollande ,  ou  iê  perdre  a« 
vcc  elle.  Car  enfin  fi  la  France  s'en 
éroit  mile  en  poSêfTion  ,  ceux  901 
it'aiiroieot  po  rempâcher  de  la  pren- 
dre ,  rempécheroient  encore  moins 
de  fa  parder;  &  Von  verroitdans  peu 
d'années  cette  redoutable  poifiânce 
paflèr  le  Wefer  &  l*£ibe  ^  &  portes 
îe$  conqnétes  iofqu'aox  frontières  de 
PEmptre  Ottoman.  li  ne  fàtidioit  peoc- 
être  pas  tant  dépenfer  d'argent  poor 
cela,  qu'elle  en  dépeniadans  la  gaer- 
re  de  foi xan te  &  donze* 

C'eft  ce  que  Ton  poorra  voir  an 
long  dans  l'Ancctir  ,  cni^  marque  en 
même  temps  les  mokns  que  les  Àlie» 
mands  ont  de  lecoorir  la  Hollande  , 

.&la 


& Hi^oriejm de ^ Année  1 6 89.     fig 

&  la  manière  dont  ils  le  doivent  fai- 
re. Comme  il  s'agit  de  chofes  de  la 
dernière  confequence,  il  y  revient  plus^ 
jd'une  foîs^  ;  &  foii  Interprète ,  oui  en 
cela  Ta  fuivi  pas  à  pas  ,  a  profité  de 
cet  avantage  du  ftyle  Italien,  où  la 
régularité  de  Tordre^,  &  Texaftitude 
S,  éviter  les  répétitions  ne  font  pas  des 
règles  inviolables  >  comme  dans  le  nô^ 
tçe. 


F  r  n; 


EN- 


I  N  D  I  C  E 

DES 

M  AT  I  E  R  E  S 

DU  XIII.  TO  MK 
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A 

Bus  ^tti  fe  f(ml  introdm^s 
depuis  le  ^ii^Jiécle.  489. 
&  fuiir. 
Académies  anciennes  ^m<h- 
dtrnes  ,  célèbres.  27.  & 
ftiv.  Abus  dans  les  Académies  fuhli- 
jues  ont  donne'  lieu  aux  Académies^ 
particulières  ,  z8.  &  fuiv.  aualite% 
requifis^  dans  les  membres  des  Aca- 
démies. 30.  &  fuiv, 
Aâ:.  1 :  2  j .  expliqué.  3  7 1 

K^.ll-.  ^6.  expiquf:.  373 

Act.  V  :  4.  expliqué.  qyj 

Aâr.XV:  20.  expliqué:  ^^^ 

Adam  ,  pourquoi  il  a  vécu  fi  long-temps 
aprh  fon  Péché.  83..  &  fuiv.  combie^r 
de  Umps  a  pertfvetiLdms  t! innocence. 

AlTegories  vaines i-  j  i  ^ 

Allemxïgne,  fa  Jwce,^  tinter  et  qu'elle 
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Jfwit  Satire  SotaMqMe.  2  9 

Amen  ,  k  fttifk  répondùit  Amen  ûmx 
friéret  fubliques  ^  ^  nw  tas  aux  par- 
ticmliéres.  42.5'.  &  fuiv,  0»  $te  réfnn- 
doit  peint  Amen  aux  prières  dan%  k 
Temple,  416.  Plujieurs  Jortes  d'A- 
men parmi  ks  Jttifr.  427 

Amphibalus  eft  le  nom  J^tm  Prêtre  , 
is  ffôM  pm  dnu  manteau*  186 

Années  defix  ,  de  troiy  fcf  d'un  mois. 

-  90.  Celln    des  Htkrçstx  de  dosage. 

Antî-Baillet,  m  Criât fxe  des  Livres  de 

^   M.  BaiUet.  205*.  &  fuiv. 

Apôtres  )  kmrs  Caraâeres.  431  •  &  Cuiv^ 

'  ji^qtiok  tufaillibks,  443.  En  quoi 
ionfifieit  knr  pouvoir  de  lier ,  ^  ^ 
délîcn,  444.  Ms  livroiemi  ks  pécheurs 
à  Satan.  447 

Arabes  vokurs.  2 ff,  268 

Arméniens  ife  Fnfifuperfiitkux^  kur 
culte.  274 

Arities  ne  peuvent  foâtemir.  un  Esatfans 
Loix.  1 34-  &  f«î^* 

Atlas  Miner  nouveast.  294 

S.  Augiïftm  retient  un  folecifme  dans  le 
Pf.  CXXXI.  de  feur  de  hlejjer  la  cou- 
tume^ 48  ' 

Autels  modernes  peufemblables  aux  an* 

ciens.  ^SS  &  fi^"^»  ^^^^^  ^^  ^^'^ 
verfe  manière.  456.  l^s  modernes 
font  de  pierre.  4J7.  Us  tstétoiemt  pont 
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.  4mfacret.  avmà  k  iv.  fiéik.  ^si* 
AïOeb  poHaàifi  mn  cmmmncé  dtmf 
U  yfiii.Jiéck.  4f8.  Les  smciais  Am- 
Ub  éuient  crtmx.  4^9.  //  y  awûidrs 
Péfiéftes  deJSom.  Ibid.  On  ^a  fMtt 
ma  dt  Reliques  Jur  les  Autels  avant 
le  \x.  fiî/cle.  460  Avata  ley.,fi^cle<m 
nymetUUt  fpittl  d'Images.  461.  ii«* 
tels  peuvent  être  tomnet»  à  l  Occident. 
4($4.  On  Me  met  des  Chandeliers  ^ 
des  darges  y  fur  les  AhUIs  qsu  de- 
puis le  -K.fi^cle.  468.  Les  Tables  des 
Seereies /hiemà  imosmms  avmsâ  la  Jim 
du  XV.  jî^%  ^^ 

Aiitears  ,  patu^^i  qmetfmss  um  d/gmi-^ 
fitnt  Uur  mm-  ^4^  6c  fuii^.  Examen 
de  divers  Auteetts.  3^.  Scibiv.  C^- 
Ini  qui  fait  faire  meecbifken  eft  cete^ 
VPAuUnr.  369 

BAt)jàns  ,   nfnriers  dmee  la  Parie. 

Baptême  des  Sabéens  ne  fè  fait  point 
an  nom  de  la  Trinité,  2S1.  /%  réite* 
retoHS  les  ans  ptujieurs  fon.  281*  On 
ne  bapti%oit  au  commencement  pee  les 
adultes.  ^  35-6 

Bardés  ,  anciens  Prêtres  Païens  écri- 
voient  leurs  Ouvrages  eh  profe.     173 

Bafile  VaJentin  ,    CJef  de  cet  Amtenr 

Cii^ 
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Chimijie.  zof.  ficfûlv. 
Baflbra,yo»  Commerce^  Gouvern^mnu 

Bergers ,  quand  ils  ont  été  pnmiér^nt^nt 

intro  iuits  fur  le  7'béatre,  29.7 

Berofe ,  fi  fon  Livre  eft  fuppQje.  tç 

fiibliothecâices  devroient  itre  Savcns. 

16.  &fuîv. 

Bibliothèques    néctjjaires,    J.   &   fuîv. 

.  Leur  Origine.  9.  &  fuiv.  iiï/«- 
iTtf   P^/^*  ,  le  premier  des  Chrétiens 

.  ^  établit  deux  Bihliothe^es  à  Re^ 
me.  9.  Moiem  de  farmav  de  gronder 
BMiotiequer.  1 1 .  Ordre  que  les  Livres 
ydûéventavoir.l  i.  &  fixu.  Bibliothèque 

.   PéifêmakU  de  peu  de  Vùlnmes.   14. 

.    &  ^.  Quel^s  Primes  emtems  des 

:■  Livrm  if.  «fui?» 
Ské  >  m^  id^  le  faire  produire  teau- 
coup  pbêsqu  il  uê  fait  i20 

Jbafftinft4/^x  âb^>  leurdifcipUne:  288. 

-  &    fuî«.  >  défandené  d'être  Idoldr 

-  très.  288.  cr9itM$  Its  MHempfycHofei 
290.  ne  tuent  0UCtM  anintàly  n'allu* 

.    nrM^  uifeUyfÊà  ch^ttdék.  290 

e 

CA  ire ,  fa  defcriptiom  Tf6 

Caméléon ,  fa  defaripfitn.         23  7 
Jean  de  la  Cafe  jafiifié/étre  lAutetar 
du  Livre  de  Psederaft  iâ.  3  00 

Caftes, 
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Caftes  )  CM  Tribus  des  Indiens  engrand 
nombre.    287.    tous  leurs   defcendans 
•    fênt  la  même  profpjfion.  288  adgrent 
t Idole  q$f  elles  wulent.  288 

Catabathra  ,  décharges    admirables  du 
'    Lac  de  Livadia.  143 

Caufès  fécondes  agifjent  véritablement, 

119 
Cfaartabanim  »  ot*    Regiftmm  ,    conte- 
Hoii  les  Droits  Çff  la  difiipline  des  an- 
eiens  Monajleres.  fjj 

Cheval ,  défendu  £y  aller  les  deux  jam- 
'    bes  dun  côté  à  Damas.  26  f 

Chimie,  Clef  des  Livres  de  Bafile  Va^ 
lentin,  lOf,  &raîf. 

Chœur  des  Eglifes  »  âevroit  être  fermé 
de  murailles»  484.  &  fuiv.  Les  fem» 
mes  s/y  devroieut  pas  entrer.  ^l8o. 
Pourquoi  m$  mettoit  des  Voiles  devant 
les  portes  du  Chœur.  486.  Ou  m^a  fer- 
mé le  Chœur  de  murailles  que  depuk 
le  nxx.Jlécle.  48f.  fbrme  des  fremie^ 
res  Eglifes  Chrétiennes.  485* 

ColoflT.I:  15.  expliquée  255 

^  Cologne  démêlez  pour  téleâioet  de  PÈ^ 
leâeur.  fil 

t  Cor.  1 :  18.  expliqué.  437 

r  Cor.  X  :  9.  corrigé.  34O 

I  Cor» XV  :3a    expliqsàé.  35^3 

iCorVlMç.  expliqué  365* 

t  Cor.  XIV:  16.  exfUqué.  426 

I  Cor*  XIV  127.  exfUqud^  429 

K  Cor. 
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I  Cor.  XI V  ;  }  4 ,  j  ç .  expliqué.        436 
I  Cor.  XV  :  47 ,  49.  corrige,  340 

Cofaques  pourquoi  fe  révoltent  contre  la 
Pologne.  309.  &  Ç\xvi,fe  donnera  et^ 
fuite  au  Mofcovite.  324 

Couûin  méfier ietix  dans  les  EgliJesKam. 

483 
Coûtame  ancienne  engrande  vénération. 

481 

Croire  Cff  la  foi,  ce  que  c*eft  cher*  les 

Chimiftes  ?  ^ii.  Ce  qtti  t^efi  dans  la 

Religion  ?  376 

D. 

rvEmons^  n^ont  pas  un  fi  grand  pou* 

*^    voir,  qu^on  fi  fimagine.  203. 216. 

389 

Diea  ,  quelques  Perdes  ne  veulent  pas 
qu'on  appelle  laperfinne  du  Père  non 
engendrée ,  â  eaufi  des  Ariens.  78. 

-  &  fuir.  Ils  fi  contredifint  en  par^ 
lant  de  fis  Puijfince.  81 ,  8x.  Latou* 
te'puiffance  n^Jl  pas  une  propriété  ej^ 
fintieUe  de  Dieu ,  non  pltts  qtse  fin 

.  immt^fité.  397 

Doiiaire  des  fimmes  commence  du  jour 
du  Contraà  de  Mariage  en  France. 

116 

Druïdes  ou  Culdéens  écrivoient  h  An* 
naUs  de  letSt  temps.  171.  Ils  furent 
ks  premiers  Mosms  éfMtc^ffi.     ,171 
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É. 

ECofiûk  dès  k  temps  (PAkxmnlre 
le  Grand.  169.  ^fahr.  Les  ffe* 
méers  fiifeMt  mee  Ccbme  dlEffagmk 
de  Galice,  172.  Ils  ont  toâjûurs  M 
pSHVtme^  fmr  da  Primca  me  Im  iw - 
ine  famille.  175.  On  récite  om  Com- 
rmàemmi^msxfnselkrûilles  de  m  Rois 
\  £££ôjlfe ,  km  C/nidhgie  «  ^nmm^ 
mntju/f^À  fergufe  I.  176.  ftmmtd- 
xhé  diverfes  fois  de  fuf primer  les  Ar^ 
thives  des  Eajjiis.  178.  Pbfieserf 
Auteurs  anciens  parlent  des  Eeof- 
fms.  iftp ,  tti.  Lem  fommftms  mm 
djtipèaw^me  mèt-mifemm.  itf,  fit 
&iv. 
Scritore,  k  STexia  altéré  €m  fuetfÊKi 
wmdmts.  3|«.  ».fiuv.  FSeritmrm  efi 
w$  Primdpie  de  h  foi.  384.  Cmmmnt 
m  fe  ctmvaêm  de  4a  Divini$i  de  fSr 
-  «H^iKre.  38A.  Se  fiiiV.  En  ftsei  ftns 
€ik  fe  nmi  tém^é^eàtA^^Hrime. 
386.  a^es  four  f4M$9ndre.  3^9, 
396.  Se  luiv.  Comment  m  1^  r£- 
iftimre  dam  ifs  Sfmgigfm.  42g.  êc 
ftriv.  ^  mf  i^  fÊH  €mMmm\immt 
fne  les  Livres  de  Moife  dans  les  Sy^ 
^  ^^ttes.  430 

Idit  >dfti  CoAtfrôJe ,  &  h  DécIârMon 
.   four  t4ttfhmdHm  des  Bfyefkes ,  Mv- 

dent 
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dent  à  diminuer  les  revenus  de  Rome. 

Egypte  ,  marque  que  l'on  en  eji  proche 

fur  mer*  2.6ij. 

Eïiocfa  >  fi  Je  Frottée  fuèM^  mon. 

EmhoilfiAraib  fvHUn^  ,  emâuH  fÀ  (A- 

^eifme.  403 

£4k.  UV  :  il.  ig^jd^.  i^X 

Efprit  Saint ,  quelle  fmt  il  tu  dam  la 
pPoduM^n  ik  la  foi.  af^h ,  41  ^^Cam^a 
fim  tmmdftfiur  é4énmgnast  au  S. 
Ejprit.  f^i 

lÈ!(fàimk  y  qeamâ  «»  n  *mmmncé  9  Je 

Eurlpe  y  defiripkm  rfr  /m  Jhtfr  i^  r* . 

EXcOttUWftftKWrtt» ,  «'*  p»  i»  forve  de 

HvfifàSwPm.  447 

«3tôd.  VI:  }.  4iifhqué,        tx\  ,  35^0 

F. 

Formes  fuijîantielles  diftinSes  de  la 
matière.  228 

France,  fa  Monarchie  F  intérêt  que  F  on 
a  à  la  détruire  (sf  à  conferver  ja  Cou* 
ronne  fop.&fum 

Franchifes  des  quartiers  J'14.  des  im^ 

Pêts^  À  Rome.  l\>ià^ 

Gan- 
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G  Anche  ,  JMpplke  des  Turcs,  zfi 
Geans,  /  cUfiaa  des  CoU^s  cm 
grandean.   lOf.  &  fuiv.  s'ils  font  net 
.    du  commerce  des  Anges ,  ou  des  De- 
mous  égues  les, femmes.  io6.  c'étoieta 
des  violens  ^  des  tyrans.  107 

Genef.  1 :  18.  &c.  corr^/Jur  les  Septaw 

te.  344.  &fiiir. 

Goebf^  àdoTâieurs  du  feu  dans  la  Per- 

fi.  272.   meUesa  leurs  morts  debout 

dans  lef/pulcre.  273 

Grecs   fsfetfiitùuK*   348.  n'admettent 

point  de  PurgaSok'e;  coufacremt  tEu- 

.   ciariftie  avecJupam  levi\  famé  qua» 

.  tre,Cminm  ;  ils  u'on$  que  des  Pein» 

.    turcs  plates  ;  (e  tiennent  debout  dam 

.    ks  Eglifes  ;  leurs  PHtres  ue^wA  te- 

' .  çâs  qsPà  trente  ans  ;  peuvent  être  ma- 

i    riez*  y  Sac.  249,  zso^Defcente  du  feu 

faint  des  Grecs  ,  Cérémonie  ridicsde. 

26o.&fuiT. 
Grottes  fepulcraks  proche  d^ Alexandrie, 

?'6S 


Hades, 
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H. 


HAdes,  pourquoi  le  fepulcre  ejiainji 
nommi.  105* 

Hebr.IIrp.  corrigé,  341 

Hebr.  XI:  37,  ivetçJw-^tKrojt ,  il  faut  /i- 
re  iTF^ùurêtifrm  j  ont  été  brûlez,.      3^9 

rHebrcu  de  F  Ancien  Teftament  défe^^ 
élueux.  338 ,  34Z.  &  fuiv. 

Herbier  à  lec  de  feu  M.  ihevenot^  cu^ 
rieux.  294 

Hippias  excellait  également  dans  tous 
les  Arts ,  Çsf  dans  toutes  Us  Scien- 
ces. 4 

Hiftoîres  utiles,  a.  Caraéieres  de  la  vé- 
rité de  tHifloire.  1 70 

Hollande  «  de  quelle  importance  il  ejl  de 
la  défendre^  contre  la  France*  51S 

I. 

JEan  V  :  27.  expliqué.  372 

Jean  XV:  20.  expliqué.  35-^ 

Jean  XIX:  i^.  corrigé.  340 

I   Tean  V:  7,8,  ajouté auTexte.     349 
Jenova,  n^efi  pas  nn  nom  de  Dieu  inef- 
fable. III.  &fuiv.  35-0 
rimage  &  la  reflèmblance  de  Dieu  //- 
gnifient   la  même  chofe.  83.    On  ne 
mettait   point  dUma^es  fur  les  Au^ 
TomeXUI.            Z  tels 
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teb  avaia  le  n.fiicle.  46 1»  468  ,  473 
Indes,  à  quarante  lieues  des  Indes ^  on 

ne  manque  point  de  voir  des  Couleu- 

^/res  fur  Pean   2S6.  Cafies  ou  Trikus 

des  Indiens  en  grand  nombre ,  leur  dif- 
.   eipline  ,   287.  &  fuiv.  facripent  À  U 

mer.  291 

Innocent  X I.   /^  conduite  à  F  égard  de 

l*EleSorat  de  Cologne.  5 1 1 

Inventions  utiks  négligées»  36.  &  fuÎF. 

205* 
Jubez ,  leur  antiquité^  »fige &c. 47 ^.Ona 

tort  de  les  ahbatre.  476 

Judeverf.  7.  corrigé^ expliqué*      341 


K. 


KEIecs ,  hateaux   particuliers  fier  h 
Tigre.  a.67 

Kemielniski  ,  George  ,  Chef  des  Cola- 

ques ,  fes  avantures.  )  26.  &  faiv. 
Kizil'Han  ,  Lions  d^une  force  extraor- 
dinaire.  269 

Karatrch ,  tribut  de  quatre  Pidflres  ^ 
demie  par  iête ,  des  Juifs  ^  des  Cbré-' 
tiens  Jujets  du  grand  Seigneur  >>         25*1 


L 


1. 


£ttres    des   grands  hommes  utila 
pour  fiiftoire.  44^  fie  Ciir. 
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Lirres  ,  quelques  Princes  $nt  veulu  les 
dùolir.  Ij*.  &  fuiv.  kur  origine.  8, 
17,  18.  Livres  condamne^  ,  ne  de- 
vraient p4U  être  fupprime%.  11.  & 
fuiv.  faujjiment  attrihuet*  à  quelques 
Auteurs,  12.  &  fuiv.  connoifjétnce 
de  divers  Livres,  3J.  &  fuiv»  39.ÔC 
fuiv.  k  Livré  dis  trois  Impêfteurs  at- 
tribué à  Ocbin ,  à  Murets  ^à  Pier- 
re Aretin.  21.  La  Satire  Sotadique 
éaribuée  à  Meurfius  ,  ^  à  Ahyfia 
Sygea.  ij 

Loix  doivent  être  expliquées  équitàbk* 
ment.  x20 ,  121.  Elles  fiûtiennent 
fuieux  un  État  que  les  armes.  134. 
&  fuiv.  Les  fentimens  du  coeur  ne 
Jont  fas  fujets  à\la  rigueur  des  Loix^ 
ifi.  Sç  fuiv»  ksLoix  fondamentales 
d*un  Etat  limitent  le  pouvoir  des  Sou-- 

•    verains.  158.  &  fuiv. 

Luc  II:  I.  expliqué.  372 

M. 

JUi  Âgie  5  remèdes  naturels  contre  les 
^^    enchantemens.  2(33 , 1 1  (S 

Maifbns ,  d^oà  les  hommes  ont  appris  i 

ks  bâtir.  90 

Malabars ,  letir  manière  d^ écrire.     292 
Manufcrits ,  caraâlerei  de  kur  antiqui" 

«/.  19.  ficfuiv. 

Z  a  Marc 
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MarcXI:  ij.  exfliqni.  jyo 

Marc  XIV:  41.  expliqué.  jji 

Marc  XIV:  71.  Ibid.  354,  378 

Mariage*  fil  ejl  de  commandement  di» 

vim.  87.  SiiQVi.  ordonné  à  Adam  dans 

tétai  ^innocence.  87.  &  foiv. 

Matt.  II:  6.  Ibid.  3^0 

Matt.III:li.  Ibid.  362, 

Matt.IV:i5.  Ibid.  363 

Mate  V:ii.  Ibid.  365 

Matt*  V I:  (.  Ibid.  412 

Matt.  VI:  i8.  Ibid.  367 

Matt.  X:  4.  Ibid.  365 

Matt.XI:7-Ibid.  368 

Matt.  XII:  ^8.  Ibid.  366 

Matt.  XV:  xi.  Ibid.  365 

Matt.  XX  VI; 4î.  Ibid.  351 

M.  MifOiœ /Mjiifié  dei  accufaiians  de 

M.Baiiïei,  307 

IdcQditis  jmftifi/  détre  t Auteur  dune 

Satire  Sotadique^  X3 

Mogol ,  fin  revenu  ,  fes  forces  ,  &c. 

x87 

Momies  iBgypU ,  leurs  caves ^         x%% 

Morts  conJuUez*  par  les  vivant  i  Da* 

mas.  x66 


N. 


y^  Ephilim  ,  fi  c'étaient  des  Coloffis 
-*-^     en  grandeur^  loj.  &  faiv. 

Kigruin  anciennes  Annales   des    Mh- 

uafle* 
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nafteres.  177 

Nimegue»  faix  faite  dans  cette  ville  par 

les  Etats  néceffaire  à  P Europe.  517 
Nouveau  Teftament    FOrtgtnal  altéré 

t^  défeâueux  en  quelques  endroits.  339. 

&fuiv.  342-  &iuiv.  347.  ôcfuiv- 


O. 


o 


Eûfs  ,  on  les  fait  /clorre  dans  ffn 
four  chr.ud  au  Caire.  2j8 


P. 


PApe ,  fa  Monarchie  Vmverfelle  ima- 
ginaire, •  ^9^ 
Païens ,  /ufqrt'oà  ils  peuvent  aller  dans 
.    la  connoijjance  de  Dieu.  390.  Ils  ont 
abufé  de  leur  raifon.  59  ^ 
Pâlatinat  pourquoi  envahi  par  le  Ros  de 
France.  S}  S 
Pauvreté  met  à  couvert  des  pourfuites 
de  jufiice  poser  fraude.  121.  &  fuîv; 
Pécheurs  ,  dans  le  Jlile  de  C Ecriture  , 
font  proprement  des  fcelerats.         370 
Pêcheurs  ,  '  quand  ils  ont  été  première^ 
ment  introduits  jur  le  Ihéatre.       299 
Percs  fe  contredif en t^            78.  ôcfuiv. 
Perles ,  pêche  des  Perles.  279 
Perfc  .  rentrée    n'en    eji  perthife  qu'à 
ceux  qui  vont  en  Caravane,  xô^^peu 
^            Z  }  de 
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de  commerce  en  Ptrje*  270.  Pouvoir 
du  Roi  de  Perfe  abjoluy  ^  tyranni- 
que,  270.  PerfanSj  quoique  Mahome^ 
tans  y  boivent   in  vin.  271.  battent 

.  les  Turcs  ,  i^  les  Cbrétiem.  Ibid. 
N'éteignent  point  le  feu  y  quand  il ptend 
à  leurs  tnaifons.  172.  Il  y  a  encore 
dans  la  Perfe  des  Guebres  qui  adorent 
le  feu.  271 

Pharifiens  ,  faijoient  beaucoup  de  prie^ 
res.  •423.  &fuiïr. 

Phirofophés ,  ils  ont  abufé  de  leur  rai- 
fou.  391.  &fuiv. 

PhylaftereSc  415 

tPier.  II;  25,  corrigé.  341 

Plagiaires  Livres,  2.5 

Plantes,  comment  elles  s^engendreut d'un 
ceuf  195,  Les  Cercles^  q^i  fi  vo/'eut 
dans  le  bais  des  arbres ,  marquent  leur 
aze  y  leur  nature  ,  ^  lajituation  oà 
its  ont  cru.  197,  198..  Elles  ont  leurs 
maladies.  199.  £ir  quel  temps  ou  les 
doitctieillir.  200.  &  fuir; 

Poftel ,  {Guili)  iufiijii  d^être  k  Patriar- 
chedesDeiJles.  22 

Prédicateurs  des  Juifs  dévoient  être  Sa^ 
v^ans.  432 

Principes  de  la  conmiffatsce,  217 ,  376. 

p  .     .        j  3S4,  388, 40f. 

Jrrmcipes  du  corps   naturel,      228»  230 
Prophètes  du  N.   Teji.    quel  étoit  leur 


*  Tndicc  cfes  Matières. 

emploi.  4^0.  Si  Pon  devrait  rétablir 
t exercice  Prophétique.  4fO.  Précau* 
tiens  à  garder  a  t  égard  des  nouveaux 
Prophètes.  45"% 

Profeuques ,  ou  Oratoires  ,  comment 
difpofex,.  417 

Provinces  Unies ,  vwVz»  Hollande. 

Proverb.  VIII:  21.  etcpliqué.  361 

Pf.  II:  12.  Ib    559.  &  luiv. 

M.  du  Pui  jufiifié  dTêtre  P Auteur  du 
Livre  intitulé  :  Cafauboni  Corona 
Kegia&c.  *        23 


CL^ 


Uartiers  >.  leurs  Franchifes  à  Ro- 
me. 514 

R. 


RAbbins  ,  comment  fromm.  433 
De  diverses  fortes.  434 

Radhars  ,  gardes-ehemins.  fur  les,  Jron- 
tieres  dePer/e,  2»6g 

Raifon,yô»  ufagedansla  Religion.  375'. 
&  fuiv.  Elle  n'eft  pas  fi  corroenfuë 
fu'on  le  dit.  376.  &  fuivC*  eji  le 
principe  de  la  connoijfance  ^  de  la 
foi.  378.  &  fui?.  Jujqu'oà  la  Rai- 
fonpeut  aller  dans  la  cowssijfance  de 

Dieu.  381V39Ï 

Religion*  fi  on  peut  V avancer  ,  ot*  la 

Z  4  dé- 
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défendre  par  les  armes,   I5'0.  &*fuîv. 
Reliques,  o»  n^en  mettoit point  fur  les 

Autels  avant  le  i%.fiécle,  460 

Remèdes ,  dans  toutes  les  parties  de  la 

Nature,  içf.   Qnfait  d^excellens  rc' 
..    medes  des  poifons,  203.  Remède  con* 

tre  la  Pierre^  217.   Remède  contre  la 

Dyfenterie  ,  la  Colique  ,  les  tumeurs 

fcr  les  plaie  Sj,  218.  contre  la  fur  dite  ^ 

2.18.  contre  les  Ecrouè lies  ,  le  mal  de 
^     Rate  ,  le   Scorbut  ,   les  Ùhjlruéiious. 

21I.  Contre  les  enchantemens.     203, 

-  216 
Romains  plus  redevables  de  leurEmpi- 

re  aux  loix  qu^aux  armes  ,  1 34.  & 

fuiv. 
Rpm.  VII:  iç.  corrigé.  340 

Rome,  Cour  de  Rome  diJlinguéeduSté-- 

ge  jlpofiolique,      ,  5'13 

Roflete  )  fes  istcommoditex».  2^f 


S. 


SAbéens ,  leur  Religion,  280.  &  fuîv. 
ft  rebdpHfent  fouvent  ^  281.  ne 
mangent  d'aucun  animal ,  qui  ffait  été 
tué  par  un  Sabéen,  282 

,  Samiel  vent  brûlant  ilf  mortel  en  Méfi- 
potamie,  267.  isf  en  Perfe.  278 

.  Sanachès  anciens  Prêtres  Païens  ^  écri- 
vaient leurs  Ouvrages  en  Vers.      172 

Sa- 
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Savans  ignarent  plufieurs  chofes.  J*.  On 

peut  devenir  [avant  fans  Maîtres,  Ib, 

Savans  jaloux  isf  pr/fomptueux,  31, 

^2,^  divers  Jofêrnaux  des  Savans.  31» 

Schfras  Métropolitaine  de  la  Province 
de  Perfe ,  fa  defcription.  IJS 

Semences  les  pIhs  petites  font  toujours 
les  plus  fertiles.  200 

Science  Univerjelle  pojjihle.  ^^  %.  Le 
peu  de  progrès-  qston  y  fait  vient  du 
peu  d ordre  qu'on  y  garde.  6 

Septante ,  /^«r  Ferjion  infidèle  ,  ou  aU 
terie.  92,  35*4,  359.  Plus  complète 

Îue  les   exemplaires  Hébreux.  338. 
Jtile  pour  entendre  le  ftile  du  N.  Te- 
/lamenta  3^7.  &  fnïy.  Jujiifi^e.  35-9. 

Sépulcres  ouverts  à  Damas  ^  pourrafraî' 
chir  les  morts.  i6f 

Serrures  Çjf  Clefs  de  ion  au  Caire,  ify 

Siège  Apoftolique  difiingué  de  la  Cour 
de  Rome,  fio 

Souverains, /«/f^'^Â  s'Aend  leur  puij^ 
fance.  138.  &  faiv.  Quand  ^  juf 
qu*où  il  eft  permis  deieur  réftfier  ^ 
138.  &  fuiv  Etablis  pour  conferver 
la  Société.  1 39.  Lestr  pouvoir  limité. 
140.  &  fuiv.  On  ne  doit  pas  leur 
obéirai  lors  qu'ils  commandent  quelque 
chofe  contre  la  confcience.   149.    & 

Z  5  fuiv. 


Indice  des  Matières. 

fuir.  Qjiel  gfl  kmr  fatÊVair  a  P^âri 
de  la  Religion»  iff.  &  fuÎT.  J>  Squ- 
vtrsim  tioffenfe  pat  le  ptufle  en  qma- 
lit/  de  Smeyerain ,  mait  em  qnakti  de 
farticmlier,  165 

Saperftitioii  fomr  t€erter  Us  Thmèer. 

Sibylles ,  kmrs  Oracles.  76.  &  faÎT.  Ce 
nom  peut  venir  de  quelques  fnets  A-- 

.  robes  y  qui  Jigmifient  confacrer  à  un 
olàge  reiiaieax,^  Yaiflèau  deDiea. 
78.  Les  Oraeks  des  Sibylles  comptiez» 
de  FEcràure  ,  par  les  Montantes. 

ti6 

Symbole  de  Nkée  comment  introduit 

dans  le  dmon  de  la  Meffe  an  x.  Jié^ 

ile.  ^  4S3 

Synagogue  fifnifie  la  mime  ejbefe  qae 
le  mot  d'£gliiès.  417.  Ce  que  c'^ 
^  toit  que  les  Synagogues.  Ibid.  Quand 
elles  ont  commencé,  ^\%.  &  (uiv.  £A 
Us  étaient  au  commencement  hors  des 
Villes,  420.   Leur  conftruSion,  Ibid. 

.    ^Elles  fe  multiplièrent  Beaucoup.  421. 
//  n'y  en  avêit  que  dans  les  Villes , 

.  ^  dans  Us  Bottrgs,  Ibid.  Les  Juifs 
s'y  affimbloient  le  Lsntdi  ,  le  Jeudis 
isf  le  Samedi.  422.  Les  prières  qui  s'y 
faifbient  dévoient  être  en  nehreu,  4a  4 . 
Comment  on  y  lifoit  P Ecriture,  418. 
Us  DoSeursy  enfeign9icnt  affis.     437 

Tan- 
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TAngentes  des  lignes  courbe»,  <••»- 
fifcnt  hs  déurmner.  46.  &fiiir. 
!f  ^  y  ^')?^<^/  £5^  ^/  expéditions 
«^  /-•  Chanceler ie  jlpoftoliçue  en 
rrance.  12,8.  &fuiv. 

Thérapeutes  Egyptiens  furent  les  pre* 
miers  Anuhoretes .  I  yi 

Tradition  ^^w^#^»  incertaine.  84 

Jte  la  diftinaion  des  Personnes.       398 

5i?^^  ^^«^^//A>»x  dangereux  fur  les 

Mers  de  Perfe.  284.  Moiens  de  t'en 

garent  ir.  ^gç 

Tfchehelmjnar  ,  ^     Nakfchi-Ruftan 

Antiqmter,  de  Perfe  proche  de  Schiras. 

Turcs  Savons  ^Jludieux.  233.  &fuiv. 
offfervent  une  Police  ex ade.  ifi.èc 
fuiv.  punipnt  ceux  qui  vendent  à 
faux  poids,  252.  Inéx4irables  dans 
leurs  châtimens.  zjj.  Braient  vifs 
les  Renégats  qui  fe  refont  Chrétiens. 
254.  Caravanes  des  Turcs  qui  vont  à 
la  Meque  nombreufes.  259.  Hijloire 
de  leur  dernière  guerre  contre  la  Po" 
hgne,  309.  &  fuiv.  leur  dernier t 
guerre  avec  les  Mofcovites.  323.  & 

fuiv. 

Vent, 
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VEnt,  te  que  e'ejl.  ijo 

Vcffions    de   rEeritMre  corriién- 
338.  &luiï. 
Vefte  de  Mahomet ,  «  yw  e'fji.  1(9 
■Vie,  pom-quoi  Ji  hngue  autrefeii.  gj. 
&  ÎuJt.    Fit  longue  jotihaitable  81. 
exemples  tlt  longue  vie.      90i9ir92 


w 


w. 


Ouwr,  fa  Polymathieiujlifie'titf 
voir  iti  d^Tob/e  à  Cajath».    6 


•  / 


